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« Blosseville est une vieille vicomté créée par nos ducs. Elle 
« prit après la conquête de l'Angleterre une importance qu’elle 
« conservait encore à l’époque française. Au xu° et au x siècles, 
« les vicomtes de Blosseville jouent un rôle dans les comptes des 
« Plantagenet et dans les chartes de l’abbaye de Fécamp. Leur 
« vicomté est bien déchue aujourd'hui; c’est à peine si l’on vous 
« indique la place du vieux château où sont quelques débris !. » 

Le pont-levis de cette maison féodale, qui vit si souvent passer 
des chevaliers armés pour le combat, s’abaissa, dans la première 
partie du xu£ siècle, pour un dévouement d’un autre genre. 
Dédaignant les luttes de la terre, Richard de Blosseville quittait 
la demeure et les possessions de ses pères, pour aller, humble et 
pauvre, combattre les combats du Seigneur, d'abord moine de 
Chaaliz, peut-être même de Pontigny, puis de Bécheron ?. 


1. Abbé Cochet, Égl. arr. du Hävre, I, 5460. 
3. Chron. Valass. Pontigny avait fondé Chaaliz en 1136. C’est de là que dut 
partir Richard en {151 pour la nouvelle abbaye de Bécheron. Ann. histor., 1838. 
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Il passa, comme nous l'avons vu, à l’abbave de Mortemer !. 
Son mérite l’y fit bientôt remarquer. On le nomma maitre des 
convers. 

Tous les contemporains font son éloge. Il était, disent-ils, d’un 
commerce facile, son abord était aimable, on le trouvait toujours 
prêt à l’indulgence. Les grands, les rois avaient en grande estime 
sa sagesse et sa prudence ?. Arnoul, évèque de Lisieux, l'un des 
hommes les plus instruits et les plus capables de l’époque, avait 
fait de Richard son ami. « Si nous avons permis, écrit-il à l'abbé 
« de Citeaux, à deux prêtres de notre diocèse de se faire moines 
« dans l’abbave du Valasse, c'est en considération de son abbé 
« qui s’est acquis notre confiance par sa droiture et sa capacité 5. » 

L'auteur de la Chronique de Mortemer n'oublie pas de noter. 
dans son panégyrique, que notre abbé fit construire de beaux et 
vastes éditices, « domos pulchras, preyrandes edificando * ». C'était 
le bon temps de l'architecture. « Le sentiment religicux donna 
« naissance, de tous côtés, à nos splendides cathédrales. Trois 
« cents s'élevèrent au xi° siècle, huit cents au xnf et la production 
« fut à la hauteur du mouvement intellectuel 5. » Ce n'était pas 
seulement à Saint-Pierre-sur-Dives ou à Chartres que « petits et 
grands, confondus dans un sentiment commun de reconnaissance 
et de foi, taillaient le moellon, portaient la pierre, trainaient les 


chars pour la construction des basiliques 6 », le même enthou- 


siasme avait soulevé la Normandie. « Chez nous aussi, écrivait le 
« pieux ct savant Hugues d'Amiens, sous la conduite d’un chef 
« de leur choix, nos fidèles trainent les chariots humblement et 
« en silence, présentent leurs offrandes en pleurant. Des prodiges 
« s'opèrent fréquemment, en tous lieux, mais surtout dans les 
a églises. De nombreux malades, placés et transportés sur les 
« chars, s'en retournent guéris 7. » 


1. Chron. Valass., 17. 

2. Histor. des Gaules, XIV, 513. 

3. Maxima Biblioth. P. P., pars 2, xir. Neustria pia, 856-857. 

4. Histor. des Gaules, ibid. 

5. Nast, Transformation des villes, Correspondant, nouv. série, juillet 1866, 
p. 710. 

6. Histoire des miracles de Saint-Pierre-sur-Dives, publ. par L. de Glanville, 
p. 93. 

7. D. Bessin, Concil. Rolomagensis Provinciæe, pars 2, p. 29. 


ORIGINES DE L'ABBAYE DU VALASSE 7 


Parmi les architectes, dont le génie enfanta nos basiliques, 
nous rencontrons de nombreux enfants du pays de Caux. C’est le 
vénérable Remi, moine de Fécamp, petit de taille mais grand de 
cœur, stalura parvus sed corde magnus, compagnon du duc 
Guillaume dans les aventures de la conquête, qui avait bâti à 
Lincoln son église cathédrale, édifice vaste et beau, commode 
pour les clercs, capable de défier tout assaut de l'ennemi !. Plus 
près de nous, le troisième abbé de Sainte-Catherine, précédem- 
ment grand chantre à l’abbave de Fontenelle, le Cauchois 
Gauthier, mort en 1120, avait construit l'abbatiale de la Montagne 
et Sainte-Austreberte-de-Pavilly ?. Au xne siècle, l’abbé de Sully 3, 
le doyen Galeran * relevaient, l’un l’abbaye de Fécamp, l'autre 
l'église de Saint-Laurent-de-Brèvedent. Ce fut un moine natit 
de Nointot, Godefroy, qui acheva, en 1155, la basilique de Saint- 
Wandrille $ÿ. Un autre moine, enfant de Norville, continua son 
œuvre 5. À Saint-Georges-de-Boscherville, l'abbé Victor traçait, 
avec la dernière élégance, l’admirable entrée de la salle capitu- 
laire et mêlait avec grâce le cintre et l'ogive. 

Richard de Blosseville vint prendre place dans cette phalange 
de bâtisseurs. Après les nuits en partie passées en prières, après 
les longues méditations du cloitre, il mettait aux mains de ses 
moines le compas et l’équerre; et ces hommes, accoutumés à la 
contemplation des grandeurs de Dieu et de son règne dans Îles 
ames, donnèrent, à son temple matériel, un cachet de grandeur 
et de poésie mystique; ils conçurent par l'intelligence et exécu- 
tèrent par le cœur une de ces œuvres qui conviennent si bien au 
génie chrétien. Créations admirables, du premier coup, elles 
sartirent parfaites du cerveau ou plutôt de la charité d’un moine. 

Autrefois. dit Salluste, les Romains nivelaient les collines pour 
l'agrément de leurs jardins. L'architecte du Valasse se contenta de 
les creuser et se servit de leurs débris pour asseoir, de ses propres 
mains, au sein de la vallée, une colline nouvelle, percée à jour, 


4. Script. rer. Angl., lib. VII, p. 371. Il est nommé comme saint davus 
quelques calendriers. 

2. L. de Duranville, Essai sur l'histoire de la côte Sainte-Catherine, p. 29. 

3. Gall. christ., XI. 

4. Églises de l'arr. du Hävre, I, 338. 

5. Ibid., 391. 

6. Jbidem. 
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enserrée de câbles sculptés dans la pierre, couronnée de flèches. 

Rien ne nous est parvenu de cette œuvre capitale de Richard. 
Mais le xvunt siècle, qui, par ordre roval, a détruit tant de cloitres, 
nous a conservé de curieux spécimens de son travail. Le moderne 
architecte enferma, entre deux blanches murailles, le chapitre 
en partie et le réfectoire bâtis par Richard; pierres vénérables 
que nous aimons pour l’art, mais surtout parce qu'elles rappellent 
le souvenir de ces religieux qui travaillaient leur äme ct la 
polissaient pour la cité de Dieu avec autant de zèle qu'ils sculp- 
taient la pierre pour le temple matériel du Rédempteur. 

Comme à Bonport. à Fontaine-Guérard, à Montivilliers, les 
bâtiments claustraux du Valasse sont soutenus par des colonnes 
qui les partagent comme en deux nefs d’église. La voûte, au lieu 
de s’élancer à des hauteurs inutiles, au détriment de l’espace et 
de l’économie, se replie en ogive sur elle-même et repose ses 
arceaux sur les colonnes centrales. Celles-ci, rondes comme des 
cylindres ou cantonnées de quatre colonnettes, se terminent au 
réfectoire par de sévères chapiteaux et au chapitre par de larges 
feuillages perlés. Du chapiteau les nervures s’échappent de toutes 
parts et s’'épanouissent comme le palmier du désert, abritant dans 
la solitude, contre le bruit et les passions du siècle, le voyageur 
qui s’en allait en robe de bure vers un monde meilleur. 

Le mouvement architectural ne se concentrait pas autour des 
cathédrales ou des abbayes; il agitait les plus simples villages. 
Tandis que l'abbé du Valasse élevait à Dieu un temple majes- 
tueux, les serfs du voisinage remplaçaient, par des églises de silex 
et de tuf, les aratoires de bois et de bauge bâtis par leurs premiers 
apôtres. La plupart de ces édifices primitifs n’offraient plus que 
des ruines; plus d’un avait subi les ravages des Normands. Ces 
pirates, attirés sur nos côtes par l'attrait du butin, avaient détruit 
les monastères de Fécamp, de Pavilly, de Jumiéges et de Monti- 
villiers. Ils n’oublièrent ni Lillebonne ni sa vallée. Il semble 
même qu'ils aient laissé, au fond du Val-d’Arques, Fresmoutiers 
et Saint-Jean-de-la-Neuville comme deux jalons de leur marche 
destructive, 

Ce Fractum monasterium de la charte de Henri If, traduit au 
moyen âge par Fresmoutiers, est assurément une église ruinée ; 
dans la langue de cette époque, moustier ou moutier est syno- 
nyme d'église paroissiale. Si la maison de Dieu ne fut pas épar- 
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gnée, les habitations de ses adorateurs ne furent pas plus 
heureuses. Les manants de la pauvre colline, désormais sans asile, 
allèrent s’abriter en face, sous une rilla nova, bâtie par eux sous 
le vocable de Saint-Jean. Elle devint Saint-Jean-de-la-Neurille. 

‘ Après les Normands, les maisons et les églises succombèrent 
sous les orages et les inondations de l’année 1155, elles furent 
cause, en Angleterre et en Normandie, de la chute de beaucoup 
de tours et d’églises de construction antique, anliquæ maceriæ 1. 

En face de ces ruines, soulevés par l’enthousiasme général et 
entrainés par l’exemple de l'abbé du Valasse, les habitants des 
alentours se mirent à l’œuvre. À Saint-Antoine, quelque artiste 
du pays sculpta les chapiteaux de son église et traça sur la porte 
d'entrée ces cäbles, ces chevrons brisés, ornements pleins de 
urace, qui sont venus jusqu'à nous. La vallée de Fontaine fournit 
ses tufs pour le clocher de Lanquetot ?. Ailleurs, la voie romaine 
livra passage aux pierres blanches de la carrière du Valasse, elles 
allaient s’aligner eu figures grimaçantes sous les toits du chœur 
de Beuzevillette %. Bolbec, où Gautier Maloiseau avait jeté les 
fondations du prieuré de Saint-Jacques, vit les abbés du Bec 
relever la tour romane du prieuré de Saint-Michel #. Nous ne 
saurions oublier l'église de Gruchet, qui deviendra bientôt 
l’humble vassale de la grande abbaye: le côté droit de la net 
récemment détruite laissait voir encore, dans sa construction, des 
fenestrelles du xne siècle et un de ces confessionnaux de la même 
époque, ouvert sur le cimetière, donnant asile au prêtre dans 
l'église; le pénitent restait dans le cimetière. 

Nulle part on n’éxala ni la beauté ni la richesse de l'église 
d’Abbetot. L'architecte ue se contenta pas d’attacher sur la pierre 
toute une ornementation d'étoiles, d’astéries, de damiers, il eut 
recours à la peinture, les images des saints se rangérent autour 
du sanctuaire comme pour une garde d'honneur; et la flore qui 
resplendissait sur les vitraux, étalait aussi ses plus vives couleurs 
sous les frises ou sur les colonnes. 


1. Chron. Normann.. Du Chesne, ann. 1155, p. 992. 

2. Clocher en pierre tuffeuse du x1*° au xut siècle. 

3. Le clocher était un corps carré, roman, avec fenestrelles cintrées et têles 
grimacçantes, sous la corniche comme sous les toits du chœur. 

4. Toutes les traditions sont d'accord sur le caractère roman de l’ancienne 
église de Bolbec. 
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Sous ce rapport, l'abbé Richard ne pouvait lutter avec sa petite 
mais riche voisine, saint Bernard. son maitre, voulait que l’église 
des moines füt sévère comme leur vie. « Je distingue fort bien, 
« disait-il, les pontifes des moines : les premiers, débiteurs envers 
« les sages et les faibles d'esprit, sont obligés d’avoir recours à 
« une ornementation extérieure pour faire naitre la piété dans 
« des âmes incapables de percevoir les choses d’une manière 
« purement intellectuelle. Mais nous, qui nous sommes dépouillés 
« du monde, nous qui avons abandonné pour Jésus-Christ toutes 
« les richesses et les beautés de ce monde... quel fruit, je vous 
« le demande, pouvons-nous retirer des magnificences de nos 
: oratoires {? » 

Comme on le voit. saint Bernard condamnait les richesses de la 
peinture dans les églises des moines; mais il trouvait bon que, 
pour la magnifique épopée de la Rédemption et des miséricordes 
divines qui se développe sur les vitraux ou sur la pierre des 
églises séculières, la piété des fidèles jetät l'or et semût les fleurs. 
C’est un hommage, un acte de gratitude que la froide raison peut 
bien ne pas toujours apprécier, mais que le cœur ne saurait 
désavouer. 

‘Tout en travaillant à la construction de ses édifices claustraux 
et de l’église abbatiale, Richard réunissait dans son monastère 
une nombreuse communauté de moines; fratres undequaque 
Congregando ?. C'était un des points ambitionnés par les abbés. 
Fascinés par l'impulsion extraordinaire que des hommes hors 
ligne avaient donnée aux vocations religieuses, tous auraient 
voulu, comme Lanfranc et Anselme. comme Pierre le Vénérable 
et saint Bernard, voir se ranger sous leur crosse abbatiale, une de 
ces familles religieuses qui réalisèrent, à Clairvaux, ces paroles 
prophétiques : dilala tentoria tua Israel, il fallut en plusieurs fois 
agrandir le monastère $. On aimait les maisons bien peuplées, ce 
qui n'est pas toujours un gage de ferveur, ni surtout de régularité. 

L'évêque de Lisicux nous affirme lui-même qu'il aida Richard 
dans cette chasse au moine; mais en même temps, comme pour 
nous rassurer, il vante la belle discipline et la ferveur des reli- 


1. D. Bernardi, apolog. ad Guill. abbatem. 
2. Rer. Gall. script., XIV, 513. 
3. Arnald., Vita, S. Bernardi, lib. II, 5. 
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gieux du Valasse, deroti monasterti. [| avait donc facilité l’entrée 
de ce dévot monastère à deux prêtres de son diocèse. Ils allaient 
se rendre auprès de Richard, quand l'abbé du Pin fut assez habile 
pour les en dissuader et diriger, vers sa propre maison, les deux 
aspirants et ce qu'ils possédaient : Se et sua contulerunt . Là- 
dessus, dans une lettre à l’abbé de Citeaux, l'évêque de Lisieux 
s'indigne, admire la patience de Richard et paraît espérer, du 
prochain Chapitre général, le redressement de ses griefs. Il se 
plaint ensuite et très amèrement d’un dommage causé à son 
diocèse. L'un de ces prètres avait engagé, pour # livres ange- 
viues, un manuscrit, dont la piété des tidèles avait doté son église 
et cela, malgré la défense de son évèque. « Plusieurs fois sommé 
de rendre le manuscrit, il n'en a rien fait, dit Arnould. Sachez 
donc qu’il a quitté mon diocèse, excommunié et suspens de toute 
fonction sacerdotale ?. » Tel était le prix que l'on attachait alors 
aux manuscrits; et c'est un véritable éloze que l'auteur adresse à 
l'abbé du Valasse en notant son zèle à collectionner des livres de 
piété : divinos codices passim colligendo Ÿ. 

Une cause, malheureusement célèbre, enleva plusieurs fois 
l'abbé du Valasse aux paisibles fonctions du cloître. Henri If avait 
publié les coutumes dites de Clarendon. Thomas. précédemment 
chancelier du roi d'Angleterre et alors archevêque de Cantorbéry, 
après avoir démontré que plusieurs articles de ces coutumes 
tendaient à confisquer la liberté et la juridiction de l'Église au 
profit de l'autorité rovale, refusa d'y apposer son sceau et d'en 
jurer l'observation. 

Cette querelle mémorable était à peine à son début, que tout le 
monde chretien manifesta des craintes pour la vie de l’arche- 
vêque. C'est que, d’un côté, on connaissait la fermeté de Thomas 
et de l’autre on redoutait les emportements du roi. 

Menacé dans sa liberté, l'archevêque dut bientôt s'éloigner de 
son Église, et chercher un refuge auprès du pape Alexandre HE. 

À la nouvelle de cette fuite, le roi ne pouvant plus rien sur la 
personne de Thomas, résolut de l’abreuver d'amertume, Sans 
retard il met la main sur les biens de l’archevêché de Cantorbérv 


1. Epist. 63 Arnulf., Biblioth. P. P., p. 2, XII. 
3. Ibid. 
3. Rer. Gall. script., XIV, 513. 
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et des clercs qui avaient suivi l'archevêque. « Vous savez, écrit-il 
aux évêques d'Angleterre, la mauvaise conduite de Thomas à 
mon égard et envers mon royaume. Vous avez appris sa fuite 
outrageante, je veux que les clercs qui l’accompagnent ou qui ont 
mal parlé de ma personne ou de mon royaume, ne puissent 
recevoir, que de ma propre main, les revenus qu’ils possèdent 
dans vos évêchés. Vous ne leur donnerez ni secours ni conseil !. » 

En mème temps, des députés partent d'Angleterre pour 
conjurer Louis VII de refuser asile à Thomas. « Il s’est enfui, 
disait-il, comme un traître. » D’autres messagers encore, Îles 
évêques d’York, de Londres et de Chichester, sont envoyés vers le 
pape pour solliciter la condamnation de l'archevêque. Thomas se 
rendit aussi à Sens auprès du pape. « Il fut beau de les voir, l’un 
portant la couronne d’épines de la papauté, l’autre qui devait 
bientôt recevoir l’auréole du martyre, s'embrasser, se raconter 
leurs tristesses, se consoler et se fortifier mutuellement. » 
Thomas, pour se défendre, n'eut qu’à faire l'exposé fidèle des 
coutumes de Clarendon; le pape et les cardinaux en furent 
effrayés. Il offrit ensuite de se démettre de son siège de Cantorbéry 
et d'entrer comme religieux dans l’Ordre de Citeaux. Le pape 
n’eut garde de priver l’Église d’un si ferme appui : il se contenta, 
en attendant la fin de cette persécution, de donner asile à 
l’archevèque dans l’abbave de Pontignv. « Jusqu’à présent, lui 
« dit-il, vous avez vécu au sein de l'abondance; il faut maintenant 
« que vous appreniez, c'est votre devoir, à devenir le consolateur 
« des pauvres. Cette science ne peut vous être enseignée que par 
« la pratique même de la pauvreté. C'est pourquoi nous avons 
« trouvé bon de confier votre personne aux pauvres de Jésus- 
« Christ. L'abbé de Pontigny ne vous traitera point avec splen- 
« deur, mais avec la simplicité qui convient à un soldat du Christ 
« exilé. Ceux de votre suite seront recueillis par vos amis. Quant 
« à vous, avec un petit nombre de clercs, les plus indispensables, 
« vous allez vivre avec les religieux jusqu’à ce que le ciel nous 
« ramène les jours de la consolation et de la tranquillité. En 
« attendant, soyez courageux; résistez avec force à ceux qui 
« troublent la paix 2. » 


1. Natalis Alexender, ad ann. 1161. 
2. Natal. Alex., tbidem. 
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Tant de pauvreté, tant d’humiliations ne purent apaiser le 
courroux du roi d'Angleterre. II fit faire une exacte recherche des 
parents de l'archevêque, les dépouilla de leurs biens et les 
obligea, par serment, à se présenter à Pontigny. Quatre cents de 
ces malheureux vinrent tour à tour frapper à la porte du monas- 
tère, fatiguer de leurs plaintes le saint exilé, le rendre témoin de 
leur détresse et de leur douleur. Comme s’il n’eût pas suffi pour 
Thomas d’être martyr du devoir, il fallait encore qu’il subit le 
martvre du cœur. 

Au-delà du détroit, Henri défendit que l’on priàt pour Thomas 
et fit dire au pape, espérant le forcer à abandonner la cause de 
l’Église, qu'il allait reconnaître l'antipape Pascal. 

Cependant, la chrétienté avait les veux fixés sur les deux 
champions de cette lutte, engagée entre la liberté de l'Église et 
les empiètements du pouvoir royal. Il v avait tout à craindre du 
roi d'Angleterre. « C'était l'ennemi le plus vindicatif, son carac- 
« tère ne pouvait supporter la contradiction, quiconque hésitait à 
« servir sa volonté, quiconque osait traverser ses désirs, était dès 
« l'instant marqué comme sa victime, et poursuivi avec toute 
« l’ardeur d’une vengeance inexorable. Sa colère était la frénésie 
« d’un insensé, la furie d’une bête féroce. Au milieu de ses accès 
« de rage, on rapporte que ses yeux se tachaient de sang, que son 
« visage paraissait tout de flamme, que sa langue vomissait des 
« torrents d'injures et d'imprécations, que ses mains portaient la 
« vengeance sur tout ce qu’il pouvait atteindre. Dans une certaine 
« occasion, Humet, son ministre favori, se risquait à essayer de 
« justifier le roi d'Écosse, Henri s’emporta tout à coup; il appela 
« Humet traître, arracha son bonnet, déchira ses vètements, 
« détacha son épée, enleva la couverture de soie de son lit, et, ne 
« pouvant faire un plus grand dommage, s’assit par terre et se 
« mit à ronger les nattes du plancher. » 

1! suffisait, pour le mettre en fureur, de prononcer le nom de 
Thomas. « Tout entretien sur votre personne, écrivait Jean de 
« Salisbury à l’archevèque, lui est insupportable, personne n'ose 
« prendre votre défense ou même prononcer votre nom en sa 
« présence 2. » 


1. Liogard, ist. d'Angleterre, 1, 262. 
2. Rerum Gall. script., XVI, 237. 
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Thomas, au contraire, se montrait calme et résigné, sa vie à 
Pontigny était celle d’un moine : il lisait les Saintes Écritures et sa 
main, déposant la crosse, ne dédaignait pas l'instrument de 
travail, pour faner les foins du monastère !. Il était loin assuré- 
ment de sa dernière entrée sur la terre de France, au Concile 
de Tours, où personne plus que lui n’avait attiré les regards du 
public et les attentions du pape ?. Loin encore de son ancienne 
familiarité avec le roi d'Angleterre, alors qu « en temps de paix, 
: le roi et le chancelier s’esbatoient souvent ensemble, quelque- 
« fois en la salle, autrefois allant à l’église ou en retournant, 
1 estant le roi en son siège et marchant par le pays. Mesmement 
« le chancelier estant à table, le roy le venoit quelquefois trouver 
« en son logis, tenant une flèche en sa main; autre fois sautoit 
« par,dessus la table, par récréation, se séoit et mangeoit avec 
« son chancelier; de sorte que l'on ne veit jamais deux frères 
« germains si bien unis ct d'accord ensemble et s’entravmer tant 
« que foisoient le roy et le bienheureux Thomas 5. » 

Cette union était brisée. Mais du fond de sa solitude. calme ct 
ferme comme là justice, Thomas n'en défendait pas moins son 
Église. IL écrivait au roi, au pape, aux carlinaux. soutenant les 
couragces prêts à faiblir, ou stigmatisant les Tâches *. 

Mathilde considérait avec inquiétude. d'une part le courage 
indomptable de Thomas, ct de l’autre les cmportements de son 
fils. Elle n’ignorait pas que le roi de France, profitant du mécon- 
tentement général, pouvait avec succès attaquer la Normandie, le 
Poitou, l’Aquitaine. Cette crainte, plus encore peut-être que le 
désir de délivrer l'archevèque, la porta à faire des tentatives de 
paix. Elle était persuadée que les affaires de Cantorbéry s’arrange- 
raicnt bientôt, si le pape consentait à cimenter une paix durable 
centre les deux rois de France et d'Angleterre. Pour atteindre ce 
but, dont le résultat direct était la garantie des États du roi 
Henri Il, sans assurer le dénouement des aflaires de l'Église, il 
fallait à Mathilde un messager d'une habileté bien éprouvée. Elle 
jeta les yeux sur l'abbé du Valasse. Ce fut un honneur pour la 
jeune abbaye. Richard fut heureux de porter le message de 


4. Palr. Écclesie Anglic, XX XVI, 156. 

2. Ilist. de l'église Gall., NH, 359-364. 

3. La vie de M5" saint Thomas, IX, 19, Bibl. nationale, u° 26%, A. 
&. Lettres de l’archev. apud Roger de Horeden, 406 51%, 
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l’Impératrice. Fils dévoué de l'Église, ami de ses droits et de sa 
liberté, il entrevit l'espoir de la paix. 

Il s'adressa donc au pape. Ce n'était pas la première fois que 
l’abbé du Valasse se rencontrait avec Alexandre IIl, déjà, l’année 
précédente, le pontife lui avait remis à Sens, une bulle contirma- 
tive de la charte de Mathilde !. 

A la proposition de l'Impératrice, le cœur affligé du pape se 
sentit consolé. Plus que personne il désirait la paix entre les rois 
et le rétablissement de l'archevèque sur son siège de Cantorbéry ; 
et il espérait d'autant plus obtenir l’un et l’autre, que la démarche 
de Mathilde n'avait dû se faire, 1l le croyait du moins, que du 
consentement de son fils. 

Dès que Jean de Salisburv, lun des clercs qui avaient suivi 
Thomas, connut le but du voyage de l'abbé du Valasse, il en fit 
part à l'archevèque. « Comme je ranimais tout récemment, dit-il, 
« le zèle du pape et que je lui exposais chaleureusement le 
« moyen de rendre la paix et à lui et à nous. il me répondit que 
« des propositions, faites au nom de lImpératrice par l'abbé du 
« Valasse, lui permettaient de concevoir quelque lueur d’espé- 
« rance. » Le messager promettait que le roi d'Angleterre se 
rendrait sans peine aux volontés du pape, si le pape consentait à 
rétablir la paix entre les deux rois. Cette paix, le pape la désire; 
on peut y amencr sans peine le roi de France. Le pape paraissait 
donc certain de son entrevue avec Louis VIT et Henri I. Déjà 
mème il avait convoqué le roi de France pour la fête de la Purili- 
cation ?. Louis VIT consentit à se rendre à l’entrevue qui devait 
rendre la paix à l’Angletcrre et au monde chrétien. Henri II 
promit aussi de s'v trouver, mais à condition que Thomas n’y 
serait pas admis Ÿ. 

« Îl est inouï, répondit Alexandre, que l'Église romaine, au gré 
« du premier prince venu, rejette qui que ce soit de sa société, 
« surtout s'il s'agit d'un exilé pour la justice. Le Sièse apostolique, 
« au contraire, a le privilége et le droit de venir au secours de 
« l'opprimé mème contre la colère des rois et l'agression des 
« méchants. » 


1. Arch. dép., catalogue ms. des bulles papales. 
2. Baronius, ann. 1105; XIE, 507. 

3. Menriquez, ann. 1105; p. 110. 

$. Natal. Alex, p. #10: auno 1165. 
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Néanmoins, Henri IT vint en Normandie pendant le Carème 
pour aller après Pâques, à Gisors, conférer avec le roi de France. 
Alexandre, de son côté, se rendit à Paris, dans l’espoir de se 
réunir aux deux souverains, mais Henri IL fit dire à Louis VII 
qu'il ne consentirait pas à le voir si le pape l’accompagnait. Telle 
était sa haine contre Thomas qu'elle lui rendait odieuse la pré- 
sence de son protecteur naturel {. 

La conférence eut lieu, mais en l'absence du pape. 

Faut-il ranger Richard parmi les nombreux messagers qui, 
pendant tout le Carême, parcourent la France et la Normandie 
pour arriver à l’entrevue de Gisors ?? Les historiens ne Île disent 
point, mais nous savons que Mathilde lui donna vers cette époque 
des marques non équivoques de sa reconnaissance. Si les espé- 
rances du pape et de Richard s'étaient évanouies, la réunion paci- 
tique de Henri If et du roi de France avait eu lieu, le dessein 
principal de l’Impératrice avait eu un plein succès. 

Tout près de Bolbec. au-dessus de la clôture des chanoines 
réguliers du Val-aux-Grès, on rencontre le Petit-Bec 3, ferule 
plateau, qui s'étend de Mirville aux bois de Fresmoutiers. Son 
nom paraît indiquer, dans le vallon voisin, un antique cours 
d’eau, dont une cause inconnue aura tari la source. Cette belle 
terre, que deux grandes fermes dites du Grand et du Petit-Bec 
couvrent encore chaque année de riches moissons, les moines de 
Briostel l'avaient reçue de l'Impératrice elle-même #. Dans la 
circonstance dont nous parlons, elle la racheta pour la somme de 
120 livres du Beauvaisis et en fit don à l’abbaye du Valasse. 

Son fils ne fut pas moins généreux, aux dépendances du Petit- 
Bec, il ajouta les terres du Montcriquet et les bois de Fresmoutiers, 
terram el boscum quod ego eis addidi. De sorte que ce dernier 
domaine de l’abbaye avait pour limites le chemin de Bolbec à 
Mirville, les terres de Bcuzeville., la Chaussce-de-Saint-Jean, le 


1. His. des Gaules, XVI, 510, et XIE 334. 

2. « Discurrebant interim hinc inde nuntii. » Vita quadripartita. Bibliuth. 
nalionale, n° 264, À, p. 8%. 

J. Les terres du Petit-Bec s'étendaient du Val-aux-Grès à Fresmoutiers, 
usque ad Fractum monaslerium de hinc per lerras infirmorum. Gharte origin. 
de Henri 1; arch. dep. 

&. Charte orig. de Henri Il, arch dép.; et rharte de Mathilde, Cartulaire, 
FE, 13, ve. 
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Val-de-la-Comtesse sur les confins des Trois-Pierres, le Val- 
d’Arques ou Grand-Val et Fresmoutiers. Largesse considérable 
faite à la suite de la mission de Richard vers 1166. 

Le Petit-Bec fut le dernier don de Mathilde à son abbaye du 
Valasse. Elle sentit bientôt approcher sa fin, prit l'häbit religieux 
à Fontevrault ! et mourut à Rouen 1. 

Cette femme remarquable, qui a tant fait pour l'Église dans 
notre Normandie et en particulier dans notre vallée du Valasse, 
eut sa sépulture au Bec, son abbaye de prédilection. 

A l’occasion de sa mort, Henri IT distribua aux églises grant 
foison des biaus juiaus, et de grandes aumônes aux lépreux et aux 
pauvres $. Est-ce en cette circonstance que l’abbé du Valasse reçut 
la magnifique croix classée sous le numéro 28 (galerie Cochet) de 
notre musée d’antiquités? « Ce travail, l’un des plus beaux 
« morceaux d'orfèvrerie du xu® siècle, couvert de filigranes sur 
« fond d'argent vermeillé, enrichi de plus de cent pierres de 
« couleurs variées, et dont plusieurs sont d’un grand prix, ne 
« put venir à notre monastère que d’une main royale. » Il fallut 
ou le respect de l'autorité ou les lois de la reconnaissance pour 
faire accepter cette œuvre d'art là où la pauvreté, proscrivant l'or 
et l’argent, n’admettait que des croix de bois sur lesquelles on 
pouvait tout au plus représenter l’image du Sauveur, et encore 
était-ce la seule peinture qui fût permise *. 

Un autre bienfaiteur du Valasse, Waleran de Meulan, avait 
précédé Mathilde dans la tombe. Dès 1164 il quitta le monde. 
Fréquemment « l'abus de la force et l’exercice du pouvoir engen- 
draient chez les grands de cette époque toutes sortes de crimes; la 
mainmise sur le bien d'autrui, le parjure et le meurtre, le rapt et 
l’adultère s'étalent trop souvent dans leurs annales. Mais, très 
souvent aussi, la foi et le repentir revendiquaient leurs droits sur 
ces âmes plus emportées que corrompues » et il n’était pas rare 
que l'éternité, vue de près, leur fit abandonner le château-fort et 
le cheval de bataille, pour aller, dans un monastère, pleurer le 
passé et préparer l'avenir. Îls voulaient rendre l’âme en lieu saint 
et confier, à la terre bénite du sanctuaire, leur dépouille mortelle, 


1. Nova Biblioth. mss., II, 317. 

2. Roberti de Monte, ad ann. 1167. 
3. Ibid. 

k. Monaslicon Cislercicuse. 
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afin que leur effigie, gravée sur les dalles du temple, rappelät 
sans cesse aux vivants qu'ils avaient à prier pour les morts. Dans 
ce but, de nobles familles, comme les d’Estouteville à Valmont, 
les Gitfard à Longueville, les Tancarville à Saint-Georges-de- 
Boscherville, avaient bâti des abbaves; du chœur de Péglise, ils 
fivent leur tombeau; et des moincs, des intercesseurs fidèles et 
dévoués. 

Waleran, ce ne fut pas un malheur pour l’abbaye naissante, 
ne prit point le Valasse pour sa retraite. Il se fit moine ! et choisit 
sa sépulture dans le chœur de Préaux ?, où reposaient ses ancêtres. 


De Meullant, ainsi que je compte, 
Le dit Galeran esloit comte. 
Depuis qu'il ful tout vray confez, 
à Préaux fut moine profez. 

Ce fut selon Ie dit d'aucun 

on l'an mil cent soixante ct un: 
A donc il fut en terre mis 

en l'an mil cent soixante ct six. 


De la Roque, dans ses corrections, assigne à la mort de Waleran 
l'année 1163 5. 

Il nous paraît probable qu'au moment de dire au monde un 
éternel adieu, Waleran se souvint de son abbaye du Valasse, et ce 
fut pour la recommander à l’Impératrice, par la lettre suivante : 

« À sa très chère dame Mathilde, fmpératrice, fille du roi Henri 
« le Magnifique, Waleran, comte de Meullant, salut. Par votre 
« haute piété et pour l'amour de Dieu, nous vous prions de 
« prendre sous la sauvegarde de votre charité, notre abbaye du 
« Valasse. Partout et toujours rendez fermes et stables les dons 
« que ma pauvreté lui a bénignement concédés pour le salut de 
« mon äme; et afin que vous puissiez participer à leur mérite, 
« après Dieu, je les remets entre vos mains pour qu'ils soient 
« sous votre garantie #. » 

Cependant, Henri IL continuait de persécuter l’Église en la 
personne de l'archevèque de Cantorbérv. Il publia de cruelles 


1. Faclus monachus, Robert. de Monte. — Anselne, p. 405. — De la Roque, I. 
2. Préaux, commune du canton de Pont-Audemer (Eure). 

4. De la Roque, I, corrections. — Anselme, Il, 405. 

&. Arch. dép. 
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ordonnances contre ceux qui oseraient apporter en Angleterre 
des lettres d’interdit pontifical. Si c’est un religieux, on lui 
coupera les pieds; si c’est un clerc, on lui arrachera les veux: un 
laïque, on le pendra; un lépreux, on le brülera {. 

En même temps, il confisquait, au profit du Trésor, le denier 
de saint Pierre ? et allait jusqu’à dire qu’il se ferait infidèle 3. 

En vertu des coutumes de Clarendon, sans parler des autres 
églises, il tenait depuis longtemps sous sa main sept évêchés 
vacants dans les deux provinces de Cantorbéry et de Rouen *. 

Assurément l'opposition de l'archevêque à des abus si criants 
était légitime. Néanmoins Henri se plaignait amèrement de 
Thomas, « disant à ses conseillers, avec larmes et soupirs, qu’il 
« lui enlevait le corps et l’âme et qu'ils étaient tous des traitres 
« qui ne voulaient pas s'appliquer à le délivrer de la persécution 
« d'un seul homme », paroles bien graves contre lesquelles 
l'archevèque de Rouen osa seul protester, malgré la douceur et la 
timidité de son caractère 5. 

Par les ordres du roi, une nouvelle procession des parents de 
Thomas fut exilée d'Angleterre et obligée de se présenter à Ponti- 
gny où l’archevèque cachait ses douleurs et sa pauvreté. 

Henri alla jusqu’à lui disputer cet asile. 11 écrivit au Chapitre 
général de Giteaux qu'il confisquerait tous les biens des Cisterciens 
et les chasserait de ses États, s'il permettait à Thomas de séjourner 
plus longtemps dans cette abbaye. 

En quittant Pontigny pour se rendre à Sens, l'archevèque 
prédit son martyre. Dans une chapelle de l’abbatiale, un ange lui 
avait dit : Évêque, bannis la crainte, tu retourneras à ton siège de 
Cantorbéry et tôt après tu viendras au ciel avec la palme du 
martyre 6. 

Nulle part, Thomas n'avait paru plus grand que dans sa retraite 
à Sens. Le pape lui avait retiré ses pouvoirs de légat, le roi de 
France cessa de le voir, abandonné de tous, seul avec sa cons- 
cience et son droit, il ne faiblit pas un instant. « On n'en veut 


. Baronius. 

. Patres Eccl. Angl., xxxvirt, 422. 
. Script. rer. Gall., 588. 

. Script. rer. Gall., XVI, 330. 

. Script. rer. Gall., XVI, 241. 

. Natal. Alex., ad ann. 1167. 
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« qu’à moi, disait-il aux siens, et quand je me serai retiré, on ne 
«a vous persécutera plus, je m'abandonne à la Providence et 
« puisque l’Angleterre et la France nous sont fermées, il ne nous 
« convient pas non plus d’avoir recours aux Romains, ce sont des 
« voleurs qui pillent les malheureux sans distinction. Il faut 
« prendre un autre chemin, j'ai oui dire que vers la Saône ct 
« jusqu’en Provence, les gens sont plus humains. J'irai à pied, 
« avec un seul compagnon; peut-être auront-ils piété de nous et 
« nous donneront-ils de quoi vivre, jusqu’à ce que Dieu y pour- 
« voie autrement !. » 

L’archevèque cependant ne fut point réduit à cette extrémité. 
Ému de pitié, Louis VIL vint se jeter à ses pieds et lui rendit ses 
bonnes gräces. 

Persuadé que la faiblesse perdrait la cause de l'Église, Thomas, 
après avoir épuisé les moyens de douceur, essaya de la sévérité. Il 
excommunia nommément l’évèque de Londres et tous ceux dont 
la conduite était contraire aux intérêts de l'Église. Les clercs 
frappés d’excommunication ou de censure furent si nombreux 
autour du roi, qu'il pouvait à peine trouver quelqu'un pour lui 
donner à la messe le baiser de paix. 

Henri [IT était attendu à Rouen, il semble que Rotrou se soit 
éloigné de la ville archiépiscopale en cette triste conjoncture. 
Nous le trouvons au Valasse le 16 avril 1168. Loin du tracas des 
affaires, il put goûter quelque repos dans cette solitude, en 
compagnie de Richard, du chancelier Rainald, du trésorier Ravul, 
de l’archidiacre Renald et du chanoine Herbert. Il v laissa des 
souvenirs impérissables, par sa charte confirmative des possessions 
de l’abbave ?. 

Ce fut ce même archevèque qui, plus tard, reçut la difficile 
mission de porter à Henri If l'ultimatum d'Alexandre INT. Il dut, 
en compagnie de Bernard, évèque de Nevers, enjoindre au roi 
d'Angleterre de rendre à Thomas paix, sécurité, l'Église de 
Cantorbéry, tous ses biens, et lui déclarer en outre que l’Angle- 
terre serait mise en interdit, si dans quarante jours il n'avait 
exécuté les ordres du pape. 

L’interdit sur tout un royaume était une épreuve non seulement 


1. Rohrbacher, XVI, 250. 
2. Vidimus de Rotrou, original, arch. dép. 
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religieuse; elle avait encore des conséquences politiques que le 
roi d'Angleterre n'osa affronter. Il avait dit, en parlant de 
Thomas : je lui rendrai son Église, mais non mes bonnes grâces. 
Il vit néanmoins l'archevêque entre Tours et Amboise, et parut se 
réconcilier avec lui. Mais tout le monde remarqua qu’au moment 
de la séparation Henri I fit célébrer une messe des morts. 

A peine l’Église de Cantorbéry, après sept ans de viduité, avait- 

elle revu son pasteur que le roi sentit sa haine se rallumer aux 
insidieux rapports des évêques excommuniés de Londres, d’York 
et de Salisbury. Il laissa échapper ces paroles : « De tous ces 
« traitres que je nourris à ma table, il n’y en a pas un qui ait le 
« le courage de me délivrer de ce prêtre ». Renault fils d'Ours, 
Guillaume de Traci, Hugues de Morville et Richard Breton les 
entendirent et les prirent pour un ordre. fl courent à Cantorbérv, 
entrent tout armés dans la cathédrale et frappent à mort le saint 
archevèque, au pied mème de l’autel. L’un d'eux lui fendit le 
crâne et de son glaive fit jaillir la cervelle sur le pavé f. 
Un cri d’indignation s’éleva de toute la chrétienté. « Armez- 
vous des rigueurs de la plus sévère justice, tirez le glaive de 
Pierre, écrivit au pape le roi de France. Vengez le martyr de 
Cantorbéry; son sang l'exige moins pour lui-même que pour 
l'Église. » — « Gardien d’israël, dit de son côté Guillaume, 
archevêque de Sens, où donc serons-nous en sûreté si la rage 
d’un tyran peut souiller de sang le sanctuaire. Usez des droits 
« de l'Église, appliquez ses lois; le sang du glorieux martyr crie 
« du fond de l'Angleterre et remuera non seulement la terre mais 
« encore le ciel 3. » En même temps, en vertu de ses pouvoirs de 
légat, Guillaume frappa l'Angleterre d’interdit. 

Quand le pape apprit la triste fin de l'archevêque, il ne put se 
défendre d'un trouble profond, perturbalus est. Des messagers 
anglais étaient alors à sa cour et semblaient sur le point d'obtenir 
labsolution des évêques frappés d’excommunication, l’accès du 
palais pontifical leur fut interdit, toute affaire concernant 
l'Angleterre fut suspendue. Pendant près de huit jours, Alexandre 
consentit à peine à donner audience à ceux de sa maison à. 
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Henri H, de son côté, s’était enfermé dans son palais, refusant 
de manger, ne voulant ni voir ni recevoir personne !. Après trois 
jours passés dans l'isolement le plus complet, plusieurs évêques 
purent enfin l'aborder. 

Il prit le parti d’envover une ambassade au pape. Les évèques 
de Worcester, d’Evreux et Rotrou, archevêque de Rouen, 
s'acheminèrent vers Rome. Il leur adjoignit Richard Barre, son 
chapelain, les archidiacres de Salisbury et de Lisieux, le docteur 
Henri Pichin et un Templier. Mais il mit à la tête de ces derniers 
messagers un homme dont il avait déjà eprouvé le zèle ct la 
capacité dans la mission de Mathilde à Sens et dans la réunion de 
Lillebonne en 1162 ? : Richard de Blosseville. 

L'abbé du Valasse, à qui le roi d'Angleterre dut en grande 
partie le succès de l’ambassade, a raconté les périls du voyage et 
les difficultés de l'entreprise $. Son récit est plein d'intérêt : nous 
le suivrons pas à pas. 

L'ambassade perdit un de ses membres avant même de toucher 
aux limites de la France. L’archevêque de Rouen, épuisé par 
l’âge et le chagrin, fut contraint de céder à la fatigue *. 

On s'achemina par les Alpes en suivant la route que le roi 
Henri Ler, préludant aux grands travaux de Napoléon, avait tracée 
sur la montagne, dans le but de faciliter aux pèlerins l'accès au 
tombeau des Apôtres 5. 

Dans la crainte que le pape ne prévint leur arrivée par un 
chätiment irréparable, les messagers détachèrent en avant le 
chapelain du roi, Richard Barre. Ils devaient le suivre le plus 
promptement possible. mais, arrivés à Sienne, à travers des 
dangers et des difficultés de toute sorte, leur marche rencontra un 
sérieux obstacle. Soit par amour du butin, soit en haine du roi 
d'Angleterre, un comte du nom de Macaire faisait sur les chemins 
si bonne garde, qu’il était impossible d'avancer. 

Après plusieurs jours d’impatience et d'ennui, les évêques 
restaient toujours arrêtés par une infranchissable barrière. Il 
fallait pourtant arriver à Rome, le temps pressait. 


. Natal. Alex. anno 1171, p. 907. 
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Il fut convenu que l’abbé du Valasse avec les deux archidiacres 
et le docteur tenteraient de sortir de cette impasse. A la faveur 
des ténèbres de la nuit, :ls eurent à gravir des montagnes par. des 
sentiers presque impraticables, et réussirent enfin, non sans 
danger ni sans.crainte, à se rendre à Tusculum où se trouvait le 
pape. 

Nous y avons rencontré Richard Barre, dit Fabbé du Valasse à 
Henri Î!, triste et confus. Malgré sa prudence et sa persévérance, 
malgré son dévouement pour l'honneur de votre personne et le 
bien de votre royaume, le pape avait constamment réfusé de le 
recevoir. Pas un membre de sa cour n’avait donné à votre chape- 
lain une marque de brenveillance ou de compassion. 


Richard de Blosseville arrivait à Rome presque seul : soit par 
hasard, soit à dessein, les évêques étaient restés en arrière. Les 
contemporains crurent que ce retard avait été calculé. A les en 
croire, les évêques n'ignorant pas qu'ils étaient suspects dans 
l'affaire de saint Thomas, auraient préféré que Richard les pré- 
cédät. Les Cisterciens avaient alors accès partout. Saint Bernard 
avait jeté sur son Ordre un si vif éclat, donné aux vertus monas- 
tiques une impulsion si puissante, que la confiance des rois et des 
grands était acquise à quiconque portait la robe blanche de 
Citeaux. Le pape, néanmoins, refusa de recevoir Richard et ses 
compagnons. Îl ne voulut ni les voir ni leur accorder le baiser de 
paix ni même les admettre au baisement du pied. C’est à peine si 
quelques cardinaux daignèrent leur adresser la parole. Une seule 
ressource restait à l’abbé du Valasse, c'était de s'adresser aux 
cardinaux particulièrement dévoués à Henri IT. 


Richard, l'esprit plein de tristesse, d'inquiétude et de trouble, 
dirigea de ce côté tous ses efforts. Raisonnements, prières, suppli- 
cations, rien ne fut oublié pour engager ces princes de l'Église à 
user de leur crédit afin d'obtenir, à l’ambassade, une audience du 
pape, quelle qu’elle fût, publique ou privée. La démarche fut 
couronnée de succès. Alexandre II, cédant enfin à de hautes 
instances, consentit à recevoir l’abbé du Valasse et l’archidiacre 
de Lisieux, parce qu'ils inspiraient plus de confiance. Quand ces 
deux privilégiés prononcèrent votre nom, écrit toujours le même 
abbé à Henri IT, en adressant, de votre part, le salut que tout tils 
dévoué doit à l'Église, assez! assez! s’écria toute la cour : absolu- 
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ment comme si prononcer le nom du roi d'Angleterre eüt été un 
crime abominable. 

C'est tout ce que le Cistercien raconte de cette première 
audience; à n’en pas douter, elle lui fut peu favorable. 

Le même jour cependant, vers le soir, Richard put de nouveau 
entretenir le pontife. Conformément à l’avis de ses collègues et à 
l’ordre qu’il avait reçu du roi, il exposa d’une part, tous les bien- 
faits dont son souverain avait comblé Thomas et de l’autre les 
prétendus excès de zèle de ce dernier, contre la dignité royale. 
Mais il ne put nier, dit un contemporain, que le roi n’eût posé la 
cause du crime, en manifestant plus d’une fois le désir d’être 
délivré de l'archevêque et spécialement en prononçant les paroles 
qui furent, pour les meurtriers, l’occasion de leur forfait !. 

Après avoir exposé tète-à-tête ses raisons au pape, l'abbé du 
Valasse put encore les faire valoir dans une audience publique, 
en présence de tous les cardinaux et de deux clercs de Cantorbéry, 
Alexandre le Gallois et Gontier de Flandre. Le pape avait voulu 
qu'ils fussent présents, pour répondre aux dires de Richard et 
défendre la cause du martyr *. 

Richard se tait encore sur le résultat de cette audience. Mais les 
alarmes, auxquelles nous allons le voir en proie, nous prouvent 
assez qu’il fut loin d'être heureux. 

On touchait au jeudi-saint. Ce jour-là, le pape avait coutume 
d’absoudre ou d’excommunier publiquement; et Richard n'igno- 
rait pas que, dans les Conseils du Souverain Pontife, on avait 
longuement délibéré sur le châtiment à infliger au roi d'Angle- 
terre et à ses États. I] savait encore que la plupart des cardinaux 
opinaient pour la sévérité. 

La cause qu’il défendait était assurément mauvaise. fl plaidait 
en faveur d’un prince coupable et contre un martyr devant lequel 
la chrétienté se prosternait déjà. L'archevèque de Sens écrivait au 
pape : « Thomas, après sa passion (c’est ainsi que l’on caractérisait 
son martyre), est apparu à plusieurs. Îl leur aflirme qu’il n’est 
pas mort, mais qu'il vit; il leur montre non ses plaies, mais leurs 
cicatrices. On dit qu’un aveugle, après avoir frotté ses yeux avec 
le sang du martyr, a recouvré la vue; que des cierges éteints 
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autour de son cercueil se sont allumés d'eux-mêmes; et, prodige 
plus étonnant encore, le corps de l'archevêque, après avoir reçu 
les derniers devoirs, avait été exposé dans le chœur de l’Église; et 
quand l'aurore vint à paraître, on le vit lever la main droite et 
bénir les assistants 1. » 

Tel était le personnage, telle était l'opinion que Richard parais- 
sait combattre. Mais, connaissant le caractère, les emportements 
du roi d'Angleterre, il calculait avec effroi ce que l'Église aurait à 
souffrir de violences et de persécutions, si le pape prononçait 
contre lui Ja sentence d’excommunication. Il résolut donc 
d'employer tout son zèle pour éviter, à son roi et à son pays, les 
conséquences d’une condamnation, juste en elle-même, il est 
vrai, mais qu'il entrevoyait grosse de tempêtes et de malheurs. 

En compagnie des autres messagers, il alla de nouveau frapper 
à la porte des cardinaux déjà mentionnés. A force d'adresse, de 
persévérance et de prières, ils surent, à n’en plus douter, que le 
pape avait résolu d’excommunier nommément Île roi, de frapper 
l’Angleterre d’interdit et de confirmer la sentence d’excommuni- 
cation portée contre plusieurs évêques. 

Le danger était imminent. Tandis que leurs collègues s’empres- 
saient de mettre en jeu toutes les influences dont on pouvait 
disposer, Richard et l’archidiacre de Lisieux pénétraient auprès 
du Pontife pour le conjurer d'abandonner son projet ou du moins 
d'en suspendre l'exécution jusqu’à l’arrivée des évèques. 
Démarches, prières, supplications, tout fut inutile. 1 semblait 
qu'il n’v avait plus qu’à courber la tête pour attendre un chàti- 
ment mérité. L'abbé du Valasse voulut tenter un suprème effort. 

Il prit, dans l’intimité, les conseils de cinq cardinaux, de 
l'archidiacre et du docteur, et proposa de faire savoir au pape que 
les messagers anglais avaient ordre d'affirmer avec serment et en 
sa présence que le roi se soumettrait à ses ordres. Cette promesse, 
le souverain la renouvellerait en personne. 

Richard avait-1l mission d'engager à ce point la soumission de 
Henri? Le texte embarrassé de sa lettre en cet endroit permettrait 
d'en douter. | 

Après avoir exposé avec quel zèle il a cherché et saisi le seul 
moyen capable de sauver son roi, ses États, les évèques de la 
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honte de l'excommunication et des peines de l’interdit : « Nous 
« n'avons pu, dit-rl, vous soustraire au danger, qu’en nous expo- 
« sant nous-même à tout le péril »; le péril sans doute de 
déplaire au roi en outrepassant son mandat. Puis il ajoute : 
« Mais nous avons cru et nous avons la confiance, certam spem, 
« que l'affaire suivait la marche que vous deviez désirer. » 

Il n’y avait pas un moment à perdre. C'était en effet Je jeudi- 
saint au matin que l’abbé du Valasse prenait cette dernière réso- 
lution. Grâce aux cardinaux dont nous avons parlé, il put la faire 
connaitre au Pontife. 

Le jour s'avançait; on était à la neuvième heure, Alexandre, 
entouré de sa cour, fit appeler Richard, ses compagnons, et les 
envoyés des évêques de Londres, d'York et de Salisbury. Drre 
leurs craintes, leurs espérances, leurs inquiétudes, le trouble qui 
agitait leur âme serait difficile. Ils étaient au moment décisif, 
quelle allait être la sentence du pape? Autant leurs craintes 
avaient été vives, autant la joie dilata leur cœur, quaud Alexandre 
les fit approcher pour prêter le serment proposé !. 

Le pape, cependant, excommunia, ce jour-là mème, tous les 
meurtriers de Thomas et tous ceux qui leur avaient donné ordre, 
conseil ou secours À. 

Quelques mois plus tard, Richard se rendit à Avranches. Les 
légats du pape, tous les évêques, tous les abbés de Normandie s’y 
trouvaient réunis, c’est là que le roi devait remplir les promesses 
faites en son nom par l'abbé du Valasse le jeudi-saint 25 mars 1171. 
La main sur les « saintes évangiles », il jura publiquement, le 
11 mai 1172, « Je n'ai ni pensé, ni su, ni commandé la mort de 
« Thomas. .. Mais je ne puis m'excuser d’avoir donné occasion au 
meurtre, par l’animosité et la colère que j'avais conçues contre 
« le saint homine. J’enverrai, incessamment, à Jérusalem. deux 
« cents chevaliers pour la défense de la chrétienté. Ils v serviront 
« un an à mes dépens. Je prendrai moi-même la croix pour trois 
ans et je ferai le voyage en personne, à moins que le pape ne 
« m'en dispense. Je casse les coutumes que j'ai introduites de 
mon temps, en tous mes États, et défends de les observer à 
l'avenir. Je permettrai désormais de porter les appels au Siége 
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« apostolique... De plus, moi et mon fils aîné, nous jurons que 
« nous recevrons et tiendrons notre royaume du seigneur pape 
« Alexandre et de ses successeurs catholiques et que nous et nos 
« successeurs, à perpétuité, nous ne nous réputerons rois d’Angle- 
: terre qu’autant qu’ils nous tiendront rois catholiques !. » 

Richard put rapporter au Valasse l'assurance que la paix était 
rendue à l’Église et communiquer, aux vassaux de son abbaye, sa 
vénération pour le martyr de Cantorbéry. 

Les vertus, les miracles de l'archevêque furent bientôt racontés 
dans les plus humbles villages et le peuple ne tarda pas à mettre 
sur sa tête l’auréole de la sainteté. Henri If lui-même en fit autant. 
Ses fils, son épouse, le roi de France, le roi d'Écosse le pour- 
suivaient de toutes parts, les armes à la main. Un jour qu’il 
s'entretenait avec un évêque normand : « Roi, lui dit l’évêque, si 
vous faisiez humblement un pèlerinage au tombeau de l’arche- 
vèque de Cantorbéry, je crois que Dieu vous rendrait la paix. — 
Volontiers, lui dit le roi, si vous voulez m'accompagner. » 
Henri passe la mer et va droit au tombeau de saint Thomas. 
Tandis qu'il y passait la nuit, à jeun et en prière, un miracle 
s’opéra sous ses yeux. En sortant de l’église, après la messe du 


matin, des messagers l’abordent : « Roi, lui disent-ils, réjouissez- | 


vous : votre fils Mauzer a pris le roi d'Écosse ». Henri, tout joyeux, 
se Lourne vers ceux de sa suite : « Sachez, leur dit-il, que je dois 
la paix aux mérites de Thomas dont j'ai imploré le secours. » Il 
repasse aussitôt le détroit et se rend à Rouen. A son arrivée, 
toutes les cloches se mirent en branle; de toutes les tours on 
entendit le son de la trompette guerrière. Louis VIT, le comte de 
Flandre, campés sous les murs de la ville. abandonnèrent le siége 
et rentrèrent en France. Bientôt après l'épouse et les fils du roi 
lirent leur soumission ?. | 

Tandis que rois et peuples célébraient la sainteté du martyr de 
Cantorberv, les théologiens de l’école de Paris la discutaient. Le 
docteur Roger, depuis doyen du Chapitre de Rouen, et Pierre le 
Chantre avaient chacun leur parti. « Roger jurait que Thomas 
« avait mérité la mort, quoique le genre de mort qu’il avait subi 
« lui parüt exécrable. 
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« Les miracles et le jugement du pape mirent fin à sa dispute !. » 

Le peuple, qui priait depuis longtemps le saint archevêque, 
n'attendait que la sentence du Pontife pour lui élever des autels. 
Dans les domaines du Valasse, l’église de Gruchet se mit sous son 
patronage ?, l'église de Beaurepaire, la léproserie de Criel en 
firent autant, l’abbaye de Fécamp dédia au nouveau martyr une 
de ses chapelles 3; et ce ne fut pas sans joie que Guillaume de 
Tancarville, séparé du roi depuis le meurtre de Thomas et réfugié 
sur ses terres du continent #, vit consacrer, sous le vocable du 
nouveau saint, l'église de Loiselière voisine de ses domaines 5. 

Ainsi se termina cette fameuse querelle entre saint Thomas et 
Henri IT. Le triomphe fut pour le droit et la vertu. Cette fois 
encore, ce qui, du reste, arrive toujours pour l’Église, la faiblesse 
du roseau fut victorieuse de l’orgueil du chêne, sous le coup de la 
persécution, l’Église peut plier mais elle ne saurait rompre. 
Abaissée, torturée, ensanglantée même, on la dirait à l’agonie; 
mais le perséculeur passe, et elle se redresse, meurtrie mais 
toujours jeune. 

Plus les missions confiées à Richard par l’Impératrice Mathilde 
et le roi son fils, avaient été délicates, plus elles avaient mis en 
relief ses capacités et sa vertu. Les moines de Mortemer le 
choisirent pour abbé. 

Il avait à peine quitté le Valasse pour sa nouvelle abbaye, 
qu'un illustre personnage essaya de renouer des relations déjà 
anciennes avec ce fidèle ami. 

Arnould, évêque de Lisieux, brisé par l’âge et la fatigue des 
affaires, cherchait une retraite où il püt converser avec Richard. 
Ces deux débris du siècle qui touchait à sa fin désiraient se 
recueillir, se rappeler leurs missions, passer en revue les hommes 
avec lesquels ils avaient vécu : saint Bernard, Pierre le Vénérable, 
tous deux défenseurs d’Arnould auprès du pape Innocent If 
contre Gcoffroi Plantagenet. et beaucoup d’autres. 

Arnould et Richard avaient assisté à la renaissance des arts. 
Sous leurs yeux, des clercs et des moines avaient fait autant de 
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merveilles qu'ils avaient bâti de cathédrales ou d’abbayes. Eux- 
mêmes avaient participé à la renaissance des lettres. Richard 
nous a laissé une épitre curieuse sur sa mission à Rome. L’un de 
ses moines écrivit les origines du Valasse et nous légua le Chro- 
nicon Valassense. 

Quant à l’évêque de Lisieux, il s'était rendu célèbre par ses 
écrits contre Girard !, son discours au Concile de Tours, et surtout 
par ses lettres d’un style coulant, précis et souvent élégant. Nous 
en devons le recueil à Giles, archidiacre de Rouen 3. 

Richard et Arnould s'étaient ainsi rangés parmi les esprits 
éminents qui, au xue siècle, illustrèrent notre métropole par leurs 
écrits. Comme Hugues d'Amiens qui dédia l’un de ses nombreux 
ouvrages à à son suffragant l'évèque de Lisieux 5, Rotrou de 
Warwick, commensal de Richard au Valasse, si souvent rapproché 
d'Arnould dans les chartes du xue siècle. auteur d’un commen- 
taire sur la bible et d’un curieux plan d’études pour l'héritier de 
Henri 6, mentionnons encore le bénéficier Airald que Pierre le 
Vénérable sollicitait de composer des chants pour les répons et 
les hymnes de sa composition 7; le doyen Jean de Coutances, plus 
tard évêque de Worcester; et enfin le doyen Roger aui avait 
prolessé les arts libéraux à Paris 8. 

À ces amis des lettres s’adjoignaient même des hommes d’épée. 
Waleran de Meulan, fondateur du Valasse, par ses connaissances 
en dialectique, avait étonné les cardinaux de la suite du pape 
Calixte ?. Robert de Glocester, frère de Mathilde, l'un des 
premiers bienfaiteurs de l’abbaye, qu'il dota de son moulin de 
Bolbec appelé moulin au Comte, dans les intervalles des batailles 
déposait le heaume et l'épée, se débarrassait de la cotte de 
mailles et lisait les anciens auteurs 10. Dans cette pléiade d'artistes 
et de littérateurs, on ne saurait oublier un illustre chanoine de 
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Rouen qui devint plus tard archidiacre de Blois, Pierre de Blois. 

Ce dernier ne voulait point qu'Arnould se démit de son siége. 
Nous avons encore la lettre par laquelle il essaya, mais en vain, 
de le détourner de son projet !. 

« La vieillesse ct les chagrins m’accablent, écrivait l’évêque à 
l'abbé de Citeaux. 1] faut de toute nécessité que j'aie recours aux 
chirurgiens et que je mette au repos mes membres brisés par le 
travail. Il semble que la faiblesse, les infirmités, l’âge aient 
conjuré ma perte. Tourmenté par tant d’incommodités, l’espoir 
de vivre longtemps s’est évanoui..…. J'ai cherché un endroit favo- 
rable où mon repos ne fût troublé ni par le bruit des affaires, ni 
par la multitude des visiteurs, où l’amour du bien et la pratique 
de la vertu trouvassent constamment le soutien de l’exemple. 
Parmi les nombreuses retraites où m'ont appelé les désirs et les 
prières de mes amis, ma préférence s'est fixée sur une maison de 
votre Ordre appelée Mortemer. Entre les avantages qu’elle m'offre, 
d'anciens rapports m'ont lié d’une étroite amitié avec son abbé 
Richard de Blosseville, précédemment abbé du Valasse. Notre 
connaissance qui date de loin, la communauté de nos travaux 
n'ont fait qu’affermir notre mutuelle affection. J'ai donc résolu 
de me construire, à peu de frais, une maison en dehors de la 
clôture où règne toute la sévérité de la règle. Elle n'aura que 
l'étendue absolument nécessaire... Sans doute. nous ne ferons 
pas partie de la communauté; mais votre indulgence facilitera nos 
rapports, de telle sorte que, sans nuire à la discipline, nous 
puissions pénétrer à l’église et jouir des pieux entretiens des reli- 
gieux. Il n’y aura point d'entrée particulière, afin d'éviter dans 
nos rapports une assiduité sans raison. Îls auront lieu en passant 
par la porte commune, sous les yeux d’un pieux et fidèle portier. 
Je sais que notre séjour à Mortemer fera plaisir à la commu- 
nauté 2. » 

Nous ne savons pourquoi ce projet ne se réalisa pas. Arnould 
ne s'établit point à Mortemer, [l alla mourir à l’abbaye de Saint- 
Victor de Paris (1182) 5. Son ami Richard de Blosseville ne 
resta pas non plus à son abbave, l’obituaire de Mortemer nous 


1. Perrus Bles., Epist. xLiv. 
2. Bobi. P. P., XXII, 1328. 
3. D. Bessin. pars post., 476. 
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apprend avec un laconisme suspect que cet abbé quitta la maison 
en 4479 1. Alla-t-il finir ses jours auprès d'Arnould ? 

Ce qui est plus certain, c'est que son œuvre au Valasse fut 
continuée par un Anglais, Guillaume Tholémée ?. 

Jean de Salisbury, appelé de son temps l’œil et le bras du saint 
archevèque de Cantorbéry et l’un des principaux docteurs de 
l’église de Chartres, lui avait enseigné les premiers éléments de la 
logique. Il cite Tholémée dans son Metalogium et l’appelle de son 
surnom d'école, Guillaume le Soissonnais $. Notre Soissonnais, 
dit-il, autrefois mon disciple, en ces temps de luttes théologiques, 
prétendait avoir inventé un argument, ce qu’il appelait une 
batterie (machinam) capable de renverser les vieilleries de la 
logique, de déduire des conséquences inattaquables et de réduire 
à néant les maximes des anciens. Malgré ce puissant argument, 
cette redoutable machine, avec les anciens je suis resté debout. 

Guillaume Tholémée passa des leçons de Jean de Salisbury à 
celles d'Adam du Petit-Pont, docteur d’un esprit subtil et particu- 
lièrement versé dans l'étude d’Aristote *. 

À l'école de ces deux maitres, dont l'un devint évêque de 
Chartres et l’autre évêque d’Asaph, Guillaume se rendit habile et 
tit l'admiration de l'école de Paris par la puissance de sa 
dialectique. 

La science ne l'empécha point d’être vertueux et ce n’était pas 
un léger mérite, alors que la licence régnait ouvertement parmi 
les étudiants. Malgré les reproches que leur adressait Hugues de 
Saint-Victor dans son Didascalion, on les voyait assis sur la paille, 
écoutant leurs maitres et prenant leurs notes avec un stylet sur 
de petites tablettes enduites de cire, qu’ils appuyaient sur leurs 
genoux ; puis, rentrés chez eux, ils rédigeaient leurs notes sur des 
cahiers de parcheinin 5. Mais la plupart étudiaient par vanité, par 
curiosité ou par intérêt. Ceux qui faisaient le plus de dépense 
étaient les plus estimés 6. « En vérité, dit Hugues de Saint-Victor, 


. Thesaur. anecd., 111, 1440. 

. Gall. christ., XI. 

. Rer. Gall. Script., XVI, 305-513. 

. Rer. Gall. Script., XIV, 305. 

. E. Michaud, Correspondant, XN XI, 61; 1866. 
. Il. de Saint-Victor, De vanilale mundi, |. 
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je voudrais dire d’eux quelque bien; mais ma conscience ne me 
le permet pas {. » 

Tholémée fut du petit nombre de ceux qui se préservèrent de 
la contagion. Avec une santé débile et une tenue conforme aux 
bienséances du siècle, il portait fréquemment le cilice. Quand ses 
propres disciples, les neveux de Thibault, archevêque de Cautor- 
béry, lui faisaient préparer quelques mets délicats, il les donnait 
en secret aux pauvres et aux lépreux. Une maladie providentielle 
le força de s'éloigner des écoles de Paris. Transporté à l’abbaye du 
Val, il s’y fit religieux cistercien. Guillaume marcha vite dans le 
chemin de la perfection. Bientôt il fut nommé sous prieur. Il était 
devenu prieur de son monastère quand les moines du Valasse 
l'élurent pour remplacer Richard de Blosseville en 117%. Ils 
connaissaient leur nouvel abbé, non seulement par sa réputation 
de savant, mais aussi par les dons qu’il avait faits à Notre-Dame 
du Vœu, dont il avait été l’un des premiers bienfaiteurs ?. 

S'il avait contribué aux commencements de l’abbaye, :l eut 
l'honneur de mettre la dernière main à la basilique. 

Le 3 des nones de mars 1181 3, les grandes portes de l’abbaye 
s'ouvrirent; on vit s’'avancer, sous les cloitres, deux longues files 
de moines. Îls étaient accompagnés des évêques d’Avranches et de 
Bath. Henri, évêque de Bayeux, les présidait. Ils allaient recevoir 
le roi d'Angleterre Henri [f, qui venait assister à la dédicace de 
l'église. Le roi était environné des seigneurs de sa cour, de la 
noblesse des environs et de ces soldats à la longue chevelure qui 
causèrent tant de surprise aux habitants de Fécamp, quand ils 
parurent pour la première fois auprès de Guillaume le Conqué- 
rant, après la conquête *. 

Derrière ce cortège royal, le petit peuple de la vallée avait sa 
place. Pendant trois jours, c'était l'usage cistercien, l'église et le 
monastère furent ouverts à tout venant 5. Le simple serf put donc, 
à la suite des chevaliers, pénétrer dans l'église, parcourir les 
cloitres et se promener sous ces voûtes toutes fraiches alors et qui, 
à huit siècles de distance, commandent encore notre admiration 
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par la pureté de leurs lignes et la solidité de leur structure. 

Henri II dota l’église avec une muniticence vraiment royale. 
Après avoir confirmé la charte de l’Impératrice, 1l donna tous ses 
domaines compris entre Lillebonne et Saint-Romain, Beuzevillette 
et Bolbec. | 

Le roi en personne, au milieu des solennités de la dédicace, 
déposa son titre de donation sur le grand autel de la basilique. I] 
semblait donner à Dieu lui-même, pour la vie de ses ministres, 
les besoins du pauvre peuple et aussi pour l'honneur de sa 
nouvelle fiancée : car il avait voulu que son anneau royal fût 
appendu, avec son sceau, aux lacs de soie de sa charte en signe 
de l'alliance qu’il contractait avec l’abbaye {. 

Ce fut l’évèque de Bayeux qui fit la cérémonie de la consécra- 
tion, à la prière de Rotrou, archevêque de Rouen, retenu par les 
infirmités de la vieillesse. Lui-mème nous l’assure par une lettre 
adressée au pape Innocent II. « Sache Votre Sainteté, qu’au jour 
de la dédicace de l’église de Sainte-Marie-du-Vœu, Henri, roi 
d'Angleterre, cédant à notre prière, a donné pour dot à la dite 
abbaye la forêt de Lillebonne jusqu’à la chaussée qui s’étend de 
Lillebonne à Saint-Romain. Adieu 2. » Déjà, en 1178, le même 
évêque avait assisté à Ja dédicace de l’église du Bec; et, en 1181, 
il consacra l’église de Cherbourg 3. 

Ainsi s'achevait l'œuvre commencée par Haymon, abbé de 
Bordeslay, continuée par Richard de Blosseville et terminée par 
Guillaume Tholémée. 

La basilique, en dégageant ses fraiches murailles du ciseau des 
artistes et projetant sa masse immaculée sur les prairies et le 
feuillage des forêts, entourée d’un cortège d’églises qui surgis- 
saient toutes blanches dans les campagnes des environs, réalisait 
pour la vallée du Valasse ce qu'un auteur du temps, Glaber, 
moine de Cluny, écrivait de l’Europe : « On eût dit que le siècle 
« en s’agitant eût rejeté ses vieux vêtements pour se couvrir d'un 
« blanc manteau d'églises. » 


(À suivre.) L'abbé F. SoMmENIL. 


4. Arch. dép., charte vidimus de Richard Cœur-de-Lion. 
2. Arch. dép., Cartul. Valasse, I. 
3. Gall, chrisl., XI, 364. 
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(Suile) 


IV° ET DERNIER APPENDICE 


me 


LISTE ALPHABÉTIQUE DES CHEVALIERS DE MALTE DONT LES FAMILLES 
ONT HABITÉ OU HABITENT ENCORE LE DÉPARTEMENT DE L'EURE 


(Suite) 


BONALD (De), François, 1716 : écartelé au 1 et 1 d'azur à l'aigle 
eployee d'or, au 2 et 3 d'or, au griffon rampant de gueules. — Louis- 
Jacques-Maurice-François-Jean-Népomucène, 178%. — Jacques- 
Henri, 1787. — Louis-Jacques, 1815. — Madeleine-Charlotte de 
Bonald ou Bonal, religieuse hospitalière, en 1739. — Cette famille 
habite Breteuil. 

BONNECHOSE (pe), Louis-Marie-Gabriel, en 1818. 398. — 
D'argent à 3 tètes de sauvage arrachées de sable, 2 en chef et 1 en 
pointe. 

BONNEVILLE (pe), Jacques, reçu le à février 164% : d'argent à 
2 lions léopardes de queules. Divcèse d’Évreux. — Guillaume, reçu 
de minorité, le 26 janvier 170% : d'argent à 2 lions de gueules, 
passant l'un sur l’autre. 696, 6212. 

BOSC-HENRY pe DRUCOURT, François, 1757; Michel-Jean- 
Baptiste, 1785. Diocèse de Lisieux. D'azur à la fasce d'argent, 
accompagnée en chef d'un léopard d'or et en pointe d’une croix de 
Malle de méme. 956, 198?, 6372, 8297. 
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BOSC (nu) pe RADEPONT, Isambart, reçu en 1535 : de gueules à 
lu croix échiquetée d'argent et de sable de 3 traits el cantonnée de 
4 lions d’or. — Paul-Tanneguy du Bosc, reçu le 20 septembre 1698. 
— Claude-Henri, né le 4°r août 1696, reçu le 4° mars 1700, mort 
à Messine le 11 janvier 1715, lils d’Adrien du Bosc, IT° du nom, 
seigneur de Grossæuvre, Mousseaux, Garencières, Prey, etc., et 
de Catherine de la Luzerne, morte à Grossœuvre. 516, 525, 662, 
3922, 5052, 7022, 

BOULLENC (pe) DE BAILLEUL, Antoine-René, reçu le 
23 juin 1661 : d'azur à la fasce d'or, chargée de 3 lourteaux de 
queules, accompagnée de 3 épis de blé d'or. Diocèse d'Évreux. 179, 
757, 765, 287?, 7922, 9972. 

BOURNONYILLE (DE), Gédéon, reçu en 1582 : de sable au io 
d'argent couronné d'or. Diocèse d'Amiens. Famille établie à 
Verneuil. 

BOUSQUET, Pierre, reçu le 2 janvier 1680 : d'argent à la fasce 
de gueules accompagnée d'un cœur en chef et d'une rose de méme en 
pointe, le cœur cotoyé de 2 mêmes molettes d'éperon de sable. Diocèse 
de Rouen. — Ursule de Bousquet, religieuse hospitalière, en 1749. 
5811. 

BRANCAS (DE), Georges, 158%. [Alliance avec la famille 
d'Harcourt.! D'asur à un pal d'argent, charge de 3 tours de gueules 
et accosté de -{ pattes de lion d'or, mourantes des 2 côtés de l'écu. 
— Louis-Paul de Brancas de Céreste-Toussaint, en 1629. — 
Thomas-Henri et Antoine de Brancas, 1693. — Pons-Esprit de 
Brancas, 1706. — Henri-Antoine-Thomas de Brancas-Rochefort, 
1718. 

BRETEL pe GRÉMONVILLE, Antoine, fils de Flament de Bretel, 
reçu le 21 juin 446%. — Nicolas, fils de Raoul de Bretel, Ir du 
nom, et de Marie de Saldaigne, en 1597. — Un autre Nicolas, 
d’après la Chenave, fils de Louis Bretel et de Françoise le Roux 
du Bourgtheroulde, tué d'un coup de mousquet en 1616, dans un 
combat sanglant où 1l se rendit maitre du grand galion qui portait 
une sullane à la Mecque. fl n'avait que vingt-neuf ans. — François, 
recu en 1631, tué devant Lérida en 1647, et Jacques, son frère, 
commandeur, général des Vénitiens pendant plus de dix ans, puis 
ambassadeur extraordinaire de France à la cour de l’empereur; 
tils de Raoul Bretel, [fe du nom. et d’Isabeau Groulart. — Fran- 
çois-Raoul, reçu en 1668. — D'or au chevron de queules charge 
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vers la pointe d’une fleur de lys d'or ct accompagné de 3 molettes 
d'éperon d'azur au chef d'azur, chargé d'un poisson nommé Brethel, 
d'argent. Diocèse de Rouen. 

BRÉVEDENT (pe) pe SAHURS, Pierre-Louis, reçu le 48 mai 169%, 
page du roi à la Petite Écurie, commandeur, Grand-Bailli de la 
Morée et de Saint-Jean-de-Latran en 1762, connu sous le nom de 
Bailli de Sahurs. — Marc-Antoine-Henri, page du roi à la Petite 
Écurie en 1702, reçu le 1e septembre 1699, mort à Landau. 
cornette de cavalerie, et son frère Louis-Pierre, reçu le même 
jour : tous les trois fils d'Henri de Brévedent et d'Anne Maignart 
de Bernières. — D'argent à 3 annilles de moulin de sable, 2 en chef 
et une en pointe, au chef d'azur, charge de 5 besans d'or. 572, 622. 

BRICONNET (pe), Guillaume, en 16%1. — Jean-Baptiste, 
en 1662, trésorier de l’Ordre, commandant de Fietfe, mort à Paris 
le 7 décembre 1723. fils de Thomas Briçconnet et de Madeleine le 
Picart fille de Jean, seigneur du Plessis, et de Jeanne Sublet. — 
Jacques-François de Briçonnet, d'abord clianoine de Notre-Dame 
de Paris, puis chevalier de Malte, mort le 28 octobre 1737 à 
soixante-et-un ans, fils de François Briçonnet, marquis de Rosa, 
seigneur de Garencières, et de dame Geneviève Courtin, dame de 
Rosay : d'asur à la bande componee d'or et de gueules de 5 pièces. 
chargée sur le 1°° compon de queules d'une étoile d’or, accompagnée 
d'une autre de mème en chef. 

BRICQUEVILLE (pe) DE La LUZERNE, Gabriel, reçu en 1704, et 
Martin, le 15 août 1707, fils de François de Bricqueville, marquis 
de la Luzerne, et de Catherine d’Aix-de-la-Chaise. [Alliés avec les 
familles d'Espinay, de Malortie, d'Harcourt, du Bosc de Radepont, 
de Quesnel-Coupigny, etc. — D'argent à 3 mouchetures d'hermines 
de sable, posees 2 et 1. Vertot dit : pulé de G pièces d'or el de 
gueules. — Anne-César, en 1742. 

BRIE (pe), Claude-Joseph, reçu en 1778, et Melchior-Joseph, 
en 1788. — D'argent, à -{ fasces de sable, au lion de gueules 
brochant sur le tout. 235*. 

BRISAY (be). Olivier, en 1522. — Octave de Brisay, mort au 
service, de ses blessures, en 1669, reçu en 1659, fils de Pierre de 
Brisay, Ile du nom, scigneur de Denonville, et de Louise d'Alès 
de Corbet. — Achille-Louis, reçu en 1771. — Alliances avec les 
familles de Laval, Ronault, Rogres de Champignelles, Dampierre, 
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etc.) — Fascé d'argent el de queules de 8 pièces. — Diocèse de 
Chartres. 

BROGLIA, BROGLIO, BROGLIE (De), Louis, reçu en 1592. — 
Pierre-Alphonse, 22 janvier 157%, fils de Bernardin Broglia, Ile du 
nom, et de Françoise Pelleta. — Louis XIV, dans ses lettres pour 
ériger les terres acquises par cette famille en marquisat (1671), 
dit qu’il y avait eu sept de ses membres dans l'Ordre de Malte, 
dont un défendit vaillamment le fort Saint-Elme en 1565. — 
Victor, reçu en 1693, mort en 1719 ou 20, colonel du régiment 
d’Agenois, infanterie : il s'était distingué à l'affaire d'Oudenarde, 
où il perdit un bras, et à l'attaque des retranchements de Denain. 
Il était fils de Victor-Maurice. comte de Broglia, et de Marie de 
Lamoignon. — Charles-Maurice, son frère, reçu le 24 octobre 1701 
et mort le 21 avril 1766, avait quitté l'Ordre, devint docteur en 


théologie et abbé du Mont-Saint-Michel. — François-Raymond- 
Félix, dit le chevalier de Broglia. en 1673, depuis comte de Revel, 
mort en 4720. — Eugène Marie, en 1771. — Alphonse-Gabriel- 
Octave de Broglie de Revel, en 1786. — Silvestre, comte de 


Broglie, 181%. — D'or au sautoir ancré d'azur. Devise : Pour 
l'avenir (Vertot, t. IV, p. 390-105). 610. 

BROUILLY (pe), Magdelon ou Madelon, tué au siège de Malte 
l'an 1565, tils de Jean de Brouilly et d’Antoinette du Pas. [Alliance 
par Gilonne d’Harcourt-Beuvron.' — Charles et Auguste-Scipion 
de Brouilly-Wartignv, 16733. — D'argent au lion de sinople armé. 
Pour cimier : un centaure. 

BRULART, Noël, dit le commandeur de Sillery, ambassadeur 
de Malte à Rome, puis ordonné prêtre, fils de Pierre Brulart, 
[fIe du nom, et de Marie Cauchon. — Pierre Brulart, chevalier de 
Malte, capitaine de galères, mort le 22 novembre 1658, fils de 
Mathieu Brulart et de Madeleine de Cérisicrs. — Charles-Claude. 
reçu de minorité le 7 juillet 1640, fils de Pierre Brulart, IVe du 


nom, et de Charlotte d'Estampes-Valençay. — Louis, mort en 
Portugal, le 17 juillet 166%, à vingt-deux ans. — Achille son 


frère, mort à Landau le 13 juillet 167%, à dix-neuf ans, fils de 
Louis-Roger Brulart et de Marie-Catherine de la Rochefoucauld. 
— Denis, reçu en 16114, fils de Denis Brulart, If° du nom, marquis 
de la Borde, et de Marie Massol. — François Brulart de Genlis, 
reçu en 1019, fils de Gilles et d'Anne d'Hallwin. — Michel Brulart, 
recu en 1660, commandeur de Colioure, capitaine de vaisseau, 
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mort fin mars 1701, et Hardouin, son frère, reçu aussi en 1660, 
commandeur de Liège, maréchal de camp des armées du roi, 
mort à Montpellier le 30 avril 1699, fils de Florimond Brulart de 
Genlis et de Charlotte de Blécourt. — De gueules à la bande d'or 
chargée d'une traïnée et de 5 barillets de poudre, de sable; de 
Picardie. 

BUAT (ou). Pierre-Louis-Georges. 1757, et Louis-Jean-Marie, né 
le 15 avril 1772, reçu de minorité, le {°° avril 1775, fils de Louis- 
Joseph du Buat ei de Thérèse-Charlotte du Bonestier : d'azur à 
3 hitons d'or fleurdelisés, 2 en sautoir et 1 en pal (Chenaye-des- 
Bois), ou d'azur à 3 quintes feuilles d'or posées 2 et 1 (Charpillon). 

BUDES ïAlliances avec les familles du Bec-Crespin, d'O, du 
Plessis, etc.! Olivier, reçu en 1618 commandeur d’Auson, et Fran- 
cois, commandeur de Mauléon., fils de Jean Budes et de Louise de 
Gourvince. — Claude, en 1651. — Charles-Louis de Budes de 
Guèbriant en 1779, et Hilaire-Tiburce en 1781. — D’argent au pin 
de sinople. 

BULLION (pe) Alliances avec les familles de Lamoignon, 
Rochechouart, de Prie, Crussol, Montmorency, Rouault, etc.', 
Auguste-Léon, reçu en 1693. — Gabriel-[ièrosme et Auguste-Léon 
de Bullion, recus en 1697, le dernier, marquis de Bonnelles, 
mestre de camp d'un régimeut de dragons, fils de Charles-Denis 
de Bullion et de Marie-Anne Rouillé. — Anne-Jacques, en 1699. 
— Claude-Edmond-Henri et Guidon-Jacques de Bullion, en 177#. 
— Écartelé au 1 et 4 d'azur à 3 fasces ondées d'argent, au lion d'or 
issant de la 1°e fasce : au 2 et 3 d'argent à une bande de queules, 
acroimpagnée de 6 coquilles de méme, posées 3 en chef et 3 en pointe. 

BÜREY (ne), Bertrand, en 1320 : D'argent, à 3 tourleaux de 
sable, 2 et 1, au lambel de gueules, à 3 pendants en chef. 

CACIHIÉLEU (ne) be BAROMÉNIL, Charles-François en 1733. 
Bernard-Louis-Ferdinand en 1785 et Alexandre-Gabriel en 1786. 
930?. D'asur à 3 pattes de loup d’or, posees en pal, 2 et 1. 

CACQUERAY ou CAQUERAY Alliances avec les du Bosc de 
Radepont, Maupeou, etc.]. Salomon de Caqueray de Lorme 
en 1783 ct J.-B. en 1783 : M. L. Régnier a relevé, en 1883, les 
armes des Caqueray sur un vitrail de l’église de Bézu-la-Forêt : 
d'or à trois roses de queules. Diocèse de Rouen. 

CADOT pe SÉBEVILLE, Jean-François, reçu en 1657, et 
Bernard, en 1783 ‘Alliances avec les d’'Harcourt, le Veneur, Mon- 
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tenay, Breucourt de Vernon, etc.]. De gueules à 3 roses d'or, à la 
hure de sanglier au naturel, mise en cœur, couronnée d'or. Diocèse 
de Coutances. 

CALONNE-COURTEBONNE. ‘Alliances avec les de Bournonville, 
Belloy, Chaulnes, Le Tonnelier de Breteuil, etc.|] Voir Renneville, 
page 457. — Ajoutons à la liste Gabriel, reçu en 1700, Louis- 
Jacques-Gabricl, commandeur, mort en 1730, fils de Gabriel de 
Calonne-Courtebonne et d'Anne de Chaulnes (la sœur de Gabriel 
avait épousé François le Tonnelier de Breteuil), un autre Louis- 
Jacques fut reçu en 1729, Jean-François de Calonne d’Avesnes, 
en 1751, Charles-J.-B., 1757, François-Charles, 1746, Bon-Louis- 
Thomas, en 1780, etc. | 

CAMBOUT Famille alliée aux d'Harcourt, Plessis-Richelieu, 
Séguier, Laval, Alègre, Maillv, etc.', Jean, en 158%, fils de 
Philippe et de Françoise du Plessis. — Charles-César de Cambout 
de Coaslin, né en 16%#1, reçu en 16%5 chevalier non profès, mort 
à Versailles le 13 février 1699, fils de César et de Marie Séguier. — 
Dominique, mort jeune, fils d'Armand et de Madeleine du Halgoët. 
— Guillaume, reçu en 1677, mort lieutenant de vaisseau, fils de 
René et de Jeanne Raoul. — De queules à 3 fasces échiquetées 
d'argent et d'azur. 

CAMPION pe MONTPOIGNANT (0e), Jean-Constant (ou François- 
Constant, d’après la Chenaye) et Anne-Georges, reçus en 1753 et 
1759, fils de Charles-François de Campion et de Marie-Jeanne- 
Claude du Barquet. — Anne-Georges, né en octobre 1746, page 
du Grand-Maitre Pintho, puis chevalier de Malte, à fait plusieurs 
caravanes sur mer. Son frere, né le 16 avril 1747, reçu au rang 
de chevalier de justice, de minorité, fut lieutenant des vaisseaux, 
profès de l'Ordre et commandeur de Puisieux. — D'or, au lion 
d'azur, rampant et lampassé de queules, arec colice. 533. 

CANOU VILLE ou CANONVILLE, Amant-Jules-Élisabeth, reçu 
en 1785. De gueules à 3 molettes d'éperon d'or. 9962. 

CAPENDU pe BOURSONNE (ne), René. reçu le 12 novembre 1669, 
fils de Charles de Capendu, sieur de Boursonne, et d’Antoinette 
de Sebouville. — Armable-Paul-J.-B., recu le 2% mai 1700 de 
minorité puisqu'il était né le 29 juin 1698 de Charles de Capendu, 
IVe du nom, seigneur de Capendu et d'Hennezis, et de Jeanne- 
Bapuüste de Gaune. — D'argent à 3 fasces de queules surmontées de 
3 merlettes de sable en chef. Diocèse de Soissons. 3672, 
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CARADAS (be), Jean-François, reçu en 1683. — Jean-François 
de Caradas du Heron, en 1686. — D'argent au chevron d'azur, 
accompagné de 3 roses de gueules tigées et feuillées de sinople. 1937, 
3642, 8562, 8612. 

CAREL-MERCEY (be), Jacques, reçu le 30 mai 1612. — François, 
neveu du précédent, reçu le 20 mars 1660. — D'hermines à 
3 carreaux d'azur. Diocèse d’Évreux. 638, 9532. — Aux archives 
de l’Eure (E 1680, fol. 276, 1676) on trouve un procès-verbal 
d'inventaire et d’estimation de meubles et d’effets mobiliers ayant 
appartenu à frère Jacques de Carel-Mercey, commandeur d'Oise- 
mont, décédé en la dite commanderie le 2 septembre 1676, les 
dits meubles et etfets trouvés dans la maison d’Anne-Élisabeth de 
Carel-Préaux, sœur du défunt, demeurant à Vernon, rue du 
Vieux-Bourg. A la même source (E 1682) on voit que François de 
Carel-Mercey, écuyer, chevalier de Saint-Jean, demeurait à 
Vernon (fol. 83). 

CARUEL pe MEREY (ne), Pierre, reçu en 1605, fils de Louis de 
Caruel et de Madeleine de Morainvilliers : d'argent à 3 merlettes 
de sable. Diocèse d'Évreux. 5092, 5232. 

CAR VOISIN (pe) D’ACHY, Louis, reçu le 8 décembre 1620. — 
Honoré de Carvoisin de Viefvillier, reçu le 18 février 1644. — 
D'or à la bande de gueules, au chef d'azur. — 878%. — Diocèse de 
Beauvais. 

CASTEL (De) DE SAINT-PIERRE, Louis-Hyacinthe et Antoine- 
François, reçus en juin 1681 : de gueules au cherron d'argent, 
accompagné de 3 roses d'or. —- 905. — Le premier se maria plus 
tard et devint marquis de Crèvecœur, le second fut commandeur 
de Piéthon. 

CASTELNAU (be) [Alliés avec les Rochechouart, Rouxel de 
Médavy, bailli d'Évreux, gouverneur de Verneuil, Dampierre, 
etc.], Pons, en 1280. — Guyot, en 1382. — Jean, 1430. — Jean de 
Castelnau-Bretenoux, 1450. — Bérenger de Castelnau de Guers, 
1495. — Jean, 1495. — Samuel de Castelnau de Pannac, 1603. — 
Jean-François de Castelnau-la Loubère, 1622. — Pierre de Castel- 
nau-Serviez, 1623. — Pierre-François de Castelnau, 1771. — 
Thibaud, 1771. — Gabriel, 1800. — Marie de Castelnau, 1475, et 
Anne, 1530, religieuses hospitalières de Malte. — D'azur à un 
château sommé de 3 tours parillonnées avec leurs girouettes d'argent. 

CAULAINCOURT (ne), Louis-Marie-Barthélemy, 1774. — 
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Augustin-Jean-Gabriel, 1779, et Jean-François-Camille, 1779. — 
De sable au chef d'or. Supports : 2 sauvages. Devise : désir n’a repos. 

CAUVERVILLE (pe), Aubery-Pierre, 2 janvier 1680 : de queules 
à 3 tétes de lécriers accollées d'argent. Diocèse de Lisieux. 2322. 

CHABOT (pe) [Alliances : Rochechouart, Montigny, Maillé, 
Pisseleu, Harcourt-Beuvron, etc.], Antoine, chevalier de Rhodes 
et Grand-Prieur de France, mort le 6 novembre 1507, fils de 
Renaud Chabot et de Françoise de la Rochefoucaud. — Un autre 
Antoine, 1523. — François, reçu en 16%%, fils de Guy Chabot et 
Marie de la Rochefoucauld. — Joseph-Louis- Augustin, reçu 
en 1675, fils de Louis Chabot et de Catherine de la Roche-Beau- 
court. — Louis-Anne de Chabot, 1753. — D'or à 3 chabots de 
gueules. 

CHAMBES-MONTSOREAU (pe). | Alliances : Laval-Montmorency, 
Chabot, Polignac, Rohan, la Rochefoucauld, Estouteville, Mon- 
tenay, etc.] Charles, en 1550. — Gabriel de Chambes-Boisbou- 
drant, 1597. — Charles et Joseph de Chambes-Montsoreau, 161 
et 1642. — D'asur semé de fleurs de lys d'argent, au lion de gueules. 

CHAMBRAY (be), Jacques. Voir Renneville, page 140. — Louis- 
François, chevalier honoraire par concession du Grand-Maitre, en 
considération des services rendus à l'Ordre par le bailli de 
Chambray, son grand-oncle, et Jacques, reçu en 1755, marié 
en 1780. — Jacques, en 1781. — Georges, en 1816. 762. 

CHAMPION pe VERNEUIL, Eusèbe-Félix, en 1781. — A7. — 
De gueules à 3 losanges d'argent. 

CHARLET D'ESBLY, 1631, Germain, commandeur de  . 
Brie, mort le 149 novembre 1680, fils d’Étienne (dont la sœur 
Anne avait épousé N... Baudry de Piencourt) et de Catherine 
Perrot : d’or à l'aigle de sable. 

CHASTAIGNIER (DE), Ambroise, avant 4500. — Giron, 1523. — 
La Chenaye nomme un Pierre, commandeur de la Feuillée, près 
Guingamp en Bretagne, comme l'un des électeurs pour la langue 
de France en faveur d'Emery d'Amboise en 1503, il n’est pas sur 
les listes de Vertot. — Ambroise, d’après le même auteur, fut 
commandeur de Saint-Remi, né, dit-il, après 1556, c’est lui qui 
érigea dans l’église de Saint-Didier de Poiuers un tombeau à son 
père, le 45 août 159%. — Gilles, en 1533. — Louis, en 1558. — 
Charles de Chastaignier de la Blouère, en 1612. — René, en 1617, 
fils de César, scigneur du Rouvre. et de Renée de la Graze, tué 
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par les Turcs dans un combat naval en 1620. — Annc-René- 
Georges, fils de Jean-René et de Marie-Gabrielle Guiscard, mort 
en 1750. — Henri-Joseph, 1689. — Roch-Henri, mort le 
30 octobre 1774, et son frère Charles-Louis, né le 45 avril 47584, 
recu en 1758. — René-Sylvestre, en 1786. — Cette famille était 
du diocèse de Poitiers et avait un de ses membres à Lilly, dans 
l'Eure. — D'or, au lion léopardé el posé de sinople. :39. 

CHASTELLUX (pe) D’AVALLON, César, reçu en 1600, fils d’Oli- 
vier, seigneur de Chastellux, vicomte d’Ayalon, et de Marguerite 
d’Amboise, mort en 14609. — Alexandre, reçu en 1610. — Georges, 
en 1632, commandeur, fils d'Hercule comte de Chastellux et de 
Charlotte le Genevois. — André, capitaine de vaisseau, fils de 
César-Philippe et de Judith Barillon mariés en 1658. — D’azur ou 
d'argent à la bande d’or, accompagnée de 7 billettes de même, 4 en 
chef et 3 en pointe. Diocèse d’Autun. 560%. 

CHATEAUBRIANT (De), François-Auguste, 1789 lAlliances : 
Laval-Montmorency, Amboise, Odart, Estouteville, etc.) : de 
queules, semé de fleurs-de-lys d'or. 2002. 

CHAUMONT (0e) BOISSY, Raoul, reçu en 1546 : fascé d'argent 
et de gueules de 8 pièces. — François de Chaumont de Saint- 
Chéron, 158%. — Louis, 20 février 16%4. — Guy de Chaumont, 
marquis de Guitry, étant grand-maître de la gardærobe du roi, 
demanda, en 1663, commission pour être reçu et le fut sans aller à 
Malte. — Antoine-Anne-François, dit le chevalier de Guitry, né le 
3 février 4733, ci-devant chevalier de Malte et colonel dans le 
corps des grenadiers de France en 1763, fils de Jacques-Antoine 
de Chaumont, marquis de Guitry, et de N... du Fay Saint-Lécer. 
— Jacques-Guy, en 1777. 108, #11, 637, 77%, 3292. 

CHAUVIGNY dit BLOT [Alliances : Alègre, Montmorin, Beau- 
voir, de la Fayette, d'Espinasse!, Antoine, reçu en 1560, et un 
autre Antoine, en 1571 : écartelé aux 1 et 1 de sable au lion d’or : 
aux 2 el 3 d'or, à 3 bandes de queules. 

CHEVESTRE be CINTRAY (DE), Nicolas, reçu le 3 janvier 1630, 
fils de Charles de Chevestre et de Françoise de Houetteville. — 
Alexandre, reçu le Â1 jauvier 1657. — Jean-François, le 
21 août 1685. — Alexandre, le 1% juillet 1692, et Jean-Charles, le 
23 novembre 1696. — D'azur à 3 cherestres ou hiboux d'or et une 
molettes d'éperon de même en chef. 770, 7557. 

CHEVRIERS !Un évêque d’Évreux de cette famille, Raoul, mort 
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le 29 novembre 1269’, Claude, reçu le 12 avril 4532 : d'argent à 
3 chevrons de queules à la bordure engrelée d'asur. — Alexandre, 
le 19 novembre 1619. — Jean, le 25 septembre 1623. — François, 
reçu en 1630, selon la Chenave. tils de Philibert et de Marguerite 
de Sexturier, fille puinée de Jean et de Marguerite d'Achey. — 
Francois, recu le 15 novembre 1632, tils de Laurent et de Claudine 
de Sevturier, fille ainée de Jean et de Marguerite d'Achey. — 
Léonard-François de Chevrier-Saint-Mauris, reçu le 10 jan- 
vier 1665, commandant de galère, commandeur des Échelles et 
de la Ville-Dieu de Fontenelle, Grand-Prieur d'Auvergne, mort 
après 1723, fils d'Honoré et de Claudine de Damas. — Antoine- 
Joseph, reçu le 31 janvier 1676, tils de Philibert et de Jeanne de 
Maison-Saille. — La Chenaye indique un Alexandre, comman- 
deur de l’Hormeteau en Berry, qui, après trois ans de captivité, 
commanda pendant vingt ans la galère la Mothe-Houdancourt, lits 
de François et de Claudine de Paranges. — Claude-Joseph de 
Chevriers de la Flachère-Tancy. en 168. — François de Chevriers 
de la Saugcrage, en 1630. 

CHOISEUL (ne) pu PLESSIS-PRASLIN. Mathieu de Choiseul, 
en 1410, commandeur de Valeur. — Charles de Choiseul de 
Lanques, 1470. — Jean de Choiseul du Plessis-Praslin, 1527 : 
d'azur à la croir cantonnée de 18 bulleltes de même, 3, 5, 4 et 4. 
Il était commandeur de Robecourt en 1537 et fut tué au siège de 
Malte en 1565. fils de Nicolas de Choiseul et d’Alix de Choiseul. 


— Antoine, 1532. — Jacques, 153%. — Joachim de Choiseul 
d’Aigremont, 1538. — Liébault, 1540. — ‘La Chenaye cite un 


Thibaut comme chevalier de Rhodes en 1512, mort commandant 
de Noiraut en 1529, fils de Pierre dit Gallehaut de Choiseul et 
d'Antoinette de Jaucourt. — Gaspard et Africain de Choiseul de 
Lanques, en 1545. — Hardy de Choiseul de Chevigny, en 1559, 
tué au siège de Sainte-Foy, fils de Marceau de Choiseul et de 
Jeanne de Brancion. — René de Choiseul de Beaupré, 1971. — 
{La Chenaye cite plusieurs chevaliers de cette famille qui ne sont 
pas sur la liste de Vertot : Claude, reçu en 1548, fils de Jacques 
de Choiseul et de Claudine de Saint-Ligier, fille d'Erard, baron de 
Reuillv, et d’Agnès de Rye. — Hardouin, tils de Celse de Choiseul 
de Traves marié le 17 mai 1555 avec Françoise des Aubuvs. — 
Edme, tué au siège de Montauban, fils de Jean de Choiseul de 
Trave, Ile du nom, et de Barbe de Chastelus, vers 1578. — César, 
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dit le comte de Choiseul, chevalier de Malte, abbé de Saint- 
Sauveur de Redon, tué en 1648, à l’âge de vingt ans. — César et 
Denis, tués pour la défense de la religion, fils de Ferri de Choiseul, 
IVe du nom, et de Françoise Menardeau ° — Maximilien, en 1580. 
— Jean-Paul de Choiseul de Lancques, 1598. — Claude de 
Choiseul d’Iche, 1609. — Joachim de Choiseul d’Iche, 1611. — 
Gilles, reçu le 19 février 1618. — Charles de Choiseul d’Eguills, 
reçu le 13 juin 1630, commandeur du Thors, autrement Chau- 
mont-en-Bassignv, Grand-Trésorier de l'Ordre, vivait encore 
en 1705, et Jean, son frère, reçu le même jour, commandeur de 
la Romagne près Dijon en 1705, devenu en 1703, par droit d'an- 
cienneté, Grand-Hospitalier, tous les deux fils de Jean de Choiseul 
d'Esguilly et d’Anne de Frenay. — François-Joseph, 1681. — 
Edme et Sébastien-Charles, frères, reçus le 19 juin 169%. Le 
premier fut tué, le 3 octobre 1700, dans un combat naval contre 
une sultane ou gros vaisseau turc. Un de ses frères fut tué ésale- 
ment, le 15 novembre 1703, à la bataille de Spire; tous les trois 
fils de François de Choiseul, ITe du nom, et de Paule de la Rivière. 
— Charles-Angélique, 1738. — Anne-Gabriel de Choiseul d’Aille- 
court, 1780, ainsi que Félix-Louis-Raoul de Choiseul. — Gaspard- 
Marie de Choiseul d’Aillecourt, 1781. — André-Maximilien de 
Choiseul, 1782. — Augustin-Louis-Hilaire-Eugène et Maxime- 
André de Choiseul d’Aillecourt, 178%. — Albéric-César-Guigues 
de Choiseul, 1817. 615*. 

CLÈRE (de) !Alliances : Thibouville, Tillières, Calleville, 
Rupierre, Meulan, Harcourt, Esneval, Montmorency, Mails. 
Pellevé, Louvignv, Beaumets, Tillv, etc. }, Jean, chevalier de Rhodes 
et commandeur de la Ville-Dieu, 148%, fils de Georges, Ie du 
nom, et de Marguerite de Chevenon : d'argent à une fasce d'azur, 
chargée de 2 lions et d'une atyle à 2 téles, le tout d’or. 

CLÈREL, André, reçu le 15 novembre 1683 : d'argent à la fasce 
de sable surmontée de 3 merleltes de méme el en pointe de 3 tour- 
teaux d'azur. 398, #07. 

CLÉREMBAULT pes BRIFFIÈRES. "Alliance avec les Bouthillier. 
Un Jules Clérembault fut abbé de Saint-Taurin et l’un des qua- 
rante de l'Académie.] Pierre, reçu en 1570 : burelé d'argent et de 
sable de 10 piéces. 

CLERMONT (br), Jean, fils de Gcotfroy, IIe du nom, et d'Isabelle, 
dame de Montoison, vers 1350. — Perceval, chevalier de Rhodes, 
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fils de 1bod, seigneur de Chaste, et de Françoise de Bressieu, 
vers 4393. — Jéan, frère du précédent, eut 30 florins d’or par le 
testament de son père afin d’avoir tout ce qui était nécessaire 
pour son passage d'outre-mer. — Vertot nomme avec Perceval un 
Antoine : de gueules à 2 clefs d'argent, adossres et pussees en 
sautoir. -- [Louis de la Roque nomme également un Pierre de 
Clermont, en 1285, et un François, en 1537, que nous n'avons pas 
trouvé.’ — Aymar de Clermont-Chaste, reçu le 25 juin 1566, 
commandeur de Limoges, puis vice-amiral des mers du Ponant, 
commandeur de l’Ormetcau, vice-amiral de France, gouverneur 
et lieutenant pour le roi, en pays de Caux, commandeur de Saint- 
Paul-lès-Romans en Dauphiné, maréchal de l'Ordre. — Annet de 
Clermont-Chaste-Gressans, reçu le 4er juin 160%, envoyé à Malte 
en 1622 sous le nom de commandeur de Cressans pour demander 
à l'Ordre la jonction de ses galères contre les huguenots. Étant 
bailli de Lvon, il fut élu Grand-Maitre de l’Ordre le 9 février 1660 
et mourut le 2 juin de la même année, âgé de soixante-treize ans, 
des blessures reçues à la prise de Mahomet en Afrique : fils 
d’Aimar de Chaste et de Madeleine-Françoise de Hostien-Claveson. 
— Jacques de Clermont de Thury, en 160%. — Henri de Clermont- 
Tonnerre, 1625, tué au siège de Joinville, 45 septembre 1641, fils 
d'Henri de Clermont et de Tonnerre et de Catherine-Marie 
d'Escoubleau. — François de Clermont-Chaste, 1633. — Jacques 
et Louis de ClermontTonnerre, 1643. — Alexandre de Clermont- 
Tonnerre, 1683. — Louis, Sébastien et François de Clermont de 
Cruzy, 1653, 1663 et 166%, fils de Roger de Clermont et de 
Gabrielle de Pernes. Louis fut tué, le 10 juillet 1690, au combat 
naval gagné contre les Anglais et les Hollandais. Francois, page 
du roi dans sa Grande-Écurie, en 1667, capitaine des galères, 
mourut à Paris en 1670. — Antoine de Clermont d'Annemoine, 
1667. -— Louis de Clermont du Bosc, 1667. — Alexandre de Clier- 
mont, 1668, mort à Trillins en 1717, lils de Jacques, comte de 
Clermont, et de Francoise-Bonne-Virginie de Fleard. — Louis- 
Alexandre, capitaine de galères, mort à Marseille vers 167%, fils 
de François. comte de Clermont, ct de Marie Viguier. — René de 
Clermont-Chaste, reçu de minorité le 23 décembre 1669, exempt 
des gardes du corps du roi, mort à Tournay des blessures reçues 
trois jours auparavant au combat de Leuze, 10 septembre 1692. — 
J.-B. de Clermont-Chaste. reçu en 1671, mort en 1718. — Pierre 
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tils de J.-B. Colbert et de Claude le Tellier. — Édouard-Charles 
de Colbert de Maulévrier, 1777. — Félicité-Charles de Colbert, 
1777. — Alexandre-Pierre-Michel de Colbert, 1785. — Clarles- 
Antoine de Colbert, 1795. 

CONFLANS (be), François, en 1551. — D'azur semé de billettes 
d'or au lion de méme, arme et lampassé de queules. — Antoine de 
Conflans Saint-Remy, 161%. — Philippe-Alexandre de Conflans, 
le 17 juillet 1687. 395. 607, 5752, 


(A suirre.) L’Abbé C. Guéry, 


Aumônier du Lycée d'Évreux. 


NOTES DIEPPOISES 


JEAN ANGU 


L'histoire du grand armateur dieppois se précise chaque jour 
davantage, un nouvel historien, M. Eugène Guénin (1), vient 
récemment de lui fournir une importante contribution appuyée 
par différentes pièces inédites ou peu connues; grâce à ces docu- 
ments on saisit sur le vit la vie maritime de l’époque et on se 
trouve mêlé aux luttes toujours renaissantes entre les capitaines 
d’Ango et de ses associés et les navires espagnols ou portugais. Je 
viens apporter à cette histoire quelques notes surtout locales pour 
contribuer aussi à son illustration. 

Le père du vicomte de Dieppe était sans nul doute, peut-on 
dire après M. Hellot (2), le « Jehan Ango natif de Rouen » reçu 
bourgeois le 23 août 1463; une pièce {3) datée du 25 juillet 1476 
que j'ai trouvée à la Bibliothèque Nationale le montre commis du 
grenetier de Dieppe, ce qui peut-être va donner des renseigne- 
ments sur sa famille. 

Ce grenctier s'appelait Laurent Surreau (4%), il avait pour 
cousin un autre Laurent Surreau, chanoine de Rouen, qui fit son 
testament en 1476 (5) et mourut trois ans après : dans cette pièce 
sont nommés Rogerin, Richard, Jehan, Guillaume et Robinet Ango, 


(4) Ango et ses pilotes, Paris, 1901, in-8e. 

(2) Jean Ango el sa famille, Dieppe, 1890, in-8, p. 1. 

(3) Recu du reccveur du collège d’Albane à Rouen donné à J. Ango, commis 
de Laurens Seuruau, éc. grenctier de Dieppe, pour 8 boisteaux de sel dus audit 
collège par la saline Laurecte Henry à Bouteilles (B. N., cab. des tit., pièces 
orig. 68, dos. Ango, n° 10. 

(4) Bibl. de Rouen, ms. Martainville 42%, art. Surreau; on y voit qu'il était 
encore grenetier de Dieppe en mars 1477. 

(5) Inventaire de Pierre Surreau, Rouen, 1892, in-8°, p. 169. 
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reveux du testateur par leur mère Catherine Surreau (1) mariée 
en 1407 à Guillaume Ango. Je suis très porté à faire de ce dermer 
le père ou le grand-père du bourgeois de 1463, on se mettait alors 
beaucoup en famille dans les charges publiques, rien d'étonnant 
donc à voir deux cousins ensemble au grenier à sel. 

La ressemblance des armoiries est aussi un indice en ce sens : 
celles du vicomte de Dieppe, comme on Iles trouve dans son 
manoir (2) à Varengeville, dans sa chapelle (3) en l’église Saint- 
Jacques, et au bas d’un aveu (#) de 1546, se composent d'un lion 
passant en chef et d’une molette en pointe, la molette seule figure 
dans le sceau d’une pièce signée par lui en 1548 (5). 

La molette seule aussi figure dans les armes (6) de Guillaume 
Ango, lieutenant général du grand-maîitre des eaux et forêts en 
Normandie et Picardie en 1390, et dans celles d’un autre Guillaume 
Ango, verdier de la forêt de Brotonne en 1435, de même (ou 
plutôt une étoile) dans le beau livre d'heures de la Bibliothèque 
Natiouale. Ces Ango sont bien certainement de la famille du mari 
de Catherine Surreau, et il est probable que Jehan aura ajouté le 
lion à la molette pour différencier sa branche. 

D'autre part, le neveu du chanoine était engagé dans des entre- 
prises qui nécessitaient des avances de fonds, car alors qu'il lègue 
des sommes d'argent aux autres, Laurent Surreau déclare donner 
à son « nepveu (7) Jehan tout ce qu'il (lui) doibt à cause de prest 
« ou prests que lui (a) fais et que ses cédules qu’en (a) luy soient 
« rendues comme quictes », c’est bien l’idée qu’on se fait d’un 
armateur comme était le premier Ango de Dieppe, commençant 
avec peu et forcé d'emprunter pour soutenir ses affaires. 

Un document (8) des archives de l’église Saint-Jacques Île 
montre vendeur de deux milliers de fer pour lesquels Christophe 
Loutrel lui faisait, le 28 août 1474, une cédule de 19 écus d’or. 


(4) Ibid., pp. 418, 141. 

{2) Bullelin de la Commission des Antiquilés de la Seine-Inférieure, t. XI, 
pp. 551-592, Varengeville-sur-Mer, manoir d’Ango, par M. Garreta. 
” (3) Ibid., pp. 563-574, Les armes de Jean Ango dans l’église Saint-Jacques de 
Dieppe, par M. Bouquet. 

(4) Ibid., t. X, pp. 257-258, Aveu de Jean Ango, 1546, par M. de Beaurepaire, 

(5) B. Nat., cab. des tit., pièces orig. C8, dos. Ango, n° 11. 

(6) Ibid., nos 1 et 9. 

(7) Inventaire de Pierre Surreau, p. 186. 

(8) Sac 32, décret d'héritage du 10 avril 1481 (v. st.). 
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” Le 6 septembre 1502 (1), « mestre Vincent Eude, Guieñinol 
« Miflant et Jean Ango marchans de sel bourgoiz demeurans audit 
lieu de Dieppe pour eulx et leurs parsonniers » donnaient 
quittance au grenctier Guillaume de Bures de 575 1. 46 5.3 4. 
prix de 31 muids 11 septiers 3 minots de sel qu'ils avaient vendus 
au grenier du {® janvier au 22 octobre 1500, à 18 1. le muil: 
quelques jours après, le 411 septembre (2), c'est une somme de 
1,836 I. 7 s. 6 d. qu'ils reconnaissaient avoir reçue pour 108 muids 
4 minot vendus du 3 novembre au 31 décembre de la même 
année 1500, le muid ne valant alors que 171. 

Après le vovage (3) aux côtes d'Amérique de son navire lu Penst 
commandé par Thomas Auber, en 1508, vovage d'où revinrent des 
sauvages amenés à Rouen et dont parle sans doute à la dale 
de 4509 (#) le Tournaisien Jean Muttival dans ses additions à la 
chronique de Matthias Palmieri, on ne connait plus rien d'Ango 
le père, c’est du fils désormais qu’il va s'agir. 

Il se maria probablement assez jeune puisqu'en 1526 il avait 
déjà un gendre, à #5 ans; sa femme Anne Guillebert sortait d'une 
vieille famille dieppoise dont un membre avait été conseiller de 
ville en 14%6 (5), elle vivait encore le 27 avril 1571 (6). 

Receveur (7) de la vicomté de Dicppe en 1512, Jean Ango 
deux (8) ans après était qualilié de vicomte et garde du scel: il ne 
garda pas toujours ce dernier office, occupé par Jean Loutrel 
en 4536 (9). mais il parait bien avoir été vicomie au moins 


jusqu'en 15#7 (10) sinon jusqu'à sa mort. 
C'est sa désignation habituelle dans les pièces du temps, et on 


cab. des tit., pièces orig. 558, dos. Bures, n° 22. 


(1) B. Nat. 
piéces orig. 1089, dus. Eudes, n° 20. 


(2) Bibl. Nat., cab. des tit., 

(3) Ramasio, II, p. 433. 

(4) Eusebii chronicon, éd. 1529, f. 153 ve. 

(5) Bibl. Nat., cab. des tit., ms. fr. 26075, nor 542.43.54. 

(6) Archives hospital. de Dieppe, D n° 1, invent. de 1629, fe 36 ve. 

(7) Hellot, p. 2. 

(8) Cartul. de l'église d'Arques, au presbytère, f. 131 ve, piéce du 27 sep- 
tembre 151%. 


(9) Hellot, p. 3. 
(10) Une lettre d'Odet de Selves à [enri I, du 29 mai 1547 (Hamy, Jean Ro: 


hydrographe dieppois du milieu du xvie siècle, Paris, 1890, in-8, p. 9), parle du 
vicomte de Dieppe sans le nommer, mais le contexte indique assez qu'il s'agit 


d'un homme important. 
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pourrait soupçonner de là que la charge a été créée pour lui et 
lui est devenue de ce fait très chère, car par lui-même le vicomte 
devait être un assez mince personnage, ses successeurs en tout cas 
n'ont pas tiré leur nom de l’oubli. quoiqu'il y eut encore-en 1640 
un « honorable homme J. Desnables viconte de Dieppe (1). » 

En 152%, 4525, 1526, Ango était conseiller de ville (2), gouver- 
neur (3) comme s’'intitulaient parfois alors ces officiers munici- 
paux ; on a plusieurs pièces signées de lui et de ses trois collègues, 
Lefèvre, Maynet et de Bures, relatives aux travaux entrepris avec 
« la somme de nu 1. ordonnée par monseigneur le grand sénes- 
« chal pour l’augmentaçion des emparemens et fortifficaçions » 
de Dieppe, il s’agit de « faire une closture entre la muraille 
« neufve faicte par JS. Oudart machon et la vielle muraille des 
« marelz », de « reffaire l'arbre qui tient la roe des escluses 
« lequel estoit romppu », de porter des terres « sur la plateforme 
« de la tour couronnée pour haulcer et eslargir icelle plate- 
« forme », de faire une porte « soubs la tour d’espyvent pour 
« passer les videnges des fossés dudit lieu dedens la ville pour 
« faire rempart. » On parle aussi de « boys et pieulx de hestre 
« prins au port du ouest » et charriés par un « camyonneur ». 

Margry a donné une lettre (4) du chancelier du Prat, qu’il date 
de 1521, relative au départ pour l'Écosse du duc d’Albany, régent 
du royaume sous le jeune roi Jacques V; ce départ avait été 
effectué secrètement par les soins et sur un navire du grenetier 
de Dieppe qui serait Ango, comme le dit aussi M. Guénin (5); il v 
a certainement erreur sur ce point. 

Une lettre (6) de Marguerite d’'Angoulème écrite en 1526 au 
Grand-Maitre de France demande la place de grenetier de Dieppe 
en cas de vacance pour un parent du conseiller au parlement 
M. de Bures, ce parent n’est pas nommé, mais comme le conseiller 


(1) Parraia de Marie Fumechon, le 16 septembre, à Saint-Jacques, reg. du 
greffe. 

(2) Bibl. Nat., ms. fr. 26120, nes 882-883-8384 (17 avril 1525), 893 (6 mai), et 
‘Hellot p. pièce du 21 février 1526. 

(3) Lelters, t. 3, ne 1813, an. 1521, et plus loin à propos de J. Maynet. 

(4) Les navigalions francaises, 1807, in-8, p. 397. 

(5) Pp. 108-109. 

(6) Lettres de Marguerite d’Angoulème, éd. Génin, n° 53. 
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David de Bures reçu au Parlement de Normandie en 1519 (1), 
était gendre d'Ango, et que d'autre part, deux ans après, les 
documents nous montrent Ango grenetier, c'est bien pour lui 
qu'était. faite la demande, il ne l'était donc pas en 1521. 

Une pièce (2) du 17 décembre 1515 donne le nom du grenetier 
de cette époque, c'était Nicolas de Bures, une autre pièce (3), des 
Archives hospitalières de Dieppe, datée du 5 avril 1526, dit que 
c'était alors Guillaume de Bures. frère de Nicolas et fils de 
Guillaume, tous deux jadis en possession de la même charge. 

C'est par suite pour remplacer son frère Guillaume par son 
beau-père que le conseiller David faisait agir à la cour, et c'est à 
un de Bures que le prince écossais fut redevable de son passage. 
Néanmoins le duc d’Albany peut figurer peut-être à un titre dans 
des notes sur Jean Ango. 

Asseline (#), à propos de celui-ci, rapporte que « le sieur 
« Canyvet qui estoit son lieutenant et avoit exercé ses offices ne 
« reçeut pas moins d'honneur quand il fut choisi et député 
« ambassadeur vers le roy de Danemark ». Ne serait-ce point le 
Dieppois Nicolas Canivet, secrétaire du duc et envoyé par lui 
en 1528 (5) près de la reine douairière d'Écosse? le roi Jacques V 
l'anoblit (6) en 1529. J’ignore s'il a été en Danemark, mais il 
pourrait y avoir erreur sur le nom, et ce serait Écosse qu'il 
faudrait lire. [1 y a à la Bibliothèque Nationale un « estat (7) de 
« ce que Nicolas Canvvet résidant ou chasteau de Dombar 0 
« royaume d'Escosse par ordonnance de m#f le duc d’Albanye à 
, reçeu de m° Gaillard Spifame », ce qui indique, il me semble, 
qu’il avait des attaches avec la cour de France. 

Quoiqu'il en soit, les efforts de David de Bures en faveur de son 
beau-père furent couronnés de succès : une donation du contrô- 
leur du grenier à sel de Dieppe, Jean Austin sieur du Hanouard, 


(4) Les provisions sont du 6 septembre, et il mourut avant 1532. Bibl. de 


Rouen, ms. Martainville, Y 25. 

(2) Bibl. Nat., ms. fr. 26115, n° 90. 

(3) Série B, dos. 9. 

(4) Les antiquités el chroniques de Divppe, t. 1, p. 242. 

(5) Teulet, Documents sur les relations de l'Écosse avec la France et l'Espagne 
au xvi siecle, 1862, 5 in-8°, t. 1, pp. 65-66, lettre de la reine au duc, du 


93 mars 1928. 
(6) Arch. Seine-Inférieure, G 4557. 


(7) Bibl. Nat., ms. fr., N 6120, n° 934. 
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pour l'église Saint-Jacques, est faite le 28 juin 1528 (1) en pré- 
sence du grenetier Ango. 

Cependant, dans une pièce (2) du 25 juillet 1534, figure 
« mons. Jehan Maynet grenetier et gouverneur d'icelle ville », 
alors qu'une autre pièce (3) du 10 février 1539 donne ce titre à 
« noble homme Jehan Ango seigneur de la Rivière et des Maillets 
« capitaine du chasteau et ville de Dieppe ». 

Il est probable qu’Ango avait cédé non pas sa charge mais 
l'exercice de cette charge à Jean Maynet, son associé (4) en arme- 
ment, ses occupations ne lui laissant pas le loisir de la gérer, et 
que la mort de Maynet l'aura forcé de redevenir grenetier, ce 
qu’au fond il n’avait pas cessé d’être : c’est ce que confirme une 
quittance (5) du # mai 1540 pour 20 1. reçues « par les mains de 
maistre Jehan et François dicts Maynet enfans et héritiers de feu 
Jehan Maynet commis à la recepte des deniers et revenus du 
grenier à sel de Dieppe sous le dict sieur de la Rivière. » 

Un des prédécesseurs d’Ango avait fait de même : par lettres (6) 
du 2 août 1486, Charles VIIT permit à Jacques de Dreux, écuver, 
sieur de Morainville, grenetier de Dieppe et contrôleur de 
Fécamp, « pour la considéracion de loccupacion que il a de 
« présent en nostre service » (il était homme d’armes dans la 
compagnie du seigneur d'Esneval), de ‘ faire desservir et exercer 
« ses dits offices de grenetier et contrerolleur à ses périlz, et 
« fortune par personne suffisant et ydoine jusques à ung an 
« prouchain venant ». 

Le 12 octobre 1529, l'ambassadeur de France en Angleterre, 
Jean du Bellay, évêque de Bayonne, écrivait (7) au Grand-Maitre 
Anne de Montmorency : « M’a faict parler le dict sieur (Henri VII) 
« dé quelques camelots prins par ceulx de Dieppe, dont mon dict 
« frère entend la matière, il est plus que raisonable qu’ils soyent 


(1) Arch. hospit. de Dieppe, série B, dos. 24. 

(2) 1b., autre pièce du même dossier. 

(3) Bibl. Nat., ms. fr., 26127, n° 1926. 

(4) Guénin, p. 171, note 1. 

(©) Bibl. Nat., ms. Carrés d'Hozier, 423, dos. Mainet, n° 1, Lire dans Guénin, 
p. 171, note 2, Jehan et François au lieu de Jehan Le Rançon. 

(6) Bibl. Nat., ms. fr. 25716, ne 61. 

(7) Legrand (Joachim), Histoire du divorce d'Henri VIIT et de Catherine 
d'Aragon, Paris, 1688, 3 in-12, t. III, p. 367. 
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dit le comte de Choiseul, chevalier de Malte, abbé de Saint- 
Sauveur de Redon, tué en 1648, à l’âge de vingt ans. — César et 
Denis, tués pour la défense de la religion, fils de Ferri de Choiseul, 
IVe du nom, et de Françoise Menardeau * — Maximilien, en 1580. 
— Jean-Paul da Choiseul de Lancques, 1598. — Claude de 
Choiseul d’Iche, 1609. — Joachim de Choiseul d’Iche, 1611. — 
Gilles, reçu le 19 février 1618. — Charles de Choiseul d’Eguilly, 
reçu le 13 juin 1640, commandeur du Thors, autrement Chau- 
mont-en-Bassigny, Grand-Trésorier de l'Ordre, vivait encore 
en 1705, et Jean, son frère, reçu le même jour, commandeur de 
la Romagne près Dijon en 1705, devenu en 1703, par droit d’an- 
cienneté, Grand-Hospitalier, tous les deux fils de Jean de Choiseul 
d’Esguilly et d'Anne de Frenay. — François-Joseph, 1684. — 
Edme et Sébastien-Charles, frères, reçus le 19 juin 169,6. Le 
premier fut tué, le 3 octobre 1700, dans un combat naval contre 
une sultane ou gros vaisseau turc. Un de ses frères fut tué égale- 
ment, le 15 novembre 1703, à la bataille de Spire; tous les trois 
fils de François de Choiseul, [fe du nom, et de Paule de la Rivière. 
— Charles-Angélique, 1738. — Anne-Gabriel de Choiseul d’Aille- 
court, 1780, ainsi que Félix-Louis-Raoul de Choiseul. — Gaspard- 
Marie de Choiseul d’Aillecourt, 1781. — André-Maximilien de 
Choiseul, 1782. — Augustin-Louis-Hilaire-Eugène et Maxime- 
André de Choiseul d’Aillecourt, 178%. — Albéric-César-Guigues 
de Choiseul, 1817. 6152. 

CLÈRE (pe) [Alliances : Thibouville, Tillières, Calleville, 
Rupierre, Meulan, Harcourt,. Esneval, Montmorency, Mailly, 
Pellevé, Louvigny, Beaumets, Tilly, etc. !, Jean, chevalier de Rhodes 
et commandeur de la Ville-Dieu, 148%, fils de Gcorges, Ille du 
nom, et de Marguerite de Chevenon : d'argent à une fasce d'azur, 
chargée de 2 lions et d’une aigle à 2 téles, le tout d'or. 

CLÉREL, André, reçu le 15 novembre 1683 : d'argent à la fasce 
de sable surmontée de 3 merlettes de même et en pointe de 3 tour- 
teaux d'azur. 398, 467. 

CLÉREMBAULT pes BRIFFIÈRES. ' Alliance avec les Bouthillier. 
Un Jules Clérembault fut abbé de Saint-Taurin et l’un des qua- 
rante de l’Académie.] Pierre, reçu en 1570 : burelé d'argent et de 
sable de 10 pièces. 

CLERMONT (pe), Jean, fils de Geoffroy, II du nom, et d'Isabelle, 
dame de Montoison, vers 1350. — Perceval, chevalier de Rhodes, 
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tils de Ibod, seigneur de Chaste, et de Françoise de Bressieu, 
vers 1393. — Jéan, frère du précédent, eut 30 florins d’or par le 
testament de son père afin d’avoir tout ce qui était nécessaire 
pour son passage d'outre-mer. — Vertot nomme avec Perceval un 
Antoine : de gueules à 2 clefs d'argent, adossées et passées en 
sautoir. -- [Louis de la Roque nomme également un Pierre de 
Clermont, en 1285, et un François, en 1537, que nous n’avons pas 
trouvé.’ — Aymar de Clermont-Chaste, reçu le 25 juin 1566, 
commandeur de Limoges, puis vice-amiral des mers du Ponant, 
commandeur de l’Ormetcau, vice-amiral de France, gouverneur 
et lieutenant pour le roi, en pays de Caux, commandeur de Saint- 
Paul-lès-Romans en Dauphiné, maréchal de l'Ordre. — Annet de 
Clermont-Chaste-Cressans, reçu le 1° juin 160%, envoyé à Malte 
en 1622 sous le nom de commandeur de Cressans pour demander 
à l'Ordre la jonction de ses galères contre les huguenots. Étant 
bailli de Lvon, il fut élu Grand-Maitre de l'Ordre le 9 février 1660 
et mourut le 2 juin de la même année, âgé de soixante-treize ans, 
des blessures reçues à la prise de Mahomet en Afrique : fils 
d’Aimar de Chaste ct de Madeleine-Françoise de Hostien-Claveson. 
— Jacques de Clermont de Thury, en 1604. — Henri de Clermont- 
Tonnerre, 1625, tué au siège de Joinville, 45 septembre 1641, fils 
d'Henri de Clermont et de Tonnerre et de Catherine-Marie 
d'Escoubleau. — François de Clermont-Chaste, 1633. — Jacques 
et Louis de Clermont‘Tonnerre, 1643. — Alexandre de Clermont- 
Tonnerre, 1683. — Louis, Sébastien et François de Clermont de 
Cruzy, 1653, 1663 et 166%, fils de Roger de Clermont et de 
Gabrielle de Pernes. Louis fut tué, le 10 juillet 1690, au combat 
naval gagné contre les Anglais et les Hollandais. François, page 
du roi dans sa Grande-Écurie, en 1667, capitaine des galères, 
mourut à Paris en 1670. — Antoine de Clermont d'Annemoinc, 
1667. — Louis de Clermont du Bosc, 1667. — Alexandre de Cler- 
mont, 1668, mort à Trillins en 1717, fils de Jacques, comte de 
Clermont, et de Françoise-Bonne-Virginie de Fleard. — Louis- 
Alexandre, capitaine de galères, mort à Marseille vers 167%, fils 
de François, comte de Clermont, et de Marie Viguier. — René de 
Clermont-Chaste, reçu de minorité le 23 décembre 1669. exempt 
des gardes du corps du roi, mort à Tournay des blessures reçues 
trois jours auparavant au combat de Leuze, 10 septembre 1692. — 
J.-B. de Clermont-Chaste, reçu en 1671, mort en 1718. — Pierre 
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de Clermont du Bosc, 1682. — [gnace, reçu le 2 décembre 1684, 
commandeur de Sainte-Eulalie et de lAbsac en Rouergue, com- 
mandant de l'artillerie à Malte en 1713, capitaine de vaisseau et 
commandant une escadre de galères pour son Ordre. — Gaspard 
(sans date). — René, 1683. — Ignace, 168%, ainsi que J.-B. — 
Étienne, chevalier, protès de l'Ordre et secrétaire des commande- 
ments du Grand-Maitre, fils de Louis-Rostain de Clermont et 
d’Angélique-Claudine de la Croix-Chevrières. — François de Cler- 
mont-Montoison, 1709. — Pierre de Clermont-Rochechouart, 1742. 
— Anne-Antoine de Clermont-Tonnerre, né le 12 mars 1756, fils 
de Charles-Henri de Clermont et de Marie-Anne-Julie le Tonnelier 
de Breteuil; reçu en 1757. — La Chenave nomme un Louis- 
Claude, né le 20 mai 1731, fils de Jean-François-Antoine de 
Clermont et de Catherine de Thésut. — Louis-Henri de Clermont- 
Moitoison, 1771. — Eméric-Louis-Juliette de Clermont, 1775. — 
François-J.-B. de Clermont-Tonnerre, 1777. — André-Maric, 1781. 
— Amédée-Marie, 1781. — Philibert-Henri-Jules, 1782. — Jules- 
Gaspard-Avmard duc de Clermont-Tonnerre, 1817. #10?, 705. 

CLINCHAMP (pr) CAUDECOSTE, Simon : d'argent à 3 fanons de 
gueules. — Voir Rennerville, p. 117. — 68, 230. 

COETLOGON (pe), César (La Chenave dit Jean), reçu en 1701. 
noyé en 1725, fils de Philippe-Guy et de Susanne-Guyonne : de 
gueules à 3 écussons d'hermines, 2 en chef, 1 en pointe. 922. 

COLBERT. ‘Alliances : Hennequin, Maulévrier, Rochechouart- 
Mortemart, Montmorency, Maillv, Montigny. Rouxel de Médavv., 
Gabriel-Colbert de Saint-Pouange, 18 novembre 167 : d'or à la 
couleurre tortillante et mise en pal d'azur. — Antoine-Martin 
Colbert de Scignelay, le 1er août 1667, bailli et grand-croix, général 
des galères, commandeur de Boncourt, mort le 2 septembre 1689, 
fils de J.-B. Colbert et de Marie Charon. — Pierre-Gilbert Colbert 
de Villacerf, le 22 mars 1673. La Chenaye dit à tort qu'il fut reçu 
en 1676, dans la suite il se maria en 1696 après la mort de ses 
frères. — Louis-Henri, le 20 novembre 1688, dit le chevalier de 
Seignelay, né en 1687 de J.-B. Colbert et de Catherine-Thérèse de 
Guyon-Matiznon. — Henri-Colbert, dit le chevalier de Maulévrier, 
recu le 21 mars 1689, fils de Francois Colbert et de Marie-Made- 
leine de Bautru, mort le 25 août 1711. — Louis-Henri de Colbert 
de Seignelay, 1690. -- Louis-Bernard Colbert de Linières, 1701. — 
Gabriel de Colbert de Saint-Pouange. reçu de minorité en 1707, 
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fils de J.-B. Colbert et de Claude le Tellier. — Édouard-Charles 
de Colbert de Maulévrier, 1777. — Félicité-Charles de Colbert, 
1777. — Alexandre-Pierre-Michel de Colbert, 1785. — Charles- 
Antoine de Colbert, 1795. 

CONFLANS (pr), François, en 1551. — a semé de billettes 
d'or au lion de mème, arme et lampassé de gueules. — Antoine de 
Conflans Saint-Remy, 1614. — Philippe-Alexandre de Conflans, 
le 17 juillet 1687. 395, 607, 5752, 


(À suirre.) | L’Abbé C. Guéry, 


Aumônier du Lycée d'Évreux. 


NOTES DIEPPOISES 


JEAN ANG 


L'histoire du grand armateur dieppois se précise chaque jour 
davantage, un nouvel historien, M. Eugène Guénin (4), vient 
récemment de lui fournir une importante contribution appuyée 
par différentes pièces inédites ou peu connues: grâce à ces docu- 
ments on saisit sur le vit la vie maritime de l’époque et on se 
trouve mêlé aux luttes toujours renaissantes entre les capitaines 
d’Ango et de ses associés et les navires espagnols ou portugais. Je 
viens apporter à cette histoire quelques notes surtout locales pour 
contribuer aussi à son illustration. 

Le père du vicomte de Dieppe était sans nul doute, peut-on 
dire après M. Hellot (2), le « Jehan Ango natif de Rouen » reçu 
bourgeois le 23 août 1463; une pièce /3) datée du 25 juillet 1476 
que j'ai trouvée à la Bibliothèque Nationale le montre commis du 
grenetier de Dieppe, ce qui peut-être va donner des renseigne- 
ments sur sa famille. 

Ce grenetier s'appelait Laurent Surreau (4), il avait pour 
cousin un autre Laurent Surreau, chanoine de Rouen, qui fit son 
testament en 1476 (5) et mourut trois ans après : dans cette pièce 
sont nommés Rogerin, Richard, Jehan, Guillaume et Robinet Ango, 


(1) Ango et ses piloles, Paris, 1901, in-8e. 

(2) Jean Ango et sa famille, Dieppe, 1890, in-8°, p. 1. 

(3) Reçu du receveur du collège d’Albane à Rouen donné à J. Ango, commis 
de Laurens Seuruau, éc. grenetier de Dieppe, pour 8 boisteaux de sel dus audit 
collège par la saline Laurecte Henry à Bouteilles (B. N., cab. des tit., pièces 
orig. 68, dos. Ango, n° 40. 

(4) Bibl. de Rouen, ms. Martainville 124, art. Surreau,; on y voit qu’il était 
encore grenetier de Dieppe en mars 1477. 

(5) Inventaire de Pierre Surreau, Rouen, 1892, in-8°, p. 169. 


° 
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reveux du testateur par leur mère Catherine Surreau (1) mariée 
en 1407 à Guillaume Ango. Je suis très porté à faire de ce dermer 
le père ou le grand-père du bourgeois de 1463, on se mettait alors 
beaucoup en famille dans les charges publiques, rien d'étonnant 
donc à voir deux cousins ensemble au grenier à sel. 

La ressemblance des armoiries est aussi un indice en ce sens : 
celles du vicomte de Dieppe, comme on Îles trouve dans son 
manoir (2) à Varengeville, dans sa chapelle (3) en l'église Saint- 
Jacques, et au bas d’un aveu (4) de 1546, se composent d'un lion 
passant en chef et d’une molette en pointe, la molette seule figure 
dans le sceau d’une pièce signée par lui en 1548 (5). 

La molette seule aussi figure dans les armes (6) de Guillaume 
Ango, lieutenant général du grand-maitre des eaux et forèts en 
Normandie et Picardie en 1390, et dans celles d’un autre Guillaume 
Ango, verdier de la forêt de Brotonne en 1435, de même (ou 
plutôt une étoile) dans le beau livre d'heures de la Bibliothèque 
Nationale. Ces Ango sont bien certainement de la famille du mari 
de Catherine Surreau, et il est probable que Jehan aura ajouté le 
lion à la molette pour différencier sa branche. 

D'autre part, le neveu du chanoine était engagé dans des entre- 
prises qui nécessitaient des avances de fonds, car alors qu’il lègue 
des sommes d'argent aux autres, Laurent Surreau déclare donner 
à son + nepveu (7) Jehan tout ce qu'il (lui) doibt à cause de prest 
« ou prests que lui (a) fais et que ses cédules qu’en (a) luy soient 
« rendues comme quictes », c’est bien l’idée qu’on se fait d’un 
armateur comme était le premier Ango de Dieppe, commençant 
avec peu et forcé d'emprunter pour soutenir ses affaires. 

Un document (8) des archives de l’église Saint-Jacques le 
montre vendeur de deux milliers de fer pour lesquels Christophe 
Loutrel lui faisait, le 28 août 147%4, une cédule de 19 écus d’or. 


(1) Ibid., pp. 118, 141. 

{2) Bulletin de la Commission des Antiquités de la Seine-Inférieure, t. XI, 
pp. 591-502, Varengeville-sur-Mer, manoir d'Ango, par M. Garreta. 
" (3) Ibid., pp. 563-378, Les armes de Jean Ango dans l'église Saint-Jacques de 
Dieppe, par M. Bouquet. | 

(4) Ibid., t. X, pp. 257-258, Aveu de Jean Ango, 1516, par M. de Beaurepaire. 

(5) B. Nat., cab. des tit., pièces orig. C8, dos. Ango, ne 11. 

(6) Ibid., n° 1 et 9. 

(7) Inventaire de Pierre Surreau, p. 186. 

(8) Sac 32, décret d'héritage du 40 avril 1181 (v. st.). 
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Le 6 septembre 1502 (1), « mestre Vincent Eude, Guieffinot 
« Milfant et Jean Ango marchans de sel bourgoiz demeurans audit 
lieu de Dieppe pour eulx et leurs parsonniers » donmaient 
quittance au grenctier Guillaume de Bures de 575 1. 46 s. 3 d., 
prix de 31 muids 11 septiers 3 minots de sel qu'ils avaient vendus 
au grenier du 1° janvier au 22 octobre 1500, à 18 1. le muid; 
quelques jours apres, le 11 septembre (2), c’est une somme de 
1,836 I. 7 s. 6 d. qu'ils reconnaissaient avoir reçue pour 108 muids 
4 minot vendus du 3 novembre au 31 décembre de la même 
année 1500, le muid ne valant alors que 17 1. 

Après le voyage (3) aux côtes d'Amérique de son navire lu Pensée 
commandé par Thomas Auber, en 1508, voyage d'où revinrent des 
sauvages amenés à Rouen et dont parle sans doute à la date 
de 1509 (#) le Tournaisien Jean Muttival dans ses additions à la 
chronique de Matthias Palmieri, on ne connaît plus rien d’Ango 
le père, c’est du fils désormais qu’il va s'agir. 

Il se maria probablement assez jeune puisqu'en 1526 il avait 
déjà un gendre, à #5 ans: sa femme Anne Guillebert sortait d'une 
vieille famille dieppoise dont un membre avait élé conseiller de 
ville en 1446 (5), elle vivait encore le 27 avril 1574 (6). 

Receveur (7) de la vicomté de Dieppe en 1512, Jean Ango 
deux (8) ans après était qualilié de vicomte et garde du scel; il ne 
garda pas toujours ce dernier oflice, occupé par Jean Loutrel 
en 1536 (9), mais il parait bien avoir été vicomie au moins 
jusqu'en 1547 (10) sinon jusqu'à sa mort. 

C'est sa désignation habituelle dans les pièces du temps, et on 


(4) B. Nat. cab. des tit., pièces orig. 558, dos. Bures, n° 22. 

(2) Bibl. Nat., cab. des tit., pitees orig. 1039, dus. Eudes, n° 20. 

(3) Ramosio, I, p. #33. 

(4) Eusebii chronicon, td. 1529, f. 133 ve. 

. (5) Bibl. Nat., cab. des tit., ms. fr. 26075, nes 3542-43-54. 

(6) Archives hospital. de Dieppe, D ne 1, invent. de 1629, fe 36 vo. 

(7) Hellot, p. 2. 

(8) Cartul, de l'église d'Arques, au presbytère, f. 131 ve, pièce du 27 sep- 
tembre 1514. 

(9) Hellot, p. 3. 

(10) Une lettre d'Odet de Selves à Henri I, du 29 mai 1547 (Hamy, Jean Roze, 
hydrographe dieppois du milieu du xvie siècle, Paris, 18%, in-8e, p. 9), parle dn 
vicomte de Dieppe sans le nommer, mais le contexte LL LE assez qu'il s'agit 
d'un homme important. 
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pourrait soupçonner de là que la charge a été créée pour lui et 
lui est devenue de ce fait très chère, car par lui-même le vicomte 
devait être un assez mince personuage, ses successeurs en tout cas 
n’ont pas tiré leur nom de l'oubli. quoiqu'il y eut encore-en 1640 
un « honorable homme J. Desnables viconte de Dieppe (1). » 

En 1524, 1525, 1526, Ango était consciller de ville (2), gouver- 
neur (3) comme s'intitulaient parfois alors ces officiers munici- 
paux ; on a plusieurs pièces signées de lui et de ses trois collègues, 
Lefèvre, Maynet et de Bures, relatives aux travaux entrepris avec 
« la somme de uu® |. ordonnée par monseigneur le grand sénes- 
« chal pour l’augmentaçion des emparemens et fortifficaçions » 
de Dieppe, il s’agit de « faire une closture entre la muraille 
« neufve faicte par J. Oudart machon et la vielle muraille des 
« marelz », de « retfaire l’arbre qui tient la roc des escluses 
« lequel estoit romppu », de porter des terres « sur la plateforme 
« de la tour couronnée pour haulcer et eslargir icelle plate- 
« forme », de faire une porte « soubs la tour d’espyvent pour 
« passer les videnges des fossés dudit lieu dedens la ville pour 
« faire rempart. » On parle aussi de « boys et pieulx de hestre 
« prins au port du ouest » et charriés par un « camyonneur ». 

Margry a donné une lettre (4) du chancelier du Prat, qu’il date 
de 1521, relative au départ pour l'Écosse du duc d’Albany, régent 
du royaume sous le jeune roi Jacques V; ce départ avait été 
ellectué secrètement par les soins et sur un navire du grenetier 
de Dieppe qui serait Ango, comme le dit aussi M. Guénin (5); il v 
a certainement erreur sur ce point. 

Une lettre (6) de Marguerite d'Angoulème écrite en 1526 au 
Grand-Maitre de France demande la place de grenetier de Dieppe 
en cas de vacance pour un parent du conseiller au parlement 
M. de Bures, ce parent n'est pas nommé, mais comme le conseiller 


(4) Parrain de Marie Fumechon, le 16 septembre, à Saint-Jacques, reg. du 
greffe. 


(2) Bibl. Nat., ms. fr. 26120, ne 882-883-834 (17 avril 1325), 893 (6 mai), et 
-Hellot p. pièce da 21 février 1526. 

(3) Lellers, t. 3, n° 1813, an. 1521, et plus loin à propos de J. Maynet. 

(4) Les navigalions françaises, 1807, in-8, p. 397. 

(>) Pp. 108-109. 

(6) Lettres de Marguerite d'Angoulème, éd. Génin, n° 53. 
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David de Bures reçu au Parlement de Normandie en 1519 (1), 
était gendre d'Ango, et que d’autre part, deux ans après, les 
documents nous montrent Ango grenetier, c'est bien pour lui 
qu'était. faite la demande, il ne l'était donc pas en 1521. 

Une pièce (2) du 17 décembre 1515 donne le nom du grenetier 
de cette époque, c'était Nicolas de Bures, une autre pièce (3), des 
Archives hospitalières de Dieppe, datée du 5 avril 1526, dit que 
c'était alors Guillaume de Bures, frère de Nicolas et fils de 
Guillaume, tous deux jadis en possession de la même charge. 

C’est par suite pour remplacer son frère Guillaume par son 
beau-père que le conseiller David faisait agir à la cour, et c'est à 
un de Bures que le prince écossais fut redevable de son passage. 
Néanmoins le duc d’Albany peut figurer peut-être à un titre dans 
des notes sur Jean Ango. 

Asseline (4), à propos de celui-ci, rapporte que « le sieur 
« Canyvet qui estoit son lieutenant et avoit exercé ses offices ne 
« reçeut pas moins d'honneur quand il fut choisi et député 
« ambassadeur vers le roy de Danemark ». Ne serait-ce point Île 
Dieppois Nicolas Canivet, secrétaire du duc et envoyé par lui 
en 1528 (5) près de la reine douairière d'Écosse? le 1oi Jacques V 
l’anoblit (6) en 1529. J’ignore s'il a été en Danemark, mais il 
pourrait y avoir erreur sur le nom, et ce serait Écosse qu’il 
faudrait lire. [l y a à la Bibliothèque Nationale un « estat (7) de 
« ce que Nicolas Canyvet résidant ou chasteau de Dombar où 
« royaume d'Escosse par ordonnance de mff le duc d’Albanve a 
‘ reçeu de me Gaillard Spifame », ce qui indique, il me semble, 
qu’il avait des attaches avec la cour de France. 

Quoiqu'il en soit, les efforts de David de Bures en faveur de son 
beau-père furent couronnés de succès : une donation du contrô- 
leur du grenier à sel de Dieppe, Jean Austin sieur du Hanouard, 


(4) Les provisions sont du 6 septembre, et il mourut avant 1532. Bibl. de 
Rouen, ms. Martainville, Y 25. 

(2) Bibl. Nat., ms. fr. 26115, n° 90. 

(3) Série B, dos. 9. 

(4) Les antiquités el chroniques de Dieppe, t. 1, p. 242. 

(3) Teulet, Documents sur les relations de l'Écosse arec la France et l'Espagne 
au xvi siècle, 1862, 5 in-8°, t. [, pp. 65-66, lettre de la reine au duc, du 
23 mars 1528. 

(6) Arch. Seine-Inférieure, G 4557. 

(7) Bibl. Nat., ms. fr., N 6120, n° 954. 
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pour l’église Saint-Jacques, est faite le 28 juin 15928 (1) en pré- 
sence du grenetier Ango. 

Cependant, dans une pièce (2) du 25 juillet 153%, figure 
« mons. Jehan Maynet grenelier et gouverneur d'icelle ville », 
alors qu’une autre pièce (3) du 10 février 1539 donne ce titre à 
« noble homme Jehan Ango seigneur de la Rivière et des Maillets 
« capitaine du chasteau et ville de Dieppe ». 

IL est probable qu’Ango avait cédé non pas sa charge mais 
l'exercice de cette charge à Jean Maynet, son associé (4) en arme- 
ment, ses occupations ne lui laissant pas le loisir de la gérer, et 
que la mort de Maynet l’aura forcé de redevenir grenetier, ce 
qu’au fond il n'avait pas cessé d’être : c'est ce que confirme une 
quittance (5) du # mai 1540 pour 20 I. reçues « par les mains de 
maistre Jehan et François dicts Maynet enfans et héritiers de feu 
Jehan Maynet commis à la recepte des deniers et revenus du 
grenier à sel de Dieppe sous le dict sieur de la Rivière. » 

Un des prédécesseurs d’Ango avait fait de même : par lettres (6) 
du ? août 1486, Charles VIIT permit à Jacques de Dreux, écuver, 
sieur de Morainville, grenetier de Dieppe et contrôleur de 
Fécamp, « pour la considéracion de l’occupacion que il a de 
« présent en nostre service » (il était homme d’armes dans la 
compagnie du seigneur d'Esneval), de « faire desservir et exercer 
« ses dits offices de grenetier et contrerolleur à ses périlz, et 
« fortune par personne suffisant et ydoine jusques à ung an 
« prouchain venant ». 

Le 12 octobre 1529, l'ambassadeur de France en Angleterre, 
Jean du Bellay, évêque de Bayonne, écrivait (7) au Grand-Maitre 
Anne de Montmorency : « M’a faict parler le dict sieur (Henri VII) 
« dé quelques camelots prins par ceulx de Dieppe, dont mon dict 
« frère entend la matière, il est plus que raisonable qu’ils soyent 


(4) Arch. hospit. de Dieppe, série B, dos. 21. 

(2) 1b., autre pitce du même dossier. 

(3) Bibl. Nat., ms. fr., 26127, n° 1926. 

(4) Guénin, p. 171, note 1. 

(5) Bibl. Nat., ms. Carrès d'Hozier, 423, dos. Mainet, n° 4, Lire dans Guénin, 
p. 171, note 2, Jehan et François au lieu de Jehan Le Rancon. 

(6) Bibl. Nat., ms. fr. 25716, nc 61. 

(7) Legrand (Joachim), Histoire du divorce d'Henri VIII et de Catherine 
d'Aragon, Paris, 1688, 3 in-12, t. III, p. 367. 
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« rendus, veu mesmement qu’ils sont à serviteurs domestiques du 
« dict sieur, qui est cause qu'il en fait un bien grand cas. J'en ay 
« escript plusieurs fois au viconte de Dieppe, il s'excuse que les 
« tesmoings qu'ils allèguent d’estre la marchandise à eulx sont 
« forgéz, dont il a tort. » Était-ce comme vicomte qu’Ango avait 
à se prononcer dans cette affaire, ou bien s’agissait-il d'une prise 
sur mer, et alors était-il déjà lieutenant de l’amiral comme il 
l'était en 1536 (1) et comme l'avait été Claude de Regnard de 
Marrey en 1522 (2), impossiblé de le savoir; mais désormais les 
démèélés entre marins français et étrangers vont l’occuper beau- 
coup, comme on peut s’en convaincre en parcourant les Letters 
and papers foreign and domestic pour le règne d'Henri VIII. 

Il y a dans cette importante collection, qui ne va encore que 
jusqu’en 1543 {3), plusieurs lettres d’Ango, malheureusement elles 
n'ont plus pour nous leur saveur originale, étant traduites en 
anglais, mais telles qu’elles sont elles sont intéressantes pour sa 
biographie comme aussi d’autres du même recueil. 

La première (4), datée du 3 décembre 1534, est écrite à un 
conseiller d'Henri VII, Thomas Cromwell, en faveur d’un des 
« varletz de chambre » de ce prince, Robert Adams, en danger de 
perdre la vie, je ne sais pour quel méfait, et dont la femme était 
venue supplier Ango : cette lettre, d’après les éditeurs, est signée 
« Jehan vlicomte de Dieppe] », la seconde partie étant restituée 
par eux. 

Notre Dieppois était alors à Gravesend, prêt à remmener la suite 
et les bagages de l'amiral de France, mais auparavant, à la suite 
d’un banquet, Henri VII daignait lui parler de sa prochaine 
union avec François [er, d’après ce que l'ambassadeur de Charles- 
Quint rapporta (5) bientôt à son maitre. 

C'est quelque temps après qu’il fut nommé capitaine de Dieppe, 


(1) Hellot, p. à. 

(2) Guéaoin, p. 41. 

(3) Elle comprend jusqu’à présent dix-huit volumes. 

(4) Letters, t. VIF, n° 1506, en analyse seulement. 

(9) 1b.,t. VIT, n° 1597, du 5 décembre : this king holds it certain that french 
king and he will be logether again before april, as he declared loudly enough 
on lhe evening of his banquet to the vicomte de Dieppe, voho arrived here on 
sunday last with a galleon well equipped with men and artillery to bring back 
the men and baggage of the said admiral. 
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avant le mois (1) d'octabre 1535; d’après les éditeurs des Letters, 
il aurait été parent (2) de son prédécesseur Claude de Regnard de 
Marrey, mais comme il s’agit d’une restitution de fragments, ce 
n'est pas certain. | 

On a vu plus haut qu’en 1522 Claude de Regnard était licutc- 
nant de l’amiral à Dieppe, l'année suivante il était capitaine de 
navire, le 18 janvier 1524, 1 Claude de Regnard seigneur de 
Marrey et cappitaine de la nef nommée la penssée » donnait 
quittance (3) de 100 1. au receveur général de Normandie, Gaillard 
Spifame, « pour une demyÿe ariuée de nostre état à cause de la 
cappitainerie de la dicte penssée. » 

‘ Les Letters donnent pour l’année 1536 quatre (#) lettres d’Ango 
adressées au « deputy » de Calais, toutes relatives à des prises sur 
mer, les unes aux dépens des Anglais, les autres aux dépens 
même d’'Ango : « Vous avez appris par Riseban que j'avais fait 
« bonne justice sur le sujet pour lequel vous m’aviez écrit par lui, 
« mande-t-il le 6 mai, je désire que vous en agissiez de même 
« avec quelques Flamands qui malgré les libertés anglaises se 
« sont emparés d’une prise faite par mon gallion. » 

L'année suivante, un grand seigneur anglais, lord Lisle, écrit (5) 
à « mons le vyconte » pour lui recommander un prisonnier 
flamand auquel on demande une rançon trop élevée, et ses 
recommandations avaient sans doute du poids puisqu’en juin (6) 
de cette même annéc 1537 on le priait d'intercéder auprès du 
« capitaine et vicomte de Dieppe » pour un nommé John Over. 

Le 27 avril (7), Ango. alors au Havre, écrivait au « deputy » : « J'ai 


(1) 1b., t. IX, n° 1062, lettre de la deuxième moitié de 1335 écrite à Cromwel 
par un marchand breton, en analyse : Is embotdened (o write by the kind 
receplion given Lo him by Cromuell in England. Cromnel promised last october 
hoelve month lo oblain for him redress for depredalions, which promise he 
reneued lo the Viconte de Dieppe, now captain of the said loun..…. 

(2) 1b., t. VE, n° 589, lettre de Jacques Groutier à lord Lisle...… mons Île 
capytaine de Dieppe se recomman (de à vous), aussi mons. le vicomte Jehan 
Ango de Dieppe (son) parent, et s'offre à vous faire servrce..……. 

(3) Bibl. Nat. cab. des tit., piée. orig. 2151, dos. Regnard, n° 2. 

(4) Letters, t. X, no 693, 781, 813, 836, de Dieppe, 19 avril, 4 mai, 
6 et 11 mai. | 

() 1b.,t. XF, part. I, n° 538; lord Lisle était « lord guadian of cinque ports. » 

(6) Ib., t. XII, part. {l, n° 48. 

(7) 1b., t. XIE, part. I, no 1051, 
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reçu votre lettre par Jacques Groutier et je vous remercie de 
votre promesse d’un cheval. Le porteur va mener à Calais les 
chevaux de Mons. de Limoges qui va accompagner la reine 
d'Écosse. Il retournera ensuite vers le roi voue maitre pour 
une affaire entre mon roi et lui... » 

Le # juillet (1) c'est à lord Lisle qu’il écrit : « J'ai reçu votre 
lettre par le porteur, et en sa présence j'ai parlé à l’homme qui 
s’est emparé du bateau et des Flamands. 11 maintient que la 
prise est légale. Si toutefois il y a un plaignant, qu'il vienne ici, 
et justice sera faite. » 

Dix (2) jours après, c'est pour Calais que part une autre lettre, 


toujours à propos de prises jugées légales par les uns et illégales 
par les autres : « J'ai reçu votre lettre de plainte sur la prise par 


« 
€ 
€ 
€ 
« 
« 
€ 


d’ 


un gallion de Dieppe d’un passager de Douvres nommé Pierre 
Jenson. En présence de Jacques Groutier qui m'avait présenté 
votre lettre j'ai appelé devant moi ceux qui avaient pris votre 
homme, il disent que la femme de ce Janson a pris en retour 
dans un autre navire anglais un marchand de Gascogne et que 
craignant que vous ne le fassiez délivrer elle l’a envoyé à 
Flessingue. fls disent aussi que le serviteur pris avec Jenson 
est de bonne prise. Je suis fâché que pareilles choses arrivent si 
souvent entre nous. À la requête du vôtre le roi mon maitre a 
adressé une commission aux premier et second présidents de 
Rouen pour prendre connaissance de toutes les affaires d'Angle- 
terre. 

« Quant aux bateaux qui sont partis aux bois pour vous, je 
donnerai ordre de ne pas y toucher. Pour le sauf-conduit je l'ai 
délivré comme pour un Flamand, n'étant pas informé de ce 
que vous avez écrit. Je n’ai rien vu de ceux dont vous m’entre- 
teniez, qui m'ont apporté les lettres, car elles m'ont été remises 
par Jacques Groutier. » 

Pour 1538 il n’y a dans les Letters qu'une mention au milieu 
une lettre (3) écrite à lord Lisle par Adrien Revel son correspon- 


dant : « Le capitaine de Dieppe vous envoie ses compliments ainsi 


qu'à Madame. » 


(4) Ib., part. 11, ne 211. 
(2) [b., n° 257. 
(3) 1b., t. XIII, 2° part., n° 1039. 
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L'année suivante de nombreuses réclamations furent adressées 
par les Portugais au tribunal des prises séant à Bayonne, à propos 
de navires capturés par les capitaines d’Ango et d’autres armateurs 
normands, entre autres un Jacques Dislimao Villa (1) ou Destimam 
Villa, cet armateur, d’après une pièce (2) du 22 septembre 1513, 
s'appelait Jacques d’Estemauville, et à cette date il était capitaine 
de « la nef Françoise de Dieppe du port de cent tonnaulx ou 
environ ». 

Le 30 septembre 1542 (3), Ango écrivait au « deputy » de Calais 
qu’il était nommé pour s'occuper d’une trêve avec les Flamands 
au sujet de la pêche. Quelque temps auparavant, il avait réclamé, 
ainsi que l'ambassadeur de France, contre la prise par les Anglais 
de plusieurs navires normands. 

Le Conseil privé d'Henri VIIT répondit (4) que le vicomte de 
Dieppe était en faute, et que des quatre navires arrêtés, l’un, 
après avoir reconduit le cardinal d'Écosse, avait fait le pirate et 
avait été capturé avec les bateaux, les filets et les habits de 
pauvres pêcheurs qu'il avait dépouillés, un autre pris « in the 
West country » avait été armé par des hommes bannis de France 
qui furent capturés par des voisins d’une petite ile occupée par 
eux dans ce pays, un troisième avait pris un navire de Londres à 
l'embouchure mème de la Tamise, enfin le quatrième avait volé 
100 1. 

Le premier navire, la Ferronieère, de 100 tonnes, avait rempli 
une mission officielle en allant reconduire chez lui l'ambassadeur 
d'Écosse, François [er réclama donc lui-même près d'Henri VIII, le 
29 novembre 1542 (5): le 19 décembre (6), le capitaine de la Fer- 
ronière, Nicolas Roussel, envoyait un rapport sur son emprisonne- 
ment déjà long de trois mois et sur les mauvais traitements que 
lui et ses gens avaient soufterts, mais tout cela ne suffit pas, et un 
mois plus tard il était encore retenu en Angleterre. 

D'après une lettre du 23 janvier 1543 (7), il y avait alors à 


(1) Guénin, pp. 38, 220. 

(2) Bibl. Nat., ms. fr. 26113, n° 1219. 
(3) Letters,t. XVII, n° 876. 

(4) Ib., n° 817. 

(5) 1b.,t. XVII, ne 1144. 

(6) 1b., n° 1220. 

(7) 1b.,t. XVIII, part. I, n° 71. 
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Dieppe trois navires prêts à partir pour l'Écosse avant la Chande- 
leur, l’un, de 300 tonnes et appartenant à Ango, était commandé 
par Michel Roussel, frère de Nicolas, l’autre, de 200 tonnes, 
appartenait à Jean Bouchard, et le dernier, de 150 tonnes, avait 
appartenu au contrôleur Nicolas Duval, récemment décédé. 

Quelques mois après, le 6 juillet, un combat nayal avait lieu 
entre Anglais et Français, où un navire d'Ango, le Saere, se 
distinguait entre tous : une lettre (1) de sir Res Mauxell au « lord 
admiral » reconnaît qu'après une lutte de trois heures et trois 
tentatives. d'abordage il a réussi à s'échapper : deux vaisseaux 
anglais, le Minion et le Primrose, u’avaient pu eu venir à bout, 
écrivait (2), le 11, lord Lisle à Henri VITE, l’un d'eux même y'avait 
perdu, disait-on (3), son capitaine, Baldwin Willoughbie. 

Mais aussi le Sacre, qui avait gagné un port d’ Écosse, était tout 
désemparé (4), il lui faudrait bien quinze jours de réparations au 
dire des Français, et on n’avait jamais vu navire en pire élat 
écrivait-on d’Édimbourg au roi d'Angleterre. 

Ango pouvait être fier de son navire; je ne sais si c'est de ce 
combat qu'il est question dans une brochure du temps : L'assault 
et prinse d'une ville en Brabant avec la défaite des gens de l’empe- 
reur, faile par le duc de Clèves; et la prinse de la ville de Vienne 
faite par le grand Turc; avec la prinse des Anglois faite sur la mer 
par les Dieppoys. Rouen, Jean l'Homme. 1543, in-8°. 

Asseline (5) rapporte qu'Ango donna à l'église Saint-Jacques 
une riche chasuble « que ses vaisseaux lui avaient apportée avec 
« des autres dépouilles qu ils avaient gagnées sur les Portugais ». 
On trouve mentionné dans l'inventaire des papiers et meubles de 
Saint-Jacques fait en 1627 par le greftier Charles Morin sur l’ordre 
des officiers municipaux, p. 107 : « ung chasuble en brouderie 
« d'argent doré à paillette donné par la vefve du capp"* Jean 
« Ango ». C’est sans doute la même chasuble, donnée peut-être 
par Anne Guillebert en mémoire de son mari, et qu’on aura crue 
venue de lui directement. 

L'origine donnée par le chroniqueur à la chasuble expliquerait 


(4) [b., n° 849. 
(2) Ib., n° 867. 
(3) 1b., n° 938. 
(4) Ib.,t. XVI, part. I, nes 905, 918, 938. 
(5) T. 1, p. 253. 
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bien comment sur deux vieilles dalmatiques supposées provenir 
aussi d’Ango, on ne voit que « des (1) morceaux de pagodes, des 
« motifs qui n'ont rien de religieux », c'étaient des étoffes orien- 
tales conquises par les navires dieppois et qui avaient été trans- 
formées en ornements religieux. 

À propos des rapports de Jean Ango avec Saint-Jacques, il 


convient d'ajouter que cette église avait pour curé, en 1526, . 


Thomas (2) de Bures, frère ainé de son gendre, et que plus tard, à 
une époque que je ne puis préciser, elle eut pour curé Jacques (3) 
Guillebert, frère d'Anne. 

La date exacte de la mort d’Ango est inconnue, mais, d’après 
les pièces (4) publiées par M. Guénin, elle doit se placer entre le 
19 décembre 1550 et le 3 juin 1551. 

Le CORBEILLER. 


(1) Bulletin de la Commission des Antiquités de la Seine-Inférieure, t. XI, 
pp. 158-159, Dieppe, anciens ornements de Saint-Jacques. 

(2) Arch. hospit. de Dieppe, pièc. cit. plus haut. | 

(3) Dans un registre des comptes de la municipalité dieppoise il est qnestion 
à propos d'une rente de Charles de Croixmare représentant Anne Guillebert, 
héritière de soa frère Jacques, curé de Saint-Jacques. 

(4) Guénin, pp. 2665-66. 
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ORDINAIRE ET COUTUMIER DE L'ÉGLISE CATHÉDRALE DE BAYEUX, publiés 
par M. le chanoine U. Chevalier, correspondant de l'Institut. 
Paris, Picard, 14902; grand in-8° de 530 pp. avec 6 planches. 


L'année 1902 restera mémorable dans les annales du diocèse de 
Bayeux, puisqu'elle a vu paraitre, presque en même temps, sans 
aucune entente préalable, et le beau volume dont on vient de lire 
le titre, et l'édition de son célèbre Livre noir, que M. l'abbé 
Bourrienne vient de procurer pour la Société de lHistoire de 
Normandie. Et, pour combler la joie des ecclésiologues bas- 
normands, entre ces deux publications considérables prenait 
place le petit in-4° de 80 pages, que distribuait ces jours-ci la 
Société rouennaise de Bibliophiles, intitulé : Effets merveilleux et 
admirables secours de la glorieuse Vierge Marie, dite Notre-Dame 
de Gräce, près Honfleur, éprouvés et ressentis par des personnes 
dignes de foi, qui l'avaient invoquée en leurs nécessités. L'intérêt 
propre du livret de 1615 est doublement accru, et par la rareté de 
la pièce dont on ne connait plus qu’un seul exemplaire, et par 
l'introduction dont l’a enrichi M. Charles Bréard. De bons juges y 
ont applaudi un petit mémoire historique de premier ordre. 

C'est M. le chanoine Deslandes qui a révélé au monde savant 
ces joyaux de sa bibliothèque capitulaire. Édités par l’éminent 
spécialiste auquel l’érudition ecclésiastique doit déjà une dizaine 
de publications analogues, l'Ordinaire et le Coutumier de Bayeux 
deviennent pour tous des documents du plus vif intérêt. Avec eux 
nous revivons jour par jour les pieuses pratiques chères aux 
contemporains de saint Louis. Nous pouvons même répéter quel- 
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ques-unes de leurs touchantes mélodies par le soin qu'a pris 
M. Chevalier de transcrire fidèlement le plain chant inséré dans 
ses manuscrits (1). 

La liturgie est, après la substance des sacrements, la chose la 
plus auguste qui soit sur la terre, puisqu'elle est un des éléments 
essentiels de leur administration, et qu’on y doit recourir pour 
présenter à Dieu les hommages officiels de son Église. Mais. 
comme tous les objets où intervient la main de l’homme, elle est 
soumise, malgré tout le respect dont on veuille l’entourer, à 
toutes sortes d'incidents divers, ne fût-ce qu’en vertu des aptitudes 
physiques des prêtres et des choristes. 

Si les fluctuations qu'ont vues les quarante dernières années 
s'étaient produites dès le haut moyen äge, il est bien à présumer 
que toutes les formules et les cérémonies primitives auraient 
entièrement disparu. Il n’en fut pas ainsi dans les siècles reculés, 
où le respect de la tradition était poussé jusqu’au scrupule, et où 
les difficultés matérielles de la confection des livres liturgiques 
donnaient une puissante garantie contre toute velléité d’innova- 
tion (2). 

L’ébauche d’un mémoire que j'ai sous les yeux semblerait 
démontrer que, contrairement à l'opinion reçue, la liturgie 
romaine ne fut pas universellement adoptée en France sous Pepin 
et Charlemagne. Un trait de plume et quelques mesures adminis- 
tratives ne pouvaient en effet suffire à changer d’un jour à l’autre 
les habitudes cérémonielles de vingt ou trente mille églises; alors 


(1) Le plain-chant est reproduit en fac-similé, comme le veulent nos habi- 
tudes actuelles quand il s’agit d'une édition princeps. Ailleurs il semble ridi- 
cule de superposer les notes, comme Îles transcriptions s’obstinent à le faire 
depuis une vingtaine d'années, au lieu d'avancer un peu vers la droite la 
seconde note plus que la première, et la troisième plus que la seconde. Autre- 
ment un novice peut se demander s’il doit commencer le groupe par la note la 
plus élevée pour le terminer par la plus basse. N'en déplaise à toute affectation 
d'archaïsme, la notation que le France pratique depuis plus de deux sièrles 
est pour les yeux un appréciable progrès sur celles qu'employaient les âges où 
la cherté du parchemin faisait supprimer les alinéas les plus indispensables. 

(2) On était bien loin alors du mémorable tour de force qu'exécuta, il y a 
une trentaine d'années, une puissante maison de Paris. 11 ne lui fallut que 
soixante-douze heures pour composer, corriger, mettre en pages, tirer, brocher 
et expédier vingt-cinq mille exemplaires des Travailleurs de la mer destinés à 
la Russie. ° 


6? REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


surtout que la vie publique des paroisses ne se manifestait guère 
que par les formes des rites extérieurs. 

En tout cas, les liturgies gallicanes s’immobilisèrent dans leur 
essence durant six ou sept siècles; ce qui n’empécha pas les 
usages particuliers d'y occuper peu à peu une place intéressante. 
Qui pourra nous révéler l'histoire de leur introduction? A conclure 
de faits plus rapprochés de nous, tels que le Chronicon tripler el 
«num de Rouen, en cite un certain nombre, il est à croire que la 
piété et la dévotion spéciale de nos pontifes et de quelques ecclé- 
siastiques influents jetèrent sur l’uniformité des rubriques géné- 
rales bien des additions pittoresques dont plusieurs imposèrent un 
sacrifice pécuniaire considérable, par les fondations qui en 
assuraient la durée. 

Mais tout use en ce monde, les lutrins comme le reste. Aux 
âges plus lettrés, comme vient de le raconter M. le chanoine 
Collette dans sa belle Histoire du Bréviaire de Rouen, la pénurie 
des livres liturgiques vint favoriser ce triste besoin de change- 
gent, qui est l’une des infirmités de l’esprit humain. La mode, ce 
terrible despote auquel échappent diflicilement le bon et le beau, 
la mode fut donc de changer les bréviaires. Mais si les textes 
subirent les innovations les plus outrées, les cérémoniaux furent 
moins maltraités et relinrent ces vieilles rubriques particulières 
que dom Martène à curieusement relevées jusque dans les plus 
vieux manuscrits. 

Hélas! certaine école, qui semble toujours parler er cathedra, y 
mit bon ordre, il y a un demi-siècle. Selon ses oracles, tout ce 
qui se fait à Rome est seul- bien, très bien, excellemment bien. 
Les rubriques romaines sont donc un nouveau lit de Procruste; 
tout ce qui les dépasse, dut être impitoyablement retranché et 
mutilé. 

Assurément, les pratiques romaines ont une autorité incompa- 
rable, puisqu’elles naissent au centre de la catholicité, et qu’elles 
se sont établies sous les yeux du Sacré-Collège, et avec l’approba- 
tion au moins tacite des Souverains Pontifes. Personne n’a donc 
le droit d'y contredire. Quant aux réformateurs sans mission qui 
ont bouleversé les rites de l’Église de France, Rome eût pu dire 
d'eux : Mieux vaudrait un sage ennemi. Et comme je demandais 
un jour à l’un des hommes les plus experts en ces études, sils 
n'avaient pas mis dans cette campagne anti-française ou beaucoup 
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d’ignorance ou beaucoup de mauvaise foi, il me fut répondu : 
« Dites les deux, Monsieur l’abbé (4) ». 

Dans la pratique enfin, on le reconnait non sans surprise, Rome, 
cette mère et maîtresse de toutes les Églises, loin d’affecter ce 
particularisme étroit qu’on aime à lui prêter, ne dédaigne pas les 
emprunts les plus divers. C'est ce que constatait jadis un éminent 
cérémoniaire de Saint-Sulpice, à propos d’un rite parisien ; en ces 
derniers temps les maîtres de l’érudition catholique découvraient 
que certains fragments peu authentiques des légendes romaines 
n'étaient que des transcriptions puisées dans des bréviaires 
gallicans. Il n’est pas enfin jusqu'aux nouvelles rubriques pour 
l'ordre des oraisons des messes de Requiem qui ne semblent 
inspirées par des dispositions toutes françaises. 

I y a plus; et Rome, loin de s’employer à renverser nos vieilles 
coutumes locales, en parait la zélée conservatrice. Il est de tradi- 
tion en Haute-Normandie que, durant l'émigration, les délégués 
du Saint-Siége mirent leurs soins à pourvoir nos prêtres non de 
bréviaires romains, mais de leur liturgie diocésaine. Et que de 
fois, à des difficultés proposées par des évèques, la réponse des 
Congrégations a été : Servelur usus. 

Heureuses donc, et même trois fois heureuses, tant elles sont 
rares, les Églises dont les pontifes, s'inspirant du plus pur esprit 
romain, ont préservé leurs traditions les plus respectables, et 
n’attendent, comme à Bayeux, qu’une occasion propice d’affermir 
davantage encore des pratiques dix fois séculaires. ('a élé une 
vraie merveille au milicu de l'affollement qui a improvisé, 
de 1855 à 1875, la refonte des Propres. Tel diocèse de premier 
ordre, dont les étrangers disaient : « Sou bréviaire est l’un des 
plus beaux de France », a su tout juste conserver la procession 
des vêpres pascales. Les rubriques de sa messe basse ne différaient 
du missel romain qu'en deux points insignifiants; mais c'était par 
dizaines que son oflice public se rehaussait des imposantes 
coutumes si bien analysées par Martène. 

C'est à propos. je crois, du beau volume de M. le chanoine 


(4) Exemple. 11 y a une quarantaine d'années, un brave professeur citant de 
confiance celui qui s'était chargé de raisonner pour tout le monde sur cet 
article, donnait cette traduction d'un texte ofliviel : « Les évêque devront... » 
— « Mais, Monsieur, objecta timidement un séminariste qui s'était quelque peu 
documenté, le latin dit seulement : Hortamur episcopos. » 
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Chevalier qu'on s’étonnait naguère de la faveur dont les Anglais 
ont entouré la mémoire des saints normands. Cela et plus encore 
le titre de la Revue autorise le court hors-d’œuvre par lequel je 
finis. Plus étonnante encore est la double série de saints français et 
même normands que fêtait l'Écosse au commencement du 
xvit siècle, ainsi qu’en fait foi le bréviaire d’Aberdeen publié à 
Édimbourg en 1510 et dont je duis la belle réimpression de 
Londres, 185% (2 vol. in-4°, gothique, rouge et noir), à l'amitié 
de M. le chanoine Delaporte, l’un des plus savants liturgistes du 
diocèse de Rouen. 

A la première catégorie appartiennent sainte Geneviève, saint 
Sulpice, saint Fiacre, saint Arnoul, saint Bertin. — Voici mainte- 
nant nos saints normands : saint Wandrille, saint Ouen, saint Là, 
saint Nicaise et ses compagnons, saint Romain, l'apparition de 
saint Michel au diocèse de Coutances. — Enfin, comme si on se 
füt reproché de leur avoir trop mesuré la place, les litanies 
invoquent en outre saint Godard, saint Paër, saint Taurin, sainte 
Opportune, sainte Pience, saint Philibert. 


L'abbé À. Toucanr. . 


Le Gérant : L. ODIEUVRE. 


Evreux. — Imprimerie de l'Eure, L. Onreuvur, 4 bis, rue du Meilet. 


CHEMINS DE FER DE L'OUEST 
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Billets d'aller et retour 


Extension à toutes les gares et haltes du réseau 
de la délivrances de ces billets 


Les billets d'aller et retour qui étaient, jusqu'à cé 
Jour, délivrés seulement entre les gares comprises dans 
des zones variant suivant l'importance des villes, sont 
* maintenant délivrés entre toutes les gares et haltes du 
réseau. 

La durée de validité de ces billets reste fixée ainsi 
qu'il suit : 


2 Jours pour les parcours jusqu’à . . . 125 kilomètres. 
3 » | » de 126 à... 250 p 
4 » » de 251 à... 400 » 
D » » de 401 à... 500 » 
6 » °  ». de 501 à. . 600 » 
7 » » au-dessus de 600 » 


non compris les dimanches et fêtes. 


Cette durée peut être, à deux reprises, prolongée de 
moitié, moyennant le paiement, pour chaque prolonga- 
tion, d’un supplément égal à 10 °/, du prix initial du 
billet. 


= 
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Abonnements sur tout le réseau 


La Compagnie des chemins de fer de l'Ouest fait 
délivrer, sur tout le réseau, des cartes d'abonnements 
nominatives et personnelles (en 1°, 2° et 3° classe). 
pour L mois, 3 mois, 6 mois ou un an. 

Ces cartes donnent le droit à l’abonné de s'arrêter à 
toutes les stations comprises dans le parcours indiqué 
sur sa carte et de prendre tous les trains comportant des 
voitures de la classe pour laquelle l'abonnement a été 
souscrit. | 

Les prix sont calculés d’après la distance kilométrique 
parcourue. 

Il est facultatif de régler le prix de l’abonnement de 
six mois ou d’un an, soit immédiatement, soit par palie- 
ments échelonnés. 

Les abonnements d’un mois sont délivrés à une date 
quelconque, ceux de 3 mois, 6 mois et un an partent dr 
1% et du 15 de chaque mois. 


\ 


RÉDACTION 


Les manuscrits et les demandes doivent être adressés : 


Pour la Seine-Inf. : A MM. l'abbé Toucarp, docteur ès-lettres, 
Petit Séminaire de Mont-aux-Malades, 


Rouen; 
Ch. DE BEAUREPAIRE, avocat, rue Beffroi, 
Rouen; 
J. BARTHÉLEMY, place Cauchoise, Rouen. 
Pour le Calvados :.. MM. P. DE LONGUEMARE, avocat, 19, place 
Saint-Sauveur, Caen; 
E. TRAVERS, rue des Chanoiïnes, Caen. 
Pour l'Eure :.....…. … MM. le Chanoine ODIEUVRE, 4 bis, rue du 
Meilet, Evreux; 
GEOFFROY DE GRANDMAISON, château de Na- 
gel, par Conches; 
L. RÉGNIER, rue Chartraine, Evreux. 
Pour la Manche :... MM. le Chanoine LE CACHEUX, curé-doyen 
de Pontorson; 
E. MiLCENT, au Val-de-Brix, par Sottevast; 
P. DE GIBON, château de Grainville, par 
Granville. 
Pour l'Orne : ..…....…. MM. l'abbé Frécour, aumônier du pensionnat 
Saint-Joseph, Flers; 
ANGOT DES RoTours, château des Rotours, 
par Putanges, (Orne). 
G. DE SÉGUIN, château de Crèvecœur, par 
Putangces, (Orne). 


Les manuscrits seront soumis par l'intermédiaire des personnes 
ci-dessus désignées au Coiité de rédaction qui juge si l'article 


peut être inséré. — Néanmoins chaque auteur reste responsable 
des idées ou opinions émises dans ses articles. — 1es manuscrits 
ne sont pas rendus. — Tout travail inséré dans la Revue peut faire 


l'objet d'un tirage à part; M. le Chanoine ODIEUVRE, directeur de 
l'imprimerie de l'Eure, avec lequel on aura à s'entendre, fera des 
conditions spéciales aux collaborateurs de la Revue. 

Les auteurs sont inslamment priés de renvoyer les épreuves 
corrigees à l’imprimeur, dans les trois jours. 

Pour tout ce qui concerne la rédaction, s'adresser à M. P. de 
Longuemare, à Caen. j 

Il sera rendu compte de tout ouvrage dont un exemplaire aura 
été envoyé soit à M. de Longuemare, place Saint-Sauveur, 19, 
Caen, soit à M. Travers, rue des Chanoines, Caen. 

L'abonnement est exigible chaque année après l'apparition du 
premier numéro, les quittances seront recouvrées par la poste. 

Pour le paiement des abonnements, s'adresser au trésorier, 
M. Letellier-Alaboissette, rue du Parvis-Notre-Dame, Evreux 


RÉDACTION 


Pour tout ce qui concerne la rédaction, s'adresser à 
M. P. de Longuemare, secrétaire de la rédaction, 19. 
place Saint-Sauveur, Caen. 


ABONNEMENTS, ANNONCES 


Tout ce qui concerne l'administration de la Jevue, 
annonces, demandes d'abonnements, etc., doit ètre 
adressé à M. l'abbé Odieuvre, # bis, rue du Meilet, 
Evreux. 

Les abonnements sont en outre reçus dans chaque 
département chez les personnes désignées d'autre part 
pour recevoir les manuscrits. 

La Jievue catholique de Normandie paraît tous les deux 
mois en livraisons d'environ 112 pages, grand in-$°. 


Le prix de labonnement est de 10 francs 
par an. 
Pour l'Etranger, de 12 francs par an. 


Prix de Ia livraison, 2 francs. 


Les livraisons sont en vente chez les principaux 
libraires des cinq départements. 


Lvreux, Imriimcrie de l'Eure. L. Odieuvre, $ bis. rue du Meilet. 
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NORMANDIE 


15 SEPTEMBRE 1902 


C. Guéay : Commanderie de Bourgoult (suite). — J, CAHAGNE : 
Église de Tourny : patronage, architecture. — Charles ps 


Beavagpaine : Notes sur Saint-Victor-l'Abbaye. 


Il . 
TN) M 


BUREAUX DE LA REVUE 


RUE DU MEILET, # BIS. — ÉVREUX. 


1902 


DOUZIEME ANNÉE 


SOMMAIRE DE LA DEUXIÈME LIVRAISON 


I. —'COMMANDERIE DE  BOURGOULT 
(suile) . . . .. Denise C. Guéry. 65 


11. — ÉGLISE DE TOURNY : PATRONAGE, 
ARCHITECTURE. .......... J. Cahagne. 8? 


III. — NOTES SUR SAINT-VICTOR-L'ABBAYE de Beaurepaire. 91 


POUR PARAITRE DANS LES PROCHAINES LIVRAISONXS 


HISTOIRE DE LA COMMANDERIE DE BourGoucr, par l'abbé GUÉRY, aumônier du 


Lycée (suite). 


Notes sur SaixT-Vicron-L’AsBAye, par Charles De BEAUREPAIRE (suite). 


COMMANDERIE DE BOURGOULT 


(Suite) 


IV° ET DERNIER APPENDICE 


es 


LISTE ALPHABÉTIQUE DES CHEVALIERS DE MALTE DOUNT LES FAMILLES 
ONT HABITÉ OU HABITENT ENCORE LE DÉPARTEMENT DE L'EURE 


(Suite) 


ee mms 


COQUEREL (ne), François-Claude, 1787. — Hercule Coquerel 
le Cerf de Quelon, 1787. — D'asur à la fasce d'or accompagnée en 
chef de 3 étoiles el en pointe d'un coq, le tout d'or. 4083. 

CORBEAU (pe). Alliance : Clermont-Tonnerre.] François- 
Maurice et François-Marie, 1777. — D'or charge de 3 fasces de sable. 

CORIOLIS (ve) [Alliance : Villeneuve-Trans], Balthazar, 1554, 
1613. — Ce chevalier et les suivants ne sont pas dans Vertot : Jean 
de Coriolis-Corbières, 1626 : François, Laurent et Louis de 
Coriolis, 4653. François fut commandeur de Trinquetaille, il était 
fils de Coriolis, Ile du nom, et d'Élisabeth de Villeneuve-Trans, 
ainsi que Laurent et Louis. — Joseph de Coriolis d’Espinouze, 
1719, et un autre en 1723. L'un des deux était fils de J.-B. de 
Coriolis de Villeneuve, marquis d'Espinouze, et d’Élisabeth de 
Grimaldi. — Louis-Charles-Résis, 1737, fils de Pierre de Coriolis 
et de Renée-Charlotte de Vintimille. — Joseph-Antoine-François- 
Xavier, 1772. — Jean-Charles-Régis, 1772. — D'asur à 2 chevrons 
d'or, accompagnés en pointe d’une rose d'argent. 
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COSNAC (be), Louis, 1768. — 369. — D'argent au lion de sable, 
arme, lampassé el couronné de queules, l’écu semé de molettes ou 
étoiles de sable. 

COSSÉ-BRISSAC (pe), Jean-Armand, le 2% janvier 1653, fils de 
François de Cossé et de Françoise Miolais, mort le 13 février 1658, 
à vingt-quatre ans. — Jean-Paul et Timoléon, 1702. — De sable à 
3 fasces d'or, denchées par le bas. —: Hugues-René, reçu de mino- 
rité le 27 mars 1705. — La Chenaye nomme un François-Arthur- 
Hyacinthe-Timoléon, né le 1er décembre 1749, reçu le 19 mai 1750. 
— 550, 780, 7382. 

COSTARD (pe) DE SAINT-LÉGER, Philippe, le 12 janvier 1702 : 
burelé d'argent et de sable de 5 pièces. 1302, G312, 80%. 

COURBON (e). [Alliances : Origny, Gaillard, Polignac, Cour- 
tenay, Haussonville, de Pons, Rochechouart, Angennes, de la 
Mothe-Houdancourt, etc.] François de Courbon de Blénac, reçu 
le 23 août 1662, fils de Charles de Courbon et d’Angélique de la 
Rochefoucault, marié dans la suite, en 1695, à Esther Draud : 
d'asur à 3 boucles ou fermeaux d’or, l’ardillon en pal. 

COURCY (DE)-MAGNY, Nicolas, reçu le 9 janvier 162% : d'azur 
fretté dor. De Normandie. 480, 495, 776, 8222. 

COURTARVEL (pe) ‘Alliances : Angennes, Bellay, d'Avausour, 


Courbon, Texier de Hautefeuille, Tournebu, de Lusignan, Ligneris, : 


etc.}, Claude-René-César, en 1761, et, l’année suivante, Jules- 
Honoré-César-Jean-Louis-René, fils dé René-César et de Françoise- 
Thérèse de Ligneris. — N... de Courtarvel du Pezé en 1770. — La 
Chenayc indique encore Charles. fils d'André de Courtarvel et de 
Gabrielle de Fromentières, en 1615, et Louis, fils de Jacques et de 
Suzanne de Thoisnon, vers 4546. — Claude-René, comte de Cour- 
tarvel de Pezé, en 1815. — D'asur, au sautoir d'or, cantonné de 
16 losanges de méme, savoir : ceur du chef en fasce, 3 et 1; ceux 
de la pointe de même, 1 el 3; et ceux des flancs en pal, 3 el 1. 
COURTENAY (be), Jean, fils de Jean de Courtenay, Hfe du nom, 
et de Madeleine de Bar, recu en 1527. — Charles, en 1549. — 
Jean de Courtenay-Chevillon, 1586. — Joseph de Courtenay du 
Chesné, en 1603. probablement fils de Jacques de Courtenay, 
[le du nom, et de Marie de Gauville. — Jean-Armand, né en 1652, 
reçu en 1656, tué au siège de Cambrai en 1677, fils de Louis, 
prince de Courtenay, et de Lucrèce-Chrétienne de Harlay. — La 
Chenaye indique un Claude, fils de Louis et de Charlotte du 
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Mesnil-Simon, vers 1545, et un Jacques, mort en 1638, fils de 
Jacques, file du nom, et de Françoise de Loron, que nous n’avons 
pas sur nos listes. — D'or, à 3 tourleaux de gueules. Quelques 
membres ont : écartelé au 1 et 4 d'azur à 3 fleurs de lys d’or, qui 
est de France; et au 2 et 3 d'or à 3 tourteaux de gueules, qui est de 
Courtenay. 5992, 

COURTILLE (0e) dit FRETOY, François, commandeur de Hon- 
court. en 4529. — Un autre François, en 1551. — D'azur au lion 
d'argent, lampassé de queules, chargé sur l'épaule d’un écu d'or, au 
lion de sable. 3572, 

COUTANCE ou COUSTANCES. Alliances : le Pellerin de 
Gauville, Maillé, Salmon du Châtellier, Courtarvel, Savary, etc.]| 
Louis, 19551 (La Chenaye), Jean, selon Vertot, Coustances de la 
Fredonnière, fils de Jean, fe" du nom, et de Jeanne de Nepveu de 
Luré. — Louis (La Chenaye), Jean (d’après Vertot), reçu en 1595, 
chevalier non profès, dit le chevalier de Baillon, tué à la prise de 
Mahomet, en 1622, commandant le vaisseau le Dragon- Volant. — 
D'asur à 2 fasces d'argent bordées de sable, accompagnées de 
3 besans d’or, 2 en chef el 1 en pointe. 

__ CRAON (De) [Alliances : Laval, Montagu, Châtillon-Saint-Paul, 
Amboise, Brionne, Lusignan, Dreux, Meullent, etc.], Claude de 
Coulaines : lozangé d'or et de queules. 

CRÉQUY (ne) [Alliances : Craon, Viefville, Tour-Landrv, 
Rouvroy-Saint-Simon, Rochechouart, Harcourt, Amboise, etc.], 
Bertrand, chevalier de Rhodes, fils de Jean, Ve du nom, et de 
Louise de la Tour, reçu en 1476. — Gabriel, reçu au Chapitre de 
Saint-Barnabé, 1506. — Jean, 1525. — Louis, tils de Jean, VIIe du 
nom, et de Jossine de Soissons, reçu en 1527, commandeur de 
Haute-Avesne, de Cobrieu, mort après 1579. — François, reçu le 
20 mai 1630. — Robert, né le 17 juin 4705, reçu le 19 juillet 1713, 
page de la Petite Écurie da roi en 1720, mort le 24 février 1745. 
Robert de Créqui-Hémond, 1719. — N... de Créquy, 1767. — D'or 
au créquier de gueules. 786. 

CRÉVANT (pe) [Alliances : de Prie, d’Aloigny de la Croix dont 
un chevalier commandeur de Renneville, un Louis de Crévant 
abbé de Conches, Turpin de Crissé, etc.| Pothin, vers 1439, fils de 
Jean de Crévant, ainsi que son frère Louis, abbé de Conches, et 
de Catherine Brachet. — Rogier ou Roger et Balthazar de Crévant 
d'Humières, son frère, commandeur de Villiers-au-Liège, fils de 
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Louis de Crévant, IHe du nom, et d'Isabelle Phelypeaux, reçus 
en 1638 et 1641. — Écartelé, aux 1 et 4 d'argent et d'azur, qui est 
de Crévant, au 2 et 3 fretté de sable qui est d'Humières. 

CRÈVECOŒEUR (pe), Louis, reçu en 1532 : d'argent au sautoir de 
gueules. — Claude, 158%. — Hector, 1593. — Henri, le 8 avril 1687 : 
de gueules au sautoir d'or. 374. 

CROIXMARE (pe) SAINT-JUST, Gallien, 3 mai 1615 : d'azur au 
léopard d'or, surmonté d’une croisette de même au canton dextre 
d'argent. — Henri, 7 mai 1621, fils de Jacques de Croixmare et de 
Judith Jubert, fille de Guillaume If, seigneur d'Harquency. — 
Jacques, 7 mars 1030. — Louis-Eugène, 2 août 1712 : d'azur au lion 
passant d'or. — Amédée, 178%. — Alexandre, 1786. — 6802, 7992. 

CROY (pe), Albert-François, comte de Solre, 1692 : écartelé au 
1 el 4 d'argent à 3 fasces de queules : au 2 et 3 d'argent à 3 doloirs 
de gueules, les 2 du chef adossés. — Jacques-Bertin, fils de 
Balthasar-Charles-Joseph de Croy et de Marie-Philippine-Anne de 
Créquy, 1701. — Claude-Maurice-Emmanuel, 1763. — Rodolphe 
de Croï-Dülmen, en 1845; Georges-Victor, prince de Croï-Dülmen, 
1852; Léopold, 1852; Alexis, 1866; Charles-Alfred-Louis, 1878: 
Marie, princesse de Croiï-Dülmen, décorée de la croix d'honneur 
de Saint-Jean en 1863, et Marie-Éléonore de Salm-Salm, remariée 
au duc Rodolphe de Croï-Dülmen, en 1870. — 70. 

CRUSSOL D’UZES [Alliances : Châteauneuf, Clermont, Roche- 
foucault, Uzès, Lévis-Ventadour, Brancas, Genouillac, Chabannes, 
Rouvroy-Saint-Simon, Amboise, etc.], Louis, 1557. — Alcxandre- 
Galiot, 1627. — Bernard. 1639. — Alexandre, 1660. — Alexandre 
de Crussol d’Uzès-Amboise, 1662. — Philippe-Emmanuel de 
Crussol, 1687. — Alexandre-Emmanuel, 1763. — Marie-Adélaïde 
de Crussol-Montauzier, 1776. — Jacques-Marie-Gérard de Crussol, 
duc d’Uzès, 1890. — La Chenaye indique un Charles-Hyacinthe de 
Crussol de Pisani, chevalier de Malte, fils de François de Crussol 
et de Madeleine-Charlotte Pasquier de Franclicu-des-Bergeries, 
mais sans date, nous ne l’avons pas trouvé. — Fascé d'or et de 
sinople. 

DAMAS lAlliances : Rochechouart, Mello, Montagu, l’'Espinasse, 
Levis, Choiseul, Talleyrand-Périgord, ctc.] de Marsillv, Antoine, 
en 1530, fils de Georges Damas et de Jeanne de Rochechouart, 
ainsi que son frère Jean, reçu en 1549, commandeur de Sugny et 
de la Romagne en 1571. — Pierre Damas de Marsilly, en 1566. — 
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Philibert, fils de Jean Damas et de Catherine de Messey, reçu 
en 1610. — Philippe-Emmanuel, reçu en 1662, mort en 167%, fils 
d'Antoine Damas, baron de Marsilly, et de Madeleine-Éléonore de 
Rémont, ainsi que son frère Anne-Joseph, reçu en 1666 et mort le 
9 août 1673. — Claude-Gabriel, reçu en 1699, mort en 1791, fils 
de.Louis et de Marguerite-Charlotte de la Menüe, ainsi que son 
frère Antoine-Charles, commandeur de Marbotte et de Montmoreau 
près Langres, mort en 1757. — La Chenaye indique dans les 
autres branches : François, né le 16 octobre 1572, au château de 
Crux. de Jean Damas, If: du nom, et d’Aimée de Crux. Vertot le 
nomme François Damas d’Anlezi, reçu en 1586. — Jean-François, 
5 mars 1640, commandeur d'Orléans, fils de Paul Damas et 
d'Hélène Arnault, probablement celui que Vertot nomme Jean- 
François Damas d’Anlezi, 1631. — Jean-Francois, en 1668, fils de 
François Damas et de Louise de Pracomtal, que Vertot nomme 
Jean-François Damas de Crux, 1669. — Jean-Jacques, comte du 
Breuil, né en 1671, chevalier non profès, marié dans la suite, et 
Honoré-Léopold, son frère, tils de Claude Damas et de Claude- 
Alexandrine de Vienne. — D'or à la croir ancree de queules. — On 
trouve encore : Guillaume Damas de Saint-Bonart, 1561 ; Jean de 
Damas, 1599; Claude de Damas du Rousset, 1067; François de 
Damas du Breuil, 167%, et François, 1682; Claude-Charles de 
Damas de Marillac, 1745; Étienne-Charles de Damas, 175%; Louis- 
Alexandre-Victor de Damas d'Anlezy, 1757; Charles-Alexandre de 
Damas, 1766; Claude-Charles-Gilbert de Damas, 1773; Casimir- 
Abraham-Claude, 1775; Ange-Hvyacinthe-Maxence, ....; N... de 
Damas-Thianges, 1778. 

DAMPIERRE (pe), Charles-Jacques-Pierre, en 1779. — Charles 
Picot de Dampierre, 1723; Charles, 1745, 1769; Charles-Louis, 
1760; Augustin-Louis, 1781; Charles-Jacob, 1789. — D'or, au 
cherron d'azur; accompagné de 3 fallots de sable allumés de queules 
au chef de méme. 4. | 

DAUVET pes MARETS. Voir Rennerille, p. 132. — Ajoutons : 
François Dauvet de Rieux, 1622; Pierre Dauvet de Ricux, 1691 ; 
François Dauvet Desmarets. 1726; Adrien-Louis-Nicolas, 1765, fils 
de Louis-Nicolas Dauvet et de Marie-Angélique Groulard de 
Bogeffroy ; François-Dominique de Dauvet, 1783. 1852. 

DAVY 0€ LA PAILLETERIE, 23 janvier 1670, Charles-Martial : 
d'asur à 3 aigles d'or tenant en cœur un anneau d'argent, celui du 
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chef avec les pieds et celui de la pointe avec le bec. — Charles- 
Bernardin Davy d’Amfreville, reçu en 1716. — Charles et Bernard, 
en 1723. — Louis-Antoine, en 1733. — 92%. 

DOULLÉ pe NEUVILLE, François, reçu en 1585 : d'azur au 
chevron d’or, accompagné de 3 oignons de lys de même. — Jacques, 
16 mai 1613. 


DRÉE (pe). [Alliances : Bochart de Champigny, Damas, Roche- 
chouart, Choiseul, etc.] Edme de Drée-la-Serre, 11 janvier 1638. 
— René, 21 décembre 1662. — Claude, 10 janvier 1671, marié 
dans la suite. — Antoine-Gilbert de Drée, 1772, fils de Gilbert et 
de Valentine de Neuville, fille du comte de Neuville et de Marie 
Bochart de Champigny. — Gilbert-Auguste de Dréc, 1786. — De 
queules à 5 canettes d'argent, ?, 2 el 1. 

DREUX-BRÉZÉ (pe), Joachim, 23 mai 1714 : d'argent au cherron 
d'or, accompagné de 2 roses d'argent en chef, et d’un soleil d'or en 
pointe. [Alliance avec les Courtarvel.] — Emmanuel-Joachim- 
Marie et Pierre-Simon-Louis-Marie de Dreux-Brézé., sans date. — 
Emmanuel-Joachim, en 1815. — 96, 206. 


DROULLIN pe CHANTELOUP, Maurice, 10 juillet 161%, fils de 
Maurice de Droullin et de Geneviève de Morru. — Maurice, reçu le 
21 avril 1626 (La Chenaye dit François, reçu le 13 juin 1625), fils 
d'Alexandre de Droullin et de Marie de Clinchamp. — Joseph de 
Droullin de Saint-Christophe, 12 décembre 1680, fils de Jean de 
Droullin et de Françoise Gouhier. — Un autre Joseph est indiqué 
par de la Roque en 1682, il fut reçu dans la langue de Provence. 
— D'argent au chevron de queules, accompagné de 3 quinte-feuilles 
de sinople. 639, 9542. 

DUVAL ne COUPPEAUVILLE, Charles, le 23 juillet 1643 : d'azur 
au bâton écolé et mis en bande d’or, accompagné vers le chef d’un pot 
de fleurs et en pointe d'un lion, le tout d’or : écartelé d'argent à la 
fasce de gueules accompagnée de 3 rocs d'échiquier de sable. — 
Raoul, 7 juin 1631. — 3722. 

ERARD (D”) [AHiances : Roncherolles, Marbeuf, Tillv, Graveron, 
etc.], Louis, mort chevalier de Malte, fils de Louis Erard et de 
Geneviève de Pilloys, vers 1525. — Un autre Louis, fils de Geoffroy 
Erard et de Jeanne des Montis, vers 1563. — René. mort chevalier 
de Malte en 1620, fils de René Erard et de Marie de la Maison 
d’Aprix. — Cette famille habite Hellenvillicrs, canton de Damville. 
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— D'argent à 3 pieds de griffon d'or attaches à 3 troncs d'argent, 
2 en chef et 1 en pointe. 

ERQUEMBOURE pe TOURVILLE, Jacques, 1529. Voir Bourgoult, 
p. 49. — Vertot, t. V, p. 145, dit qu’un François Erquembourg- 
Tourville, d'Hospitalier devint Grand-Prieur de Champagne, c’est 
Grand-Prieur d'Aquitaine que nous avons lu dans les documents 
et Jacques au lieu de François. : 

ESPARBEZ (D'). Bernard d’'Esparbez de la Fitte, 1488. — 
Bertrand, fils d’Odet, [er du nom, et de Belette de Massas, chevalier 
en 1489, commandeur de Roissac en 1496, receveur au Prieuré de 
Toulouse jusqu’en 1499 qu'il fut commandeur de la Capelle, de 
la Cavelerie et du Temple-d'Agen en 1501. — Pierre d'Esparbez 
de Lussan, 1522. — Guillaume, fils d’Odet, II° du nom, et de 
Braylette du Mons, commandeur d'Abrin en 1523. — Bertrand, 
Pierre, Jean et François, fils de Bertrand d’Esparbez et frères de 
Joseph auteur des seigneurs de Brazais à Marcilly-sur-Eurec. 
Bertrand, reçu le 1% septembre 1553. Pierre devint commandeur 
d’Argentens., Grand-Prieur de Saint-Gilles, fut blessé au siège de 
Malte en 1565, donna une galère capitane de Malte, nommée la 
Lussane, plus 3,000 de rente sur la communauté d’Arles, 
fonda une commanderie à Malte de 800 livres de rente pour les 
chevaliers de sa maison, dite Hôtel de Lussan, et mourut en 1621. 
Jean et François furent tués en 1562 dans les guerres des 
Huguenots. — Jean-Paul, fils de Pierre-Jacques et d’Anne-Odette 
de Carbonneau, reçu le 9 juin 1608. — Jean-Jacques, fils de Jean- 
Paul et de Jeanne de Gaulejac, reçu le 16 février 16143, comman- 
deur de Vaours, vicaire général et receveur général au Grand- 
Prieuré de Toulouse, était bailli de lAigle lorsqu'il donna 
10,000 écus pour réparer les fortifications de Malte, devint com- 
mandeur de Marseille et Bailli de Manosque. — Ses frères François 
et Gratian, ainsi qu'un Jean-Paul d'Esparbez-Feuga, furent reçus 
en 1618 (La Chenave dit, à tort, le 8 juin 1678). — Un Jean- 
François, fils d'Annibal frère des précédents ct de Françoise de 
Redon, fit ses preuves le 1% novembre 1659. — Léon d’Esparbez 
de Lussan d’Aubeterre, dit le cheralier d'Aubeterre, reçu Île 
2 juin 1628, gouverneur de Collioure et de Saint-Elme en 1656, 
mort en 1707, à quatre-vingt-huit ans, étant le plus ancien des 
lieutenants-généraux du roi. — François, 1659. — Pierre, 1660. 
— Jean-François, né en 16514, fils de Silvestre d’Esparbez, baron 
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de la Mothe, et d’Anne de Malenfant, reçu le 21 novembre 1667. 
— Étienne, 1704. — Étienne d’Esparbez-Lussan-Carbonneau, 1752. 
D'argent à la fasce de gueules, accompagnée de 3 merleltes de sable, 
2 et 1, alias 3 éperrviers. 506%. 

ESPINAY-SAINT-LUC (p’), Jean, 1525, et Antoine, 1536, voir 
Renneville, p. 111. — Charles, commandeur d’Harleux, tué dans 
un combat contre les Turcs, le 15 août 1622. — François, com- 
mandeur de Seppois, mort à Poitiers, fils ainsi que le précédent 
de François d'Espinay-Saint-Luc et de Jeanne de Cossé. — Pierre, 
dit le chevalier de Ligneris, capitaine au régiment du roi, tué au 
siège de Trèves, en 1681, fils de Louis d’Espinay-Saint-Luc et 
d’Angélique de Villepoix. — Timoléon, marquis d'Espinay-Saint- 
Luc, en 1839. — 8042, 836°, 89/22. 

ESSARTS (pes), Pierre, en 1331 : de gueules à 3 croissants d'or. 
— Anne des Essarts de Maqueulx, 1583. — Charles-François des 
Essarts-Lignières, 1641. — Tenri-Louis-Antoine des Essarts de 
Lignières, reçu de minorité, le 7 août 1705. — André-Louis- 
Edmond des Essarts, 1820. — 764, 472, 9972. 

ESTAING (Dp’). [Alliances : Alègre, Saulx-Tavannes, la Roche- 
foucauld, du Bellay, Chabannes, etc.] Charles d’Estaing-Murol, 
1607 : d'azur à 3 fleurs de lys d'or, et un chef de méme, fils de Jean 
d'Estaing, IIIe du nom, et de Gilberte de la Rochetoucauld, il 
devint commandeur de Morlane; Louis, son frère, reçu en 1625, 
fut commandeur de Tortebesse. — On trouve encore : Gabriel, 
en 1619; Louis, 1629; Charles, 165%; Pierre, 1671; Maximilien, 
1676; Jean-Maximilien, 1680; Jean-Maximilien d'Estaing du 
Terrail, 1686. 

ESTAMPES (n’)}, Achille, 27 août 1606, né à Tours le 
5 juillet 1593, il devint général des galères et cardinal comme 
récompense des services rendus au Souverain-Pontife, en 1643. II 
mourut le 7 juillet 1646 à cinquante-trois ans (Vertot, t. V, p. 145 
et 149): d'azur à 2 girons d’or mis en cherron au chef d'argent, 
chargé de 3 couronnes ducales de gueules, mises en fasce. — Louis, 
fils de Claude d'Estampes de la Ferté-Imbault et de Jeanne de 
Hautemer, reçu en 160%. — Henry d’Estampes-Valençay, né 
en 1603, reçu de minorité en 1608, Grand-Prieur de Champagne, 
puis de France, mort en 1678 sur le point d’etre nommé Grand- 
Maitre, fils de Jacques d’Estampes. Ile du nom, et de Louise 
Oudart Blondel, dit de Joigny-Bellebrune. — François, marié 


ps 


——_———— — 
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dans la suite. — Robert. 1618. — Théodose, 1652. — Isaac, 1658. 
— Robert, 1660. — Jean-Hippolyte, 1670. — Hippolyte, 1671, — 
Francçois-Louis-Charles, fils d'Henri-Dominique et d'Anne-Élisabeth 
d'Estampes-Valançay, noyé sur la galère capitane de Malte le 
16 février 1700. — Philippe-Charles, 1699, marié après la mort de 
son frère à la fille du comte de Nonant, Louise-Charlotte. — 
Armand-Marie, 1778. — 207, 680, Go, 83:52. 

ESTOUTEVILLE (no), Robinet, reçu le 2 octobre 1363 : burelé 
d'argent et de gueules de 10 pièces, au lion de sable brochant sur le 
tout, armé, lampassé et couronné d'or. 231, 505?, 7382, 9512. 

ESTUTT (v') D'ASSAY. fAlliances : Estouteviile, Bec-Crespin, 
Cacqueravy, d'Erard, etc. Gilbert d’Estutt d'Assav, fils de Fran- 
çois IT et de Françoise de Maubruny, reçu le 10 janvier 1619. — 
Vertot indique un Gilbert en 1628 qui, d’après le marquis de la 
Guère. auteur de la généalogie des Stutt, est probablement le 
mème. — Louis de Stutt de Tracy, recu le 27 février 162%, fils de 
François IF d'Estut et de Marie de Buffevant. — Gabriel-Alphonse 
d'Estutt d’Assay, né le 7 octobre 1758, reçu de minorité le 
25 septembre 1766. présente, le 15 septembre 1782, à frère 
Jacques de Rogres de Champignelles, commandeur de Fielfes, et à 
frère Louis du Motet, commandeur de Sainte-Vaubourg, fils 
d'idme-François IT d'Estutt d’Assay et de Pierrette de Bouin du 
Cluscau. — Écartelé aur 1 et 4 d'or, à 3 pals de sable et aux 
2et 3 d'or, au cœur de queules. 

FAILLY (pe). Pierre-Louis, comte de Faillv, 181%. — 290. — De 
gueules à la fasce d'argent accompagnée de 3 haches d'armes de méme. 

FAULCON (pe), Albert, 1528. — Philibert, 1529. — François de 
Faulcon, fils de Claude, seigneur de Rvs ou Ris, qui acheta du roi 
Heuri IT, en 1577, le tief de Charleval. François naquit en 158%, 
fut reçu de minorité en 159% et devint commandeur de Villedieu. 
ILest ordinairement nommé le commandeur de Rys. Sa mère était 
Étiennette Huault de Montmagny. — Claude de Faulcon de Frian- 
ville, reçu le 10 septembre 1612, fils de Charles et de Charlotte de 
Drac, capitaine de Fécamp, mort en 1646. — Anne ct J.-B. de 
Faulcon de Rys, reçus en 169%. Ils étaient fils de Charles de 
Faulcon, T° du nom, cet de Charlotte Maignard de Bernières. — 
4191, 738. — Ecartelé, aux 1 et 1 de queules, à la patte de lion d'or, 
posée en bande, qui est de Fauicox; aur 2 et 3 d'argent, à la 
bordure engrélée de sable, brisé d'un écusson de queules pendu au 
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col avec un cordon de même, chargé d'une croix d'argent, qui est de 
BUCELLI. 

FAUR (ou) Alliances : la Rochefoucauld, d'Estampes de la 
Ferté-Imbault, Hurault, Hennequin, etc.], François-Jacques, fils 
de Michel du Faur et de Claude d'Estampes, reçu en 1631 et 
devenu ambassadeur de l'Ordre à Rome. Il s’est trouvé à plus de 
vingt combats. — La Chenaye nomme un Daniel, fils de Guy du 
Faur, seigneur de Courcelles, reçu en 1631, mort à Malte le 
29 septembre 1637, qui ne se trouve pas dans Vertot. — [ncertain 
si les suivants appartiennent à cette famille, nous préférons 
cependant les nommer : Raymond du Faur, 1279; Bernard du 
Faur, 1390; Vital-François-Théodorc du Faur-Beral-Cupens, 1775. 
— D'azur, à 2 fasces d'or, accompagnées de 6 besans d'argent, 3, 
2 et 1. — Albert-Louis-Henri du Faur, baron de Pibrac, en 1876. 

FAUTEREAU (DE) DE VILLERS, Thibault, reçu en 1541 : d'asur 
à 3 croissants d'or. 180. 

FAY (pu). Sarrasin, 1456. — Gilles, 1480. -- Jean 148%. — 
André du Fay de la Mésengère, reçu le 23 janvier 1633, et 
Guillaume, son frère, le 9 janvier 1626, commandeur de Chanu, 
fils de Georges du Fay et de Marguerite d’Alègre. — Félix du Fav- 
Heugueville, 165%, il était fils d'Osias du Fay, seigneur de Heugue- 
ville, et de Suzanne le Comte. — Marin-Gcorges du Fay de Carsix, 
reçu chevalier, se maria en 178% (bict. de l'Eure, p. 672). — De 
gueules, à la croir d'argent cantonneée de 4 molettes d'éperon de 
méme. Devise : Faites bien et laissez dire. — 227, 497, 452, 672, 831. 

FAYET (be), N.., 1815. 

FEUQUEROLLES-CANTELOU (pe). Nicolas, 1541 : d'or à la 
branche de fougere de sinople mise en bande, au chef de sable. — 
Claude, 1570. — Charles, 29 novembre 1610. — Charles, 
{7 février 1677. 

FEYDEAU pe VAUGIEN, Paul, chevalier de Rhodes, tué au siège 
de cette ville en 1522, tils de Thomas Fevdeau et d’Aimée Bardon 
du Meage. — Louis, voir Rennerville, p. 1439. — Charles. 1666, 
marié. — Charles, 1550. — Gabriel, 1649. — 1952, 

FIEUBET (pe) pe CASTANET, Anne, fils de Gaspard et de Claude 
Ardier, reçu le 20 juillet 16435. ‘Alliances : Harcourt, Feydeau, etc. | 
D'azur, au cherron d’or, accompayné en chef de 2 croissants 
d'argent, et en pointe d'une montagne de même. 

FILLEUL pes CHENETS, Louis-Gabriel, reçu en 1712, fils 
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d'Olivier Filleul et de Louise-Appolline de Bellemare, comman- 
deur de Castel près Bailleul-en-Flandre, mort en juillet 1763. — 
Palé de G pièces d'or et d'azur, à la bordure de queules chargée de 
8 besans d’or. 330, 669. 

FLEURIGNY (pE)-LA-FOREST, Jacques, reçu le 3 janvier 1630 : 
de sinople au chef d’or, au lion de queules brochant sur le tout. — 
François-Octave de Fleurigny-le-Clerc, reçu le 6 février 1640 : de 
sable à 3 roses d'argent au pal de queules brochant sur celle de la 
pointe, qui est LE CLEnc, écartelé de FLEURIGNY, comme ci-dessus. 
— Louis de Fleurignv le Clerc, reçu le 20 août 1658, ecartelé au 
1 et 4 de ve CLenc, au 2 et 3 de FLEURIGNY. — Jacques, son frère, 
reçu en 1659, et Hugues, autre frères, le 19 décembre 1660. — 
Antoine-J.-B. de Fleurignv, le 9 février 1683, commandeur de la 
Croix-en-Brie et Hubert-Claude, son frère, reçu le 11 juin 1688. — 
755. 888, 312. 

FONTAINES (pe), Claude, reçu en 1523 : La Chenaye dit 1524, 
fils de Louis de Fontaines et de Marguerite de Mauvoisin : d'or à 
3 écussons de vair, bordés de queules. — Antoine et Beaugeois de 
Fontaine-la-Neuville, 4541. Il était commandeur de Sainte-Vau- 
bourg et avait perdu un œil à l’assaut donné par les Turcs contre 
la citadelle de Malte, fils de Jacques de Fontaine, [°° du nom, et 
de Guyonne de Belloy. Antoine était fils de Pierre et de Blanche 
de Maunay. -- Jean de Fontaine-la-Neuville, 4595, fils de Nicolas 
de Fontaines, Ile du nom, et de Jeanne d’Estourmel. — Alcome- 
René-François de Fontaines, 1771, fils de Charles-Philippe-Aimard, 
marquis de Fontaines. et de Charlotte Goujon de Ris. — 689. — 
De la Roque indique en 1769 un N... Fontaine de Boisard, qui est 
peut-être de la famille de Fontaines de Boiscart, au diocèse 
d'Évreux. 

FONTETTE (pe) (Vertot dit Fontête et Fonteste), Louis, reçu 
en 1646 d’après La Chenave et en 1650 selon Vertot, fils d’Andre- 
mont ct d'Olympe d’Agay. — Robert. en 1669, et Bernard, en 1678, 
commandeur, aide-major des galères de France el inspecteur des 
troupes, tous les deux fils de Melchior et de Léonore de Jozian. — 
[Alliances : Montigny, Feydeau, Damas, Boulainvilliers, de Marle, 
Fouilleuse, Biencourt-Poutrincourt, Rouvroy-Saint-Simon, etc.! 
— D'asur à 3 fasces d'or. 

FOSSEZ (be ou DES), Jean, 1518; Jean, 1528; Maximilien, 1605: 
Antoine des Fossez-Colliolles, 1605; Charles-César-Joseph des 
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Fossez de Fransart. — De sinople à 2 lions d'argent adossés et passés 
en sautoir, leurs queues passées en double sautoir, pour la branche 
des Colliolles. — [Alliances : Rouvroy-Saint-Simon, Bournonville, 
Lhuillier, etc.] — 708 (?). 

FOUILLEUSE (pe)-FLAVACOURT, Jacques, 1524 : d'argent, pape- 
lonné de gueules semé de tréfles renversés de même. — Nicolas et 
Philippe, 1543 et 1544. — Hugues, 1577. — Michel, 1631. — 
Henri, 25 janvier 1670. — 227, 4422. | 

FOUQUET, Louis, reçu le 21 décembre 1679 : d'argent à 
l’écureuil rampant de queules. [Alliances : de Crussol, Maupeon, 
de Lévis, de la Vieuville, Béthune, Harcourt, etc.] 

FOUR (ou) pe LONGUERUE, Jacques, reçu le 21 janvier 1627 : 
d'azur à 3 croissants d'or et une étoile de méme en cœur. 596%, 
7802, 8302. 

FRANQUETOT (pe) D'AUXAIS, Robert-fean-Antoine, recu le 
5 février 1678 : de gueules, à la fasce d’or, chargée de 3 étoiles 
d'azur, et accompagnée de 3 croissants montants d'or, 2 en chef et 
1 en pointe — Henry de Franquetot de Coignvy, 1696, et Jean- 
Philippe, en 1756. — [Alliances : Montmorency, Matignon, 
Colbert, etc.] 

FRANQUEVILLE (De), Colart, 1373 : de gueules au chef d'or. 
7792, 8802. 

FRANSURES (pe), Charles-Français, reçu en 1598, 9 avril, mort 
au siège d’Ostende en 1602, fils de Louis et d’Adrienne de Goussen- 
court, — Jacques-Jean, en 1718. — D'argent à une fasce de 
queules, chargée de 3 besans d'or. [Alliances : de Clermont, le 
Borgne, de Fontaines, Joigny-Blondel, etc.] 

FRESNOY (ou), Jean, donna 60 puis #0 journaux de terre à 
l'Ordre de Saint-Jean, dont il était chevalier en 1231. — Jean, 
reçu en 1626, fils de Charles et d'Anne de Vaudétare, comman- 
deur de Chelippe, puis de Sommereux et de Valèvre, enfin Grand- 
Prieur de Champagne. — Nicolas, 1666. — J.-B., 1674. — 
Philippe, 169%. — D'or au sautoir de sable. | Alliances : Crèvecœæur, 
Mailly, des Essarts, Morainvilliers, du Belloy, etc.] 

FREZEAU pe La FREZELIÈRE, Jean, recu en 1666, fils de Fran- 
çois Frézeau, tué en 1677. — Gcorges-Henri et Hilarion, fils de 
J.-B. et de Paule-Louise-Marie Briconnet, reçus de minorité. — 
[Alliances : de Laval, d'Angennes, Turpin de Crissé, de la Rochre- 
foucauld, de Linières, Montmorency, etc.] 
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FROTTIER, René, 1539. — Pierre, chevalier de Rhodes, fils de 
Geoffroy et de Jeanne de Lezay-de-Lusignan. — Charles Frottier 
du Fougeré, tils de Charles et de Marguerite Charpentier, ainsi 
que son frère Jules-Marie, reçus en 1613. — Gaspard, reçu le 
27 avril 1623, commandeur de Nantes en 16#2, fils de Gaspard et 
d’Élisabeth de la Rochetoucauld. — Charles, reçu en 1672, fils de 
Louis et d'Anne frland, commandeur de l’ancien Temple d'Angers, 
quitta l’Ordre de Malte. — Charles Frottier de la Messelière, 17... 
— Claude-Meide-Louis de Frotier, 1770. — Antoine-Louis-Marie 
Frotier de la Coste, 1740. — D'argent, au pal de queules, accosté 
de 10 losanges de même, 5 de chaque côte, posées 2, 2 et 1. 
[Alliances : Mesgrigny, la Rochefoucauld, Faulcon, Polignac, de 
Maillé, d'Amboise, etc. 

FROULAY (ne), Louis, reçu le 9 décembre 1626, d’après La 
Chenaye, tils de René, sire de Froulay, et de Marie d'Escoubleau 
de Sourdis, mort au voyage d'Allemagne, en 1632. — Pierre de 
Froulay, reçu de minorité (4) le 6 juillet 1672, commandeur 
d'Ivrv-le-Temple, et, d'après La Chenaye, Louis, son frère, dit le 
commandeur de Froulay, reçu le 8 décembre 1671, prieur de 
Pertre, en Bretagne, et commandeur de Coulours, près Sens, fils 
de Charles et d’Angélique de Baudéan. — René-François, reçu 
en 1688, commandeur de Schelip, fils de René, ITTe du nom, et 


(1) Les cheraliers de minorilé étaient reçus dès leur naissance ou en bas âge, 
ne venaient à Malte qu'à quinze ans pour faire leur noviciat et leurs caravanes. 
Leur droit de passage était de 7,374 livres. 

Les chevaliers de majorilé étaient reçus à seize ans accomplis et ne se rendaient 
à Malte qu'à vingt ans et quelquefois plus tard, ils obtenaieat des dispenses de 
service. 

Les chevaliers de justice appartenant à d'anciennes familles chevalercsques, 
étaient admis saus dispenses, moyennant un droit de 3,155 livre:. 

Les chevaliers prof?s étaient ceux qui, ägès de vingt-six ans, avaient fait les 
trois væux et ne pouvaient plus se marier. 

Les chevaliers de gräce mayistrale étaient ceux qui, d'origine noble, étaient 
admis, à cause d’un service ou d’une belle action, avec diminution du droit de 
passage. Ils ne pouvaient jamais parvenir aux dignités. 

Les chevaliers pages du Grand-Maitre, admis jeunes, c'est-à-dire à douze ans, 
entraient au noviriat à quinze ans. 

Les chevaliers de dévotion étaient admis à tout âge après avoir fait leurs 
preuves et payé leur passage. 

Les chevaliers honoraires, nobles ou non, étaient admis sans preuves par le 
Grand-Maitre pour services réels et éminents reudus à l'Ordre. 
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de Marie-François Aubert. — Louis-Gabriel, né en 169%, reçu 
en 1711 (La Chenaye dit 1710), grand-croix, commandeur de 
l'Ordre, nommé le Bailly de Froulay, capitaine-général des 
escadres, commandeur de Nancy, de Chantereine, ambassadeur 
extraordinaire en France, commandeur de Nantes et de Somme- 
reux, eic. ; fils de Philippe-Charles et de Marie-Anne de Megaudais. 
— D'argent, au sautoir de gueules, endenté et bordé de sable. 
[Alliances : Rouault, de la Mothe-Houdancourt, de Créquy, le 
Tonnelier de Breteuil, de la Vieuville, de Noailles, de Cossé- 
Brissac, d'Entraigues, etc.] 

FUSSEY (De), Antoine, 1540. — Jean de Fussey de Sarrigny, 
1571, et Henri de Fussey-Menessaire, 1633, commandeur de Nancv. 
— L'argent à la fasce de queules, accompagnée de 6 merlettes de 
sable rangées en fasce, 3 au dessus et 3 au dessous. [Alliances : de 
Choiseul, Montmorency, etc.] 

GAILLARBOIS (De) pe MARCOUVILLE, Jean, 1530. — Charles, 
1570. — Jacques, 1574. — Jean, 1605. — François-Charles, 167#. 
— Charles-François, 1711. — Marcou-Louis, 1714. — J.-B., 1749. 
— Voir Rennerille, p. 118. — 602, 3962, 7732, 5162, 2402. 

GALLOIS (De), René, reçu en 176%, probablement fils de 
Charles-J.-B. de Gallois et de Marie-Madeleine d’Aligre. : de sable 
au sauloir d'or. 

GAMACBHES (ne), Pierre, reçu le 2 octobre 1546 : d'argent au 
chef d'azur. 750. 

GAND (pe) DE VILLAIN ou dit VILLAIN, Adrien, 1536; Balthazar- 
Philippe, 1632; Charles-François de Gand, 1657. — De suble, au 
chef d'argent, l’écu accompagné de 2 quatorze en chiffre romain. 
[Alliances : des Fossez, Montmorency, la Rochefoucauld, Brancas, 
Crevant d'Humières, de Crovy. etc.] 

GARD (ou), Paris, 1532 : d'asur à 3 oies d’or, 2 et 1. — Charles- 
Auguste, 1777. — | Alliances : de Sarcus, Montmorencv, Aumale, 
le Fèvre-de-Caumartin, le Forestier, etc.] 

GARGES (pe), Guillaume, reçu en 1576, fils de François de 
Garges et de Gabrielle de la Grange. — Christophe, reçu en 158#, 
commandeur, à vingt-six ans, de la Brague en Brabant, puis de 
Moisy, fils de François de Garges, seigneur de Villers, et d'Anne 
de Perthuis. — Christophe, reçu en 1617, fils de Georges de 
Garges, seigneur de Villeneuve, et d’'Esther de Rouy. — D'or, au 
lion armé et lampasse de gueules. — lAlliances : Gaïillarbois-Mar- 
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. couville, Gaudechart, Montmorency, de Moreuil, le Clerc. de 
Sebouville, de Vion, de Pellevé, de Longueil-des-Maisons, etc, ] 

GAUCOURT (pe), François, chevalier de Rhodes, vers 1483, fils 
de Charles et de Colette de Vaux. — Louis, fils de Charles, IFie du 
nom, et de Catherine de Bigny, reçu le 23 janvier 1551, d’après 
La Chenaye. — Silvain et Paul, reçus en 1675; un autre Silvain, 
en 1682, fils de Charles, Ve du nom, et de Gilberte d’Assy. — 
Stlvain, 1706. — Gabriel-Nicolas-Sylvain de Gaucourt de Boësse, 
1749. — D'hermines, à 2 barbeaux ou poissons adossés de queules. 
[Alliances : Feydeau, Fieubet, Turpin de CUrissé, d’Elbène, 
d'Escoubleau, de Gamaches, de Fouilleuse, Montmorency, etc.] 

GAUDECHART (be) pu FAYEL pe BACHIVILLIER, Gaspard, reçu 
en 1620, fils de Robert et de Gabrielle de Saveuse : d'argent à 
l’orle de 9 merletles de queules. — Nicolas, le 8 mars 1661, com- 
mandeur de Soissons et de Santeni, trésorier de l’Ordre en 1710, 
tils de Jean et de Marie de Mornay-Montchevreuil. — Albert-Louis- 
Marie-Aimé de Gaudechart de Quéirieux, 1765. — 5392, 

GAUTIER (0e) D'AYGUINES, Jean, reçu en 1643, mort comman- 
deur, fils de Marc-Antoine et d'Aimare de Thomas, ainsi que Jean- 
Louis reçu en 1662. — Jean, en 1693. — Marc-Antoine, en 1717, 
tils de Marc-Antoine et de Gabrielle de Félix. — D'asur, au 
cherron d'or accompagné en chef de 2 étoiles du méme et en pointe 
d'une colombe d'argent. [Alliances : Villeneuve, Durand-Sartoux, 
Castellane, Sabran, Gamaches, etc.] 

GAZEAU (ne) ne FONTAINES, Jean, reçu en 1555 : d'argent à 
3 tréfles de sable. — Gabriel Gazeau de la Coupperié, 1680. — 710. 

GIBOT (oe), Claude de la Perrinière, reçu en 1632, fils de Michel 
et de Louise de Maridor. — Pierre-David, recu en 1668, comman- 
deur de Bourgneuf, puis du Temple et de Mauléon. — D'argent au 
léogard de sable. [Alliances : de Courtarvel, de Bascle, d'Aubigné, 
etc.| 

GIFFART (be), Louis de la Pierre, reçu en 1640, est probable- 
ment fils de Louis de Giffart, seigneur de la Pierre, de Saint- 
Maclou, de Folleville, etc. : d'azur, à 3 fasces ondees d'or ; à la 
bande de queules, chargée de 3 lions d'or. 

GIGAULT be BELLEFONDS, Julien-Victor-Claude, en 17145, fils 
de Charles et de Marie Binet : d’asur, au cherron d'or, accompagné 
de 3 losanges d'argent, 2 et 1. lAlliances : Hennequin, Davy 
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d'Amfreville, Fouquet du Boulay, Cadot, d'Achey de Serquigny, 
etc.] 

GIVERVILLE (pe) DE SAÏINT-MACLOU, Marc-Antoine, reçu le 
19 mars 1657 : d'or à la fasce d'azur, chargée d’un croissant 
d'argent, accompagné de 4 molettes d’éperons de sable. 390, 720, 
2862, 8051, 8001. 

GOBELIN pe MORAINVILLIER, Antoine, 4e décembre 1632 : 
d'azur, au chevron d'argent alias d'or, accompagné en chef de 
2 étoiles d'or et en pointe d'un demi-vol de méme. lAlliances : 
Dreux-Aubray, Grimonville, Estourmel, etc.] Il se maria plus tard 
à Marie d'Aubray. 

GODART pe BELBOEUF, Alexandre-Pierre-Pompée, reçu en 1768, 
et Antoine-Joseph, en 1773. — Cette famille posséda quelque 
temps Osmonville, commune du Tremblay, près le Neubourg. — 
Antoine-Louis et Picrre-Claude, marquis de Belbeuf, 1852. 

GONNELITEU (be), Jacques et Jean, frères, reçus en 1549 : d'or à 
la bande de sable. — Martin, leur autre frère, fut reçu en 1566. — 7032. 

GONTAUD (DE) SAINT-GENIEZ, Jean : écartelé d’or et de gueules, 
reçu en 155%, fils de Jean, Ile du nom, et de Françoise d’Audeaux. 
— La Chenàye nomme un Geoffroy, tils de Pierre de Gontaud et 
d’Agathe de Lusech, en 1446. — Charles, reçu en 1666, fils de 
Charles et de Minut de Castéra. — Louis-Antoine de Gontaud- 
Biron, reçu en 1702, puis marié avec Marie-Adélaïde de Gramont. 

— [Alliances : Rochechouart-Mortemart, de Bonneval, de Lévis, 
la Rochefoucauld, de Noailles, Gossé-Brissac, Colbert, le Tellier, 
Montmorency, etc.] 

GOUFFIER. François et Charles Gouffier de Boissy, 1581, fils de 
Claude Gouffer et de Marie de Gaignon. — Charles Gouffier de 
Roannais, 1626. — Alexandre Gouffier de Thois, recu en 1667, 
mort en 1678, fils d'Antoine et de Louise d’'Estampes, ainsi que 
son frère Charles, reçu le 3 juillet 4671, dit le chevalier de Morvil- 
liers. — Georges-Guillaume (ou Guillaume-Georges d’après Vertot), 
reçu en 1692, commandeur de Villedieu en 1733, de Schilp 
en 173%, de la Croix-en-Brie, où il est mort, en 1762, étant grand- 
croix et grand-bailli de la Morée; fils de Jean-Timoléon ct 
d’'Henriette de Penancoët, ainsi que son frère Louis-Timoléon, 
reçu également en 1692, dit le chevalier de Thois, mort en 1728. 
— Armand, leur frère, dit le chevalier d’'Auzais, reçu de minorité 
en 169, mourut âgé de trois ans. — Henri-Jérôme, reçu en 1705, 
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se maria avec sa cousine en 4747. — Louis-Guillaume-Angélique, 
né en 1738 de François-Louis, fut reçu de minorité et en 1745 
était commandeur de la Croix-en-Brie. — D'or à 3 jumelles de 
suble en fasce. ‘Alliances : d'Amboise, Melun, Montmorency, Cossé- 
Brissac, Hangest, Moy, de Clermont, de la Tour-Landry, Henne- 
quin, le Tonnelier de Breteuil, de Créquy, Roncherolles, etc.] 

GOURGUE (De), Anne-Joseph, reçu en 1782 : d'azur, au lion 
d'or, armé et lampassé de queules. [Alliances : Rouvroy-Saint- 
Simon, de Noailles, Crussol-d'Uzès, etc.] 

GRIEU (ne), Maximilien, reçu le 17 février 1637 : de sable à 
3 grues d'argent, tenant chacune de leurs pieds levés une pierre de 
méme. — Nicolas, 15 juin 1683, mêmes armes avec cette variante : 
… tenant la vigilance d'or 2 et 1. — Charles-Alexandre, en 1701, 
page du Grand-Maître. — François-Charles-Alexandre de Grieu 
d'Estimauville, commandeur de Castres et de Saint-Maurice, pro- 
cureur général et receveur au Grand-Prieuré de France, mort à 
Paris en novembre 1769 dans l’abbaye de Saint-Victor. — Fran- 
çois-Paul-Alexandre de Grieu d’Estimauville, en 1781. — 476, 7522. 

GROUCHY (ve), Henry-François, reçu en 1773 : d’or, fretlé de 
6 pièces d'azur, et sur le tout un écusson d'argent, chargé de 
3 trèfles de sinople, posés 2 et 1. — N... de Grouchy, après 1814. 
— 776?, 8292. 

GUÉROULT (ne), Ange-Marie, 1787 : d'argent, au cherron de 
gueules, accompagné de 3 branches de chéne, tigées et feuillées de 
sinople, fruitees chacune d’un seul gland. 4963. 

GUETS La POTINIÈRE (pes), Pierre, reçu le 24 novembre 16140 : 
d'argent au cherron de queules, chargé de 5 besans d'argent, l'écu 
brisé d’une molelte d’éperon de sable vers le canton dextre. Diocèse 
de Chartres. 4922, 6912, 7932. — Un Jacques des Guets ou Desguets : 
fut recu en 1523. 

GUILLARDS pe VIEILMARCOLLES, Guillaume, reçu en 1537 : 
de gueules à 2 bourdons d'or mis en chevron, accompagnés de 
3 rochers d'argent. Diocèse de Sens. 570. 

GUIRY (ne) pe RONCIÈRES, Charles, reçu le 20 décembre 1613 : 
d'argent à 3 quinte-feuilles de sable. Vexin français, diocèse de 
Rouen, 339, 726. 


(A suivre.) L'Abbé C. Guéry, 


Aumoônier du Lycée d'Evreux. 


loue XII. II. — 2. 


ÉGLISE DE TOURNY 


PATRONAGE — ARCHITECTURE 


me me me 


Au centre du bourg s’élève l’église, vieil édifice qui a vu naître, 
grandir et disparaître tant de générations. 

Le majestueux château, les imposantes tourelles, le seigneur 
hautain, les paysans misérables, tout à disparu : fierté, gloire, 
pauvreté sont confondues en un immense oubli, ou plutôt il en 
reste un bien léger souvenir. 

Seule, l’église survit, belle, restaurée, défiant les siècles, c’est 
l'édifice réconfortant, la relique du passé. 

C’est l’ancêtre aux cheveux blanchis, mais fort dans la vieillesse, 
c’est l’amie fidèle qui reste à l’enfant du pays après une longue 
absence. 

Les envolées joyeuses des cloches, les notes alertes du carillon 
donnent au cœur le calme, la gaieté sereine qui repose l'esprit. 

Je veux donner un souvenir au père Carillonneur, nous ne lui 
connaissions que ce nom, grand, maigre, blanc de visage, toujours 
pressé, il escaladait prestement l’escalier du clocher. 

D'un caractère égal, gai comme le carillon, enfants, nous le 
suivions jusqu'aux cloches, dont il actionnait les battants des 
mains et du pied. Ce fut un dévoué serviteur de l’Église, il fut 
bedeau et carillonneur plus de cinquante années. 

Lorsqu'il commençait un refrain, sur le seuil des maisons 
sortaient les familles, c'était le joyeux avertisseur de la fête du 
lendemain, c'était la fin du travail, adieu les sombres pensées! 

Autour de l’église, se trouvait le cimetière, éloigné, hélas! par 
mesure d'hygiène. Ce repos à l’ombre de l’église, sous les pom- 
miers et les poiriers, avec le chant affaibli des offices, le passage 
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continuel des fidèles, rendait la séparation moins complète : 
c'était le sommeil doux et profond après une vie de labeur, c'était 
le lieu de repos du voyageur épuisé. 


Le christianisme apparut en Gaule aux premiers siècles de 
notre ère. 

Saint Clément, pape, envoya comme évêque de Rouen saint 
Nicaise pour prècher l'évangile en Gaule, mais il ne put parvenir 
à son évèêché. 

Étant passé par le village de Vaux-sur-Meulan, où il avait caté- 
chisé et instruit en la foi catholique 318 personnes qu’il baptisa, 
il vint au lieu dit Moustier-de-la-Roche-Guyon et y convertit beau- 
coup de monde. 

N fut empoigné par les sergents du gouverneur du pays pour 
les Romains, nommée Sisinnie. 

Après avoir enduré plusieurs tourments, il fut décapité. 

Une demoiselle nommée Pience., nouvellement convertie à la 
foi, l’ensevelit convenablement. Son corps mis en châsse riche- 
ment ornée fut transporté en l’église de Meulan édifiée en sa 
mémoire. 

jusqu’à la seconde moitié du im siècle, il n’y eut pas d’autre 
prédicateur. 

En 260, saint Mellon, natif de Bretagne, fut envoyé par saint 
Étienne, pape, dans le diocèse de Rouen. Il précha contre l'abus 
des idoles, qu'alors le peuple avait en grande révérence; démon- 
trant la fausseté de leur culte; il renversa leurs divinités. 

Ce fut à cette époque que la population désireuse d'entendre la 
parole de Dieu et d'assister aux cérémonies religieuses commença 
à construire des églises. 

Au 1vt siècle, l’empereur Constantin, qui commandait en Gaule, 
provoqua la formation du premier et second concile, où se trouva 
saint Avidian, évêque de Rouen, qui eut alors, comme métropo- 
litain, les six évêchés de Séez, Avranches, Coutances, Bayeux, 
Lisieux et Évreux. 

Dans ce même siècle, se succédèrent saint Sever et saint Eusèbe. 

Au ve siècle, saint Victrice, archevêque de Rouen, compagnon 
de saint Martin, de Tours, annonça dans toute la Gaule le nom de 
Jésus-Christ et acquit une grande renommée par ses vertus. 

Au vi siècle parurent saint Prétexte et saint Romain; ce der- 
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nier, qui était chancelier de Clotaire I, abandonna les honneurs. 

Au vue siècle vinrent saint Ouen et saint Ansbert, puis au 
x° siècle, l’archevèque de Rouen Franques, qui alla à la rencontre 
de Rollon, sur le conseil de son peuple, pour lui offrir obéissance, 
à condition qu’il se ferait chrétien et observerait les coutumes du 
pays. Il fut aussi l’ambassadeur de Rollon auprès du roi de France 
pour son mariage. 

Les premiers archevêques de Rouen étaient alors de simples 
missionnaires avec la seule autorité de leur titre; choisis par leurs 
vertus, leur éloquence et leur énergie, ils étaient, surtout pendant 
les quatre premiers siècles, l’objet de la risée du peuple et de la 
tyrannie des gouverneurs romains. 

Dès le ixe siècle, les Normands attirés par la richesse des 
terrains et toujours sur le qui-vive, choisissaient les terrains 
élevés propices à la défense. Ils installèrent leur campement sur 
le mamelon sur lequel se trouve Tourny. Le vent y soufflant 
souvent avec violence, ils élevèrent un temple à un de leurs dieux 
les plus redoutés : Thurn ou Thorn, dieu des vents dans la mytho- 
logie scandinave, celui dont ils craignaient le plus la vengeance 
dans leurs voyages aventureux. 

Lorsque plus tard leur chef Rollon se fut converti à la foi chré- 
tienne, ses hommes imitèrent son exemple et s'installèrent délini- 
tivement. Îls renversèrent leurs temples, renoncèrent à leurs 
dieux et éditièrent des églises. Ce fut à cette époque et par leurs 
soins que probablement fut construite la première église de 
Tourny; le plus ancien document sur la paroisse annonce que 
Rollon dispose de Tourny, Coupigny et autres lieux en faveur de 
l’abbaye de Saint-Ouen de Rouen pour la dotation du prieuré de 
Gasn y. Richard IT, son arrière-petit-fils, approuve cette donation (1). 

Dès l’époque la plus éloignée, l’église était dédiée à la sainte 
Vierge, car une bulle de l’abbaye de Tiron, de 1187, débute ainsi : 

In Rothomagenst Archiepiscopatu, ecclesiam, sancte Marie de 
Tornéio. 

Le patronage de l'église de Tourny donna naissance à de nom- 
breuses contestations et à un long procès commencé en 1351 qui 
ne se termina qu’en 1505. 

Chaque nomination de curé était alors l’occasion de longs 


(3) Histoire de Normandie, par Toussaint Duplessis. 
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débats, car elle ne pouvait se faire sans l’accord des prétendants 
au patronage, et souvent même, quand l'installation était faite, 
une cause futile ramenait le différend, et le curé harcelé, tiraillé 
de tous côtés demandait à quitter la paroisse. 

Le patronage se divisait en droits bénéliciaux et en droits 
honoraires. 

Les premiers donnaient le droit de présenter un curé à son 
choix et la jouissance d’une partie des dimes. 

Les droits honoraires accordaient au patron la priorité des 
honneurs rendus à l’église, droit d'y apposer ses armoiries, siège 
dans le chœur, et le droit d’y avoir sa sépulture. 

En 1210, trois frères, Gauthier, Païen et Mathieu de Tourny 
donnèrent le patronage de l’église aux chanoines de Sausseuse en 
présence de Robert Poulain, archevêque de Rouen. Cette donation 
n'ayant pas été confirmée par le chapitre de la cathédrale, l’arche- 
vêque Maurice profita de cet oubli pour inquiéter les religieux de 
Sausseuse (1). 

Ceux-ci, pour éviter un procès, remirent la cure entre les mains 
du prélat, qui en retint le patronage avec les deux tiers de la 
dime, et abandonna l’autre tiers aux religieux, sur lequel, comme 
patron, il prétendit avoir encore quelques droits. L'acte est de 
février 1231. 

En 1219, d’après le pouillé attribué à Eudes Rigaud, l’arche- 
vêque de Rouen avait seul le droit de présenter à la cure, et 
jusqu’en 1350, il conserva ce privilège. 

En 1351, commence le procès entre Jean, douzième de ce nom, 
et Améric Guénault, archevêque de Rouen. 

En 1355, Jcan Dehors, compagnon de Philippe d'Alençon, est 
institué curé de Tourny, par main commune de Jean Il de Tourny 
et Thomas Haudric, ofticial et vicaire, accompagné de Jean de La 
Moricière, sénéchal et garde du temporel de l’évèché, tous deux 
ayant mission de l'archevêque (2). | 

Le pape avait la puissance de présenter de plein droit à la cure. 

Urbain V usa de cette prérogative, il nomma, l'an 1364, Élie 
de Rouflignac curé de Tourny. 

Ce dernier fut l’objet de poursuites pour s'être permis de faire 


(1) Mauuscrit de M. l’abbé Baudot, ancien curé de Tourny. 
(3) Renseignements puisés aux archives de la Seine-Inférieure, série G, n° 1739. 
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citer ses adversaires devant maître Jacque de Maute Guichard, 
scoliaste d'Amiens, auditeur et commissaire du pape. L’arche- 
vêque lui reprochait de ne pas les avoir fait assigner devant la 
cour de Rouen. 

Fatigué de ces attaques, Élie de Rouffignac demanda à permuter 
avec Jean Gorse, titulaire du doyenné d’Allebrecque et de la pré- 
bende de Fiernes. 

Pierre de Villaines, alors seigneur de Tournvy, donna son con- 
sentement et le notifia à l'archevêque. 

En 1360, par accord entre Mer Louis de Harcourt et Pierre de 
Villaines, fut nommé curé de Tourny Charles des Barres, clerc, 
secrétaire du duc de Guyenne, lequel prit la place du curé 
Lambert Martin « qui s'était montré fauteur adhérent, complice 
et alié d’aucuns seigneurs, nagaire vassaux du roi, de son sang et 
aultres, qui ont faictes plusieurs grans assemblées de gens d'armes 
subgés du Roy, estrangers et aultres, en gastant et destruyant le 
rovaulme et le peuple; par quoi ont été déboutés, abandonnés et 
privés de leurs bénéfices et sont excommuniés, comme par bulles 
du pape Urbain V, de nouveau confirmés par le pape à présent, 
ces choses peuvent apparoir. » 

Ce prêtre avait favorisé les entreprises du roi de Navarre, 
Charles le Mauvais, allié des Anglais, contre le dauphin. 

Dans un aveu de 1419, Jean de Chartres déclare qu'il a seul le 
droit de présenter à l'église de Tourny, malgré le procès que lui a 
fait l'archevêque de Rouen et qui dure encore. 

En 145%, Adam de la Roc, héritier de Pierre de Villaines par sa 
femme, maintient aussi pour lui seul ce droit. 

Enfin, en 1505, devant les tabellions de Rouen, Jacques de 
Vassy., scisneur de Tourny, et Antoine Bohier, abbé de Fécamp et 
de Saint-Ouen, vicaire général du cardinal d’Amboise, légat du 
Saint-Siége : d'après entente déclarent le patronage alternatif. 
Jacques de Vassv, dans un nouvel aveu, le reconnait ainsi. 

Il est probable que la lenteur du procès commencé aux plaids 
de la châtellenie de Vernon tenus aux Andelvs et se continuant 
au bailliage de Gisors ainsi qu’à l'échiquier de Normandie, érigé 
en 4499 par le roi Louis XII, en cour de parlement, déterminèrent 
les deux prétendants à conclure une convention provisoire, sauf 
à se conformer plus tard à l'arrêt rendu. 

Que ce jugement fut favorable aux scigneurs de Tourny, car 
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dans un aveu de Jacques de Pellevé en 1602, ce dernier annonce 
pour lui seul le droit au patronage et aux bénéfices de la cure. Ce 
droit subsista pour tous les seigneurs qui lui succédèrent. 


DESCRIPTION DE L'ÉGLISE 


L'édifice orienté de l’est à l’ouest se compose du chœur élevé 
de trois marches; chaque muraille latérale est percée de deux 
fenêtres. 

Sur son chevet s'appuie la sacristie et sur le mur latéral nord, 
l’ancienne chapelle des seigneurs de Tourny devenue chambre de 
la Charité depuis la Révolution. 

En avant du chœur se trouve une partie voûtée supportant sur 
de massifs piliers la tour et le clocher. 

Viennent ensuite le transept, la nef et les deux bas-côtés percés 
chacun de quatre fenêtres. Et, terminant l’église, le gable percé 
de deux ouvertures circulaires. 

Les diverses parties, quoique de styles différents, s’harmonisent 
bien et donnent au monument un ensemble architectural imposant. 

Une légende a cours parmi la population et se trouve men- 
tionnée dans une délibération du conseil municipal en 1809. 

Elle attribue la construction du bas-côté nord au moment de 
l’occupation anglaise, alors qu’un de ses membres aurait possédé 
la seigneurie de Tourny. 

La fausseté de cette assertion est facile à prouver. 

Les héritiers de Pierre de Villaines sont, en 145%, rentrés en 
possession de la seigneurie de Tourny, qui, depuis, DA RERREUS 
plus aux Anglais. 

Or, le bas-côté nord, partie la plus ancienne, ne date que de la 
fin du xv° siècle, peut-être même du commencement du xvi, car 
il appartient au style gothique flamboyant qui commence à la 
seconde moitié du xv° siècle pour finir vers 1550. C'était alors une 
profusion de rinceaux, de pinacles, de panaches, de têtes 
humaines, d'animaux mythologiques. 

Ce qui a pu donner naissance à cette croyance est la forme en 
arc surbaissé très usitée en Angleterre et employée dans l’orne- 
mentation de cette partie de l'édifice. 

L'église actuelle, dans son plan primitif, devait avoir de plus 
grandes dimensions, ainsi que le témoignent la portion d'arc 
inachevé d’une fenêtre se trouvant au dernier pilier, et les fonda- 
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tions allant jusqu’à la route, trouvées lors de la démolition du 
cimetière. 

Le petit portail, principale entrée, devait ainsi se trouver au 
centre de l’église. 

L'entreprise était trop vaste pour les ressources dont on dispo- 
sait, l’œuvre resta incomplète. 

Le portail est formé d’un grand arc ogival surmonté de deux 
courbes se rapprochant insensiblement pour former une accolade 
terminée par un trèfle. 

De chaque côté des courbes est placé un enfant accroupi; dans 
l’intérieur de l’angle se trouve une pierre unie qui, probablement, 
était armoriée et fut martelée pendant la Révolution. 

Ce grand arc repose de chaque côté sur un pilier rectangulaire 
sans chapiteau, leur rencontre est couverte par un ange en encor- 
bellement, les ailes mi-ouvertes. 

Le portail est divisé en deux baies par un meneau prismatique 
restauré ; à sa partie supérieure se trouve une grosse tête mutilée, 
et la surmontant, un piédestal formé de petits arcs gothiques en 
accolade, supportant la statue de la sainte Vierge tenant dans ses 
bras l’Enfant Jésus. Sur leur tête un dais formé de trois arcs 
trilobés, celui d'avant renversé. 

De chaque côté de la sainte Vierge, un arc surbaissé en accolade 
supporte sur un socle octogonal une statue. 

Les trois statues occupent tout le tympan. 

Sur les côtés de l’arc se trouvent des enfants courbés, à l’inté- 
rieur de celui de gauche une tête d’enfant, et dans celui de droite 
une tête d'homme portant barbe. 

Au sommet de la voussure, de chaque côté du dais et formant 
dentelle, descend une garniture de festons trilobés terminés par 
un panache de feuilles contournées et venant se poser de chaque 
côté sur une colonnette prismatique : un angle tenant une bande- 
rolle en masque la rencontre. 

En arrière et formant seconde voussure, un rinceau ajouré de 
branches et de feuilles de chène descend jusqu’au dessous de 
l’arcade des portes. 

Avec ce portail, le bas-côté nord possède quatre fenètres 
encadrées de contreforts prismatiques à base rectangulaire, sur- 
montés d'aiguilles triangulaires garnies de crochets: sur leur 
partie supérieure, en encorbellement, se trouvent deux niches 
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surmontées de pinacles qui étaient destinées à recevoir des 
statuettes. 

Les fenêtres sont formées d’une large ogive avec une moulure 
prismatique et gorge. | 

En enfoncement se trouve la fenêtre proprement dite, divisée 
en trois baies par deux meneaux. 

L'arcade est divisée en losanges à sommet trilobé. 

La fenêtre placée près du portail a ses divisions formées de 
cœurs ou de flammes. | 

L'église ne fut totalement couverte en tuiles qu’en 1569, aupa- 
ravant elle était couverte en paille (1). 

En 1562, Raphaël Lambert, maçon, reçoit 8 livres 3 sols pour 
avoir fourni 2.000 tuiles. | 

Les gargouilles de ce bas-côté ne furent placées qu'en 1564; il 
fut acheté à Bray 900 pieds 1/2 de pierres moyennant 33 livres. 

Le sculpteur reçoit pour son travail 250 livres, les hommes qui 
ont aidé à les monter 50 sols, et les maçons 19 livres pour 
échafaudages. 

Les travaux accomplis à l’église pendant la seconde moitié du 
xvie siècle furent entrepris par Jean et Éloi Brossé frères, Mar- 
guerin et Pierre Devesly que le seigneur de Tourny, Charles de 
Pellevé, avait fait venir de Bourgogne. 

La construction de la nef commence en 1558, il est acheté des 
pierres à Pressagny-l'Orgueilleux, en 1564 furent faites les voûtes 
et en 1568 la charpente est posée et couverte. 

Les travaux du bas-côté sud commencent en 1577. 

Les gargouilles en pierres de Pressagny-l’Orgueilleux furent 
posées en 1648, ainsi que les cintres de la chapelle. Le chemin en 
charpente qui conduit au clocher en 1707. 

En 1567, le clocher est couvert en tuiles, y sont placés la croix 
en fer et le coq, la dépense pour le tout monta à 94 livres. 

En 1578, l’église devant faire fondre de nouvelles cloches, et 
craignant que le beffroi ne fût assez résistant pour les supporter, 
Denis Lechat, charpentier à Écos, vint le vérifier et demanda la 
consolidation de la tour, il y fut employé pour 168 livres 9 sols 
de bois à bâtir. 

Les cloches furent fondues à Tourny en présence de Mre Jean 


(1) Archives de l’église de Tourny. 
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LD 
Biguer, curé de Tourny, et discrète personne Georges Louis, 
doyen de Baudemont, ainsi que des autres prêtres de la paroisse. 

En 1605, une des cloches étant cassée, Pierre Dailly, trésorier, 
est désigné pour aller assister à la fonte d’une nouvelle. Son 
voyage dura sept jours, il fut indemnisé à raison de 40 sols par jour. 

Il reçut aussi 10 sols pour avoir été à Notre-Dame de l'Isle savoir 
si la cloche y était, 5 sols pour avoir été à Vernon la tirer du 
bateau, 55 sols pour l’avoir été chercher le lendemain. 

En 1611, les cloches étant encore cassées, il en est fondu trois 
autres à Tourny, en même temps que celle de Tillv, par Nicolas 
Leclerc qui reçut 146 livres pour métal, fonte et pose. 

En 161% furent faites les voûtes placées sous les cloches, ainsi 
que l’ouverture circulaire. 

Lorsque l’archidiacre vint faire la visite de l’église, il fut 
surpris de la fréquence des accidents causés aux cloches; l'enquête 
à laquelle il se Hivra lui apprit que l’abus des sonneries en était la 
principale cause; il prescrivit alors que pour les défunts, il était 
défendu de sonner plus d’une heure durant, tant le matin que 
l'après-midi. 

En outre, défense est faite à toute personne de sonner sans 
ordre, sous peine d’excommunication. 

Cette même année fut construit le clocheton octogonal renfer- 
mant les cloches de l'horloge. 

En 178%, Jean-Baptiste Devesly reçut 657 livres pour travaux 
au clocher et Pierre Amaury 683 livres pour l'avoir couvert en 
ardoises. 

La restauration du chœur commença en 1621, les voûtes sont 
de même temps que celles de la nef. 

Les murailles du chœur sont refaites en pierres de Bray et de 
Vernon. 

En 1626, la couverture est faite en tuiles, Mre Houssey, curé de 
Tourny, fait don de 100 livres pour en faciliter le paiement. 

En 1628, les quatre fenètres sont vitrées, Denis Duval, archer 
aux gardes du roi et originaire de Tourny, en offre une. 

La chapelle du chäteau est construite en 1704 et la sacristie 
en 1615. 


Jh CAHAGNE, 
Tourny (Eure). 


NOTES 


SUR 


SAINT-VICTOR-L'ABBAYE 


Sur un plateau assez élevé dominant les sources de la Scie, à 
peu de distance de la voie ferrée de Rouen à Dieppe, se trouve le 
long de la route d’Yvetot à Neufchätel, un groupement de maisons 
coquetles qui donne à Saint-Victor-l’Abbaye, beaucoup plus 
l'aspect d'un bourg que d’une commune rurale de moins de 
500 habitants (1). Au centre de cette agglomération, se dresse 
l’église paroissiale, intéressante par les souvenirs qu'elle rappelle 
et curieuse encore à visiter malgré les mutilations considérables 
qu'elle a eu à subir. Sur la même place que l’église et la mairie, 
on remarque la vieille et pittoresque halle (2), quelque peu chan- 
celante sur ses pilliers de bois. 

Nous n'avons pas l'intention de faire l'histoire de cette commune 
ni celle de son abbaye qui vient d'être l’objet d'un travail très 
étendu (3) dans le dernier volume de Mélanges publié par 


(4) Saint-Victor-l’Abbaye qui comptait, en 1811, 600 habitants, a vu, comme 
presque toutes les communes rurales de le Seine-Inférieure, sa population 
baisser sensiblement. Saint-Victor n’a plus aujourd’hui que 480 habitants. 

(2) L'ancienne halle n'avait pas d'étage. Par autorisation préfectorale en date 
du 27 juillet 4N32, la commune de Saint-Victor fut autorisée à emprunter uve 
somme de 1,500 francs avec intérêts 5 °/, pour subvenir, concuremment avec 
d’autres ressources communales, aux frais de construction de quatre greniers 
et d’une salle de mairie au-dessus de la halle aux grains. 

(3) Recueil de chartes concernant l'abbaye de Saint-Victor-en-Caux, publié 
avec, introduction et notes par Charles de Beaurepaire. Mélanges, 5° série, 
pp. 333-453. 
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l'Histoire de Normandie. Notre but est plus modeste. Nous 
voulons seulement, après avoir résumé quelques notes recueillies 
aux archives de la mairie de Saint-Victor et se rapportant parti- 
culièrement à l’époque de la Révolution, parler de son église et 
rapporter ce qui nous aura paru digne d'être signalé dans cette 
paroisse. 

Sous François de Circassis, l’abbaye de Saint-Victor s'était 
relevée de ses ruines. Pendant les vingt années que ce savant abbé 
avait été à la tête de ce monastère, il avait mis tous ses soins à en 
restaurer les bâtiments et à y rétablir la discipline. Cette nouvelle 
ère de prospérité ne dut cependant pas être de longue durée, car, 
en feuilletant les actes de l'état civil à une époque un peu posté- 
rieure, je n'ai relevé les noms que de deux religieux : Dom 
Pierre Lamoncque, cité dans un acte du 28 octobre 1701, et Dom 
Jean Chabert, inhumé le 7 nai 1720, devant le crucitix de l’église 
de l’abbaye. Ce dernier était âgé de quatre-vingt-trois ans, et il 
fut peut-être le dernier religieux de Saint-Victor, car on ne voit 
mentionner ensuite que des noms de chapelains (4). 

Le 11 novembre 1739, François-Christophe Terrisse, docteur en 
Sorbonne, haut-doven de l’église métropolitaine de Rouen et 
vicaire général, était nommé abbé de Saint-Victor. Il trouva 
l’abbave presque en ruine et privée de religieux. Nous n’entrerons 
pas dans la lutte qu’eut à soutenir le nouvel abbé de Saint-Victor 
avec l’abbave de Saint-Ouen ni dans les longs mémoires qui furent 
publiés à ce sujet. {1 nous suffira de rappeler que ces querelles se 
produisirent à l’occasion de la réunion de la mense abbatiale au 
séminaire du diocèse pour l’éducation des jeunes clercs du pays. 
L'abbaye de Saint-Ouen avait cru devoir donner son consentement 
par acte authentique après le brevet du roi, rendu le # mai 1741. 
« L'abbé Terrisse, plus susceptible peut-être que de raison, rejeta 
comme injurieux l'acte du consentement des religieux ; il déclara 
«a qu’il avait reçu son abbaye des mains du roi et qu'il n'avait 
« garde de reconnaitre une pièce qui pourrait répandre quelque 
« nuage sur les droits de S. M. ». Il protestait encore « qu’il avait 


(1) A la date du fe novembre 1743, nous voyons mentionner l’inhumation 
daos l’église de Saint-Victor de M. Pierre Lecerf, prêtre, chapelain de l’abbaye 
de Saint-Victor, décédé la veille, à l'âge d'environ quarante-six ans. Il fut 
remplacé par Maillet, vicaire de la paroisse, qui signe quelquefois à partir de 
cette date : Maillet, vicaire, chapelain. 


NOTES SUR SAINT-VICTOR-L'ABBRAYE 93 


« reçu son abbaye libre et franche de toute subordination à celle de 
« Saint-Ouen, et qu'il la conserverait toujours dans la même indé- 
« pendance (1}. » 

Le zèle de l’abbé Terrisse ne se bornait pas à cette abbaye 
dont il avait la garde et dont il se proposait de sauvegarder 
les droits, il s’étendait également à cette paroisse de Saint-Victor 
dont il fut le bienfaiteur et où il aimait à résider. Il eut le chagrin 
d’y voir mourir, chez lui, son frère Pierre-Joseph Terrisse, directeur 
général des fermes du roi, qui fut inhumé, le lendemain de sa 
mort, « dans le chœur de l’église abbatiale, par Charles-Adrien Le 
Clerc, curé de Montreuil, en présence de noble et discrette per- 
sonne Messire François-Christophe Terrisse, frère du défunt, prêtre, 
docteur de la maison et société de Sorbonne, haut doyen de 
l'église métropolitaine de Rouen et vicaire général de Son Émi- 
nence, Monseigneur le Cardinal de Tavannes, archevêque de 
Rouen, de Me Jean-Baptiste Le Vendanger, curé de cette paroisse, 
prieur de Saint-Thomas-sur-Scie, de Messire Gaspard Romier, 
prieur de Cressy, et de Me Charles Maillet, prêtre chapelain de 
l’abbaye » (2). 

Sa pierre tumulaire, déplacée en 1867 pour être encastrée dans 
la muraille extérieure sud de la nef de l’église, contient l’inscrip- 
tion suivante : Cy gist Messire Pierre-Joseph-Christophe Terrisse 
écuyer décédé en l'abbaye de ce lieu, le 8 septembre 1757. Priez 
Dieu pour lui. Au dessus, se trouvent les armoiries de la famille 
Terrisse : d'azur, à l'arbre d’or pose sur un croissant de méme, au 
chef de gueules, chargé de trois étoiles d’or (3). 

L'abbé Terrisse fit beaucoup pour le bien spirituel et moral des 
habitants de Saint-Victor. Non content, en effet, de venir au 
secours du curé, en construisant sans doute à ses frais le presby- 
tère qui porte la date de 1776, et en obligeant le chapelain de 
l’abbaye à la célébration de la messe dans l’église les dimanches 


(1) Ch. de Beaurepaire : Recueil de chartes concernant l'abbaye de Saint- 
Viclor-en-Caux, introduction, p. 357. 

(2) Registre de l'état civil de la paroisse de Saint-Victor, 1749-1749. 

(3) M. Dergny a relevé également cette inscription dans son ouvrage intitulé : 
Épares du passé, arrondissement de Dieppe, t. I, p. 464. — Cette pierre fut 
enlevée en 1867 lorsque l'on fit le pavage du chœur. Restaurée aux frais de 
M. Legentil, maire de Saint-Victor, M. l'abbé Cochet avait fait rétablir sur les 
indications de M. des Guerrots, les armoiries de la famille Terrisse. 
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et fêtes, il constitua avec sa sœur une rente de 240 livres pour 
fonder une école gratuite de filles. 

L'acceptation de cette donation est constatée dans le registre du 
trésor (1) de l’église de Saint-Victor en ces termes : « Ce jourd’hui 
9 mai 1784, nous thrésoriers et principaux habitants de la paroisse 
assemblés en état de commun, au son de la cloche, à l'issue de la 
messe paroissiale en présence de discrète personne M° Antoine 
Charle Bernage, prieur de Saint-Thomas et curé dudit lieu, avons 
délibéré ce qui suit : M. l'abbé Terrisse, abbé de Saint-Victor, 
nous ayant fait part d'une donation de deux cent quarante livres 
de rente faite par lui et Melle sa sœur pour fonder à perpétuité 
dans cette paroisse l’école gratuite des filles (2), de laquelle dona- 
tion le contrat a été passé chez M. Le Gingois, notaire à Rouen, le 
mois de mai de l’année 1783, nous avons accepté ladite donation 
avec la plus vive reconnaissance et l’avons mise aux mains de 
M. le curé qui l’a déposée en notre présence dans les coffres du 
Thrésor, ce que nous avons tous signé ce même jour et an que 
dessus. Signé : Bernage, curé de Saint-Victor-lAbbaye, Jean 
Lhuintre, François Aubrv, Guillaume Devaux, Jacques Tournois, 
Jean Roussel, Boquet, Jacques Patin, Duprey prètre vicaire de 
Saint-Victor-l’Abbaye » (3;. 

L'abbé Terrisse décéda à Rouen le 30 mars 1785, laissant à tous 
ceux qui l’avaient connu le souvenir d'un prêtre éminent par sa 
science et par sa piété. On a eu raison de conserver dans l’église 
de Saint-Victor son souvenir ainsi que celui de l'abbé de Circassis 
par une inscription que nous publierons plus loin. 

Il est un point cependant sur lequel l'influence de l'abbé 


(1) Registre da Trésor de l'église de Saint-Victor-l’'Abbaye de 1782 au 
17 décembre 1826. 

(2) S'il n’y avait pas d'école de filles, il existait une école de garçons. Voici 
un document recueilli dans le même registre indiquant que l’école était tenue 
par le clerc. Le 27 novembre 4785, les trésoriers, propriétaires assemblés pour 
délibérer « sur la situation qu'il convient de faire à un nouveau clerc décident, 
en présence de M. Bernage, qu’outre les 100 livres dont M. le curé veut bien se 
charger, il lui serait accordé 20 livres, ce qui fait en totalité 120 livres; qu'il 
aurait à son profit le casuel ordinaire dans les baptèmes, mariages et sépultures, 
les pommes du cimetière, qu’en outre, le trésor s'obligeait de lui fournir et 
payer une maison pour tenir les écoles et y faire son ménage, laquelle maison 
a été louée pour prix et somme de 60 livres. 

(3) Duprey est désigné dans d’autres actes comme vicaire chapelain. 
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Terrisse ne parait pas avoir été heureuse à * aint-Victor. Comme 
les hommes de son temps, cet abbé n’était guères archéologue et 
il fut assez mal inspiré dans les transformations qu'il fit subir à : 
l’église. 

Au xiue siècle, les religieux avaient construit un vaste édifice à 
trois nefs avec cinq chapelles rayonnantes au pourtour du chœur. 
Le clocher, haut de trente mètres, s'élevait entre les transepts. 
Cette église était reliée aux bâtiments de l’abbaye par une salle 
capitulaire (4) dont M. l’abbé Cochet, dans son ouvrage sur Les 
églises de l'arrondissement de Dieppe (2), nous a fait une description 
enthousiaste : « Je ne connais rien de plus fin, ni de plus gracieux, 
dit le savant archéologue, que ces colonnes cylindriques d’un seul 
morceau, couronnées de chapiteaux à crosses et soutenant une 
voûte élégante. Des peintures bleues et rouges formant damier, 
appliquées peut-être au xine siècle, s’y sont conservées presque 
sans altération. Les fenêtres et les arcades sont ornées de tores. 
Deux fenêtres en anse de panier sont surtout remarquables par 
leur forme et leur décoration: elles m'ont rappelé celles du 
château de Gisors construit sous Philippe-Auguste. À la vue de 
cette merveilleuse salle, on ne peut s'empêcher de gémir sur l’état 
d’abaissement et de dégradation où elle est tombée... » 

La destruction partielle à laquelle faisait allusion l’abbé Cochet 
en 1846, est complète aujourd’hui. Seul, un fût de colonne se dresse 
encore aujourd'hui au milieu des arbustes et des herbes folles! 


L'abbaye de Saint-Victor avait eu beaucoup à souffrir au 
xvie siècle. Deux travées de la nef de l’église furent alors démolies 
et reconstruites en briques (3). Relevée un peu par l’abbé de 
Circassis, la pauvre abbaye tomba de nouveau dans un abandon 
complet, et il est certain que l’église et les bâtiments étaient dans 
un état lamentable quand M. Terrisse devint abbé. Il fit constater 
l'état de l’église dans deux procès-verbaux qui concluaient à la 
démolition du chœur, de la tour et des voûtes. En même temps il 


(4) Dans un rapport dressé par M. Barthélemy sur l’église abbatiale de Saint- 
Victor et déposé aux archives de la mairie, il est question de cloitre et non de 
salle capitulaire. 

(2) Pp. 239 et 240. 

(3) Archives de la mairie : rapport de M. Barthélemy au sujet de l'aggran- 
dissement de l'église en 1862. 
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demandait à réduire à 35 pieds les murailles de la nef et il s'enga- 
geait à reconstruire le clocher à ses frais. 

Après l’arrêt du Parlement de 1741, le vicaire général de Rouen 
procéda à la démolition qu'il avait sollicitée. Un nouveau clocher 
placé à l'entrée de l’église, fut alors édifié, et il porte encore la 
date de sa construction : 1755. 

Avant qu’on eut opéré tous ces bouleversements dans l’église de 
Saint-Victor, il avait existé dans cet édifice deux parties bien 
distinctes, dont l’une, réservée à l’abbaye, était dédiée, d'après 
Guilmeth, à Saint-Victor, et l’autre, réservée au service paroissial, 
était dédiée à Saint-Maur. Dans les actes de l’état civil, quand il 
est question du religieux Chabert par exemple, on lit : « Inhumé 
devant le crucifix de l'abbaye », tandis aue pour les curés et autres 
paroissiens notables, on trouve ces mots : « Inhumé dans l’église 
de Saint-Victor. » 

L'abbé de Goyon remplaça l'abbé Terrisse à l’abbaye de Saint- 
Victor. et il en fut le dernier abbé, car la Révolution éclatait 
bientôt sur notre pays, jetant partout l’effroi et la ruine. 

La paroisse de Saint-Victor n’échappa pas au torrent dévastateur, 
et la vieille abbaye, après avoir vu ses dernières richesses et ses 
précieux souvenirs brûlés et pillés en grande partie, fut démem- 
brée et vendue comme bien national. 

Dans la plupart des communes, les registres de la municipalité 
de cette époque ont été détruits. Trop de personnes avaient intérêt 
à les faire disparaitre pour résister à une tentation aussi pressante 
pour leur amour-propre. Les archives de la mairie de Saint-Victor 
ont conservé un des registres de cette époque où nous avons 
puisé la plupart des renseignements que nous avons utilisés pour 
cette notice (1). 

Disons tout de suite, à l’honneur de la commune de Saint-Victor, 
qu’il ne semble pas qu’on y ait commis de violences. Si, terrorisés 
par la peur, quelques habitants furent faibles et lâches, d’autres 
se montrèrent indépendants à une époque où cette qualité pouvait 
conduire à la mort. 

Le 23 octobre 1789, Thouret avait dit à l’Assemblée Consti- 


(1) Registre contenant les procès-verbaux de la municipalité de Saint-Victor- 
l'Abbaye du 21 février 1790 au 17 messidor an 2. la-folio avec couverture en 
parchemin. 
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tuante : « Le clergé, ainsi que tous les corps et établissements de 
mainmorte, sont dès à présent et seront perpétuellement inca- 
pables d’avoir la propriété d’aucuns biens-fonds ou autres 
immeubles ». Avec de tels principes, développés par d’autres 
orateurs dans des termes différents, on devait arriver à dire plus 
tard que ces biens étaient la propriété de l’État. 

Nous assisterons donc lentement à la mainmise de l’État sur les 
biens de l’abbaye de Saint-Victor. [Il en sera de même des biens de 
la cure et des donations faites à l’église. De Lameth ne disait-il 
pas à la tribune dès le 8 août 1789 : « Lorsqu'on fait une donation, 
c'est la nation que l’on a dotée? » 

Le 28 février, la municipalité de Saint-Victor arrêtait que la 
copie de la déclaration faite par l’abbé de Goyon des biens de 
l’abbaye serait déposée aux archives municipales. L’original de 
cette déclaration existait à l'hôtel-de-ville de Rouen, et une copie 
avait déjà été affichée au portail principal de l’église de Saint- 
Victor, le 21 février 1790, à l'issue de la messe paroissiale. 

La commune avait alors pour maire M. Petit de Létang qui 
donna sa démission l’année suivante et pour curé M. Bernage qui 
prit le chemin de l’exil plutôt que de prêter le serment constitu- 
tionnel. Le vicaire, M. Couriot, ne suivit pas son exemple. Il se 
lança dans le mouvement révolutionnaire, ef il n’y eut pas dans la 
commune de Saint-Victor de citoyen plus dévoué au nouveau 
courant d'opinion. 

D’après le décret du 14 avril 1791, le traitement de tous les 
prètres devait être payé en argent, et la gestion des biens ecclésias- 
tiques devait leur être retirée pour être confiée aux administrateurs 
du département et du district. 

La municipalité, réunie à ce sujet le 3 juin 1790, décidait de 
prendre les précautions « les plus sages et les plus utiles » pour 
obtenir les titres de fondation atin de les remettre entre les mains 
des administrations. Ordre fut donc donné au procureur de la 
commune de prendre tous les moyens ‘ convenables » pour 
s'emparer, dans un délai de quinze jours, de tous les titres relatifs 
aux fondations, atin d'assurer à la paroisse l’état d’un vicaire, 
d'un clerc, d’une maitresse d’école et de pouvoir subvenir au 
soulagement des pauvres. Ces beaux projets auxquels la munici- 
palité de Saint-Victor put se laisser prendre, ne devaient pas se 
réaliser, car, comme l'écrit Taine, « non seulement tous Îles 


Tome XII. | ff: 2 
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contrats et tous les immeubles tombent dans le grand creuset 
national pour s’y converlir en assignats, mais nombre de bâti- 
ments spéciaux, tout le mobilier monastique, une portion du 
mobilier ecclésiastique, détournés de leur emploi naturel, viennent 
s’'engloutir dans le même gouffre » (1). 

Les chanoines de Rouen se trouvaient également déchu: de tous 
les droits qu’ils avaient sur la halle de Saint-Victor, et la munici- 
palité ne pouvait plus, aux termes du décret du 9 mars 1790, 
« s'arranger avec eux à l’amiable soit pour le loyer, soit pour 
l’aliénation de la susdite halle puisqu’elle était déclarée appartenir 
à la nation. » 

Le conseil de la commune ordonnait à son représentant « de 
prier le s' Dumesnil, receveur et coutumier des dits sieurs cha- 
noines, de se transporter ici sous pareil delay de quinze jours ou 
d'envoyer pouvoir à quelqu'un de confiance pour traiter à 
l'amiable avec le susdit conseil général du prix des effets à lui 
appartenant et servant à la commodité des marchands qui 
viennent étaler dans la place publique et sous la halle de cette 
paroisse. » 

La municipalité devait commencer à percevoir les droits sur les 
halles à partir du dimanche qui suivait la Saint-Jean, et elle déci- 
dait la rédaction d'un règlement pour la police du marché et la 
perception des droits. Il faut croire que le sieur Dumesnil ne 
s'était guère entendu avec le procureur de la commune, car, le 
24 juin, le conseil, s’étant réuni, arrêtait de faire sommation au 
sieur Dumesnil, le dimanche suivant, de retirer « les susdits 
meubles et effets et de laisser libre ladite halle. » 

Les administrateurs du district de Dieppe, ayant écrit au corps 
municipal pour que l’on procédàt à l’inventaire du chartrier de 
l’abbaye de Saint-Victor, les commissaires s’y rendirent le 
19 octobre, vers deux heures de l’après-midi. Il y trouvèrent 
Duval, homme d’affaires de M. Goyon, abbé commendataire. Ce 
gérant fut interpellé sur le point de savoir si « le sieur abbé était 
présent ». En son absence, on somma Duval d'ouvrir le chartrier 
pour procéder aux opérations qui leur étaient commandées. 

De même que dans la plupart des procès-verbaux de transport, 
aucun détail de cette visite n'a été omis par les représentants de la 


(1) Les origines de la France contemporaine. La Révolution, t. 1, p. 247. 
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commune Letang, Luintre et Aubry. « Nous avons été introduits, 
disent-ils, dans une chambre au premier ouverte du côté du 
nord-est; de là, nous sommes passés dans un cabinet ouvert du 
même côté et au côté opposé, nous avons aperçu une porte qu’on 
nous a dit être celle du chartrier; avons sommé le susdit s' Duval 
de nous l’ouvrir et avons effectivement trouvé qu'elle fermait un 
petit cabinet voûté, garni de tablettes sur lesquelles étaient posés 
plusieurs cartons étiquetés que ledit s' Duval nous a déclaré 
contenir tous les titres de la susdite abbaye. » 

On demanda alors au sieur Duval de remettre tous les baux 
qui pouvaient exister. L'homme d’affaires fit remarquer que 
toutes les copies n’avaient pas encore été fournies par le notaire 
et que celles qu’il avait faites ne se trouvaient pas dans les cartons. 

Les représentants de la municipalité se contentèrent donc de la 
copie qu’ils possédaient de la déclaration des biens de l’abbaye 
donnée par l’abbé Goyon. Cet état des biens immobiliers, des 
revenus et des charges de la mense abbatiale de l’abbaye de Saint- 
Victor relevé sur le registre de la municipalité nous a paru inté- 
ressante à publier car il nous donne des indications exactes sur 
les biens de cette abbaye au moment de la Révolution et sert de 
complément aux chartes qui ont été publiées : 


Numéros. REVEDUS. Prix des 
Objets affermés et non affermés. Noms des fermiers. Date des baux. baux. 


Bailliage de Rouen 

4. Enclos de l’abbatiale 

contenant six acres 

environ en masure et 

jardin planté de pom- 

miers, édifié de plu- 

sieurs bâtiments occu- 

pé par moi évalué à 

cent cinquante livres 

de revenu, cy 150 
2: Une ferme nommée 

Ja ferme de Callées (1), 

contenant cent cin- 

quante et une acre, 


(4) Calais, hameau de Saint-Victor. 
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Numéros. Bevenus. Prix des 
Objets aflermés et non aflermés  Moms des fermiers Dale des aux Haux 


une vergée de terre 

avec un trait de dixme 

à St Victor. François Aubry. 22 déc. 1785. 3,200 
3. Une autre ferme 

nommée la ferme du 

Ménillet (1), contenant 

quarante-six acres de 

terre avec un trait de 

dixme à St Victor. Jean Lhuintre. 22 déc. 1786. 1,300 
4. Neuf acres et demie 

de terre en labour et 

un petit trait de dixme 

à St Victor. Guillaume Devaux. 42 fév. 1789. 300 
5. Un moulin à blé 

nommé le moulin de 

l’Arbalète (2) à 

St Victor. François Lemasson. 2,400 
6. Cent vingt arpents 

soixante et quinze per- 

ches de bois taillis, 

divisés en douzes cou- 

pes que j'évallue à la 

somme de 2,400 par 

an. | 300 
7. Un trait de dixmeen 

la paroisse de St Vic- 

tor que je fais valoir 1,000 
8. Un trait de dixme à 

St Victor nommé le 

trait de Létantot (3). Robert Avisse. 300 
9: Les deux tiers de 

grosses dixmes de la 

paroisse de Long-Fres- 

nay (4). Monsieur le Curé. 1787. 1,400 


(4) Menillet, hameau de Saint-Victor, sur lequel se trouve Ie château de 
M. Boalnois. 

(2) L'Arbalète, hameau de Saint-Maclou-de-Folleville. 

(3) Létantot, hameau de Saint-Maclou-de-Folleville. 

(4) Fresnay-le-Long, commune du canton de Tôtes. 
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Numéros. RETENUS. Prix des 
Objets affermés et non affermés. Noms des fermiers Dale des baux aux 


40. Les deux tiers des 

grosses dixmes de la 

paroisse d’Etaim- 

puis (4). Monsieur le Curé. 28 déc. 1785. 850 
414. Les deux tiers des 

grosses dixmes de la 

paroisse de Lœilly (2). 
42. Le tiers des grosses 

dixmes à St Maclou de 

Folleville (3). Monsieur le Curé. 28 déc. 1785. 1,200 
43. Les deux tiers des 

grosses dixmes sur le 

fief de Pufrenet à 

Biennais. Jean-Bte Labbe. 26 may 1786. 250 
14. Les deux tiers des 

dixmes sur un trait 

nommé le Plix (4) à 

Bracquetuit. Nas Duval. 417 fév. 1786. 250 
45. Les deux tiers des 

dixmes sur le trait de 

Hautomesnil (5) à 

Montreuil. Pierre Baudouin. 12 janv. 1786. 800 


Bailliage d'Arques 
16. Les deux tiers des 
grosses dixmes de 
St Ouen de Bellen- 
combre (6). 


(1) Etaimpuis, commune du canton de Tôtes qui comprend les anciennes 
paroisses de Breunais et de Leuilly. C'est l’église de Breunais qui sert au culte. 
Il existe cependant à Etaimpuis une petite chapelle qui possède an curieux 
saint Martin en pierre. 

(2) Leuilly, ancienne paroisse, hameau d’Etampuis. 

(3) Saint-Maclou-de-Folleville, commune du canton de Tôtes. 

(4) Le Plix, hameau dépendant de la commune de Bracquetuit, canton de 
Tôtes. 

(5) Hauto-Mesnil, hameau dépendant de la commune de Montreuil-en-Caux, 
canton de Tôtes. 

(6) Saint-Ouen-de-Bellencombre, paroisse supprimée, anjourd'hui hameau de 
la Crique, canton de Bellencombre. 
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Numéros. REVENUS. Prix des 
Objets affermés et non affermés. Noms des fermiers. Date des Daux. baux. 


47. Les deux tiers des 

grosses dixmes de la 

paroisse de Sévis (4). Charles Terrien. 22 déc. 1785. 600 
18. Les deux tiers des 

grosses dimes de Ja 

paroisse de Bazomes- 

nil (2). M. le Curé. 29 août 1786. 790 
49. Les deux tiers des 

grosses dixmes de la 

paroisse de Beuzeville 

la Giffard (3). M. le Curé. 17 janv. 1786. 1,000 
20. La moitié des gros- 

ses dixmes de la pa- | 

roisse de St Hélier (4). Pierre Maillard. 29 déc. 1785. 1,050 
21: Un trait de dixme 

sur la paroisse de Dra- 

gueville (5). M. le Curé. 22 déc. 1785. 10 
22. Les deux tiers des 

grosses dixmes en la 

paroisse de Ste Mar- 

guerite sur Mer (6). Michel Lieubray. 29 mars 1786. 300 
23. Les deux tiers des 

grosses dixmes du fief 

du Rouvray à Veules 

et Blosseville (7). Jacn-Fr. Gressent. 21 avril 1786. 300 
24. Une rente de cent 

livres due par Monsieur 

de Bourval de Ste Mar- 

guerite. 100 
25. Les deux tiers des 


(1) Sévis. commune du canton de Bellencombre. 

(2) Bazomesnil, ancienne paroisse, anjourd'hui hameau de Sévis. 

(3) Beuzeville-la-Giffard, ancienne paroisse, anjourd'hui bameau de Beau- 
mont-le-Hareng, commune du canton de Bellencombre. 
* (4) Saint-Hélier, commune du canton de Bellencombre. 

(5) Dracqueville, paroisse supprimée, aujourd’hni hameau de la paroisse de 
Saint-Pierre-Benouville, canton de Tôtes. 

(6) Sainte-Marguerite-sur-Mer, commune du canton d'Offranville. 

(7) Veules et Blosseville, communes du canton de Saiat-Valéry-en-Gaux. 
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Numéros. Revenns. 
Objets affermés etnoa aflermés. Noms des fermiers. Dale des baux. baux. 


27. 


28. 


29. 


30. 


31. 


32. 


33. 


grosses dixmes sur le 
trait de Caumont (4) à 
St Crépin pour lequel 
M. le Curé paye trente 
cy 

Une redevance de 
quarante huit bois- 
seaux d'avoine due par 
les religieux de Lon- 
gueville, évalluée à soi- 
xante livres cy 


Bailliage de Neufchätel 


Les deux tiers des 
grosses dixmes de la 
paroisse de Preuze- 


ville (2). M. le Curé. 5 août 1786. 


Les deux tiers des 
grosses dixmes de la 
paroisse de St Remi la 
Rivière (3). M. le Curé. 1781. 


Différents revenus. 


Des rentes seigneuriales et treizièmes évallués rs 
année à mille livres . 

Trente cordes de bois de Auatanle deux eus de 
forèl d'Eavy (4). 

Deux parties de rente sur le domaine du Roi de Rouen 
et de Neufchâtel. 

Une rente foncière de neuf livres duc par les repré- 
sentants de Jean Alexandre cy 

Une autre rente foncière de vingt cinq livres due par 
M. de la Vatine 


Total général des revenus. 


103 
Prix des 


30 


60 


1,000 


1,000 


1,000 


. 23,670 5 


(1) Caumont, hameau de la commune de Saint-Crespin, cantoa de Longueville. 
(2) Preuzeville, commune du canton de Londinières. 

(3) Saint-Rémy-en-Rivière, commune du canton de Blangy. 
(4) Forêt d'Éavy (Seine-Inférieure). 


= 2 
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Charges. 
4. Décimes. . . . . . 4,880 
2. Portion congrue à M. le Curé de St Victor et fagots . +  d00 
8. Portion congrue à M. le vicaire et trois cent de fagots. . 500 
4. Gages au clerc de la paroisse de St Victor. . . . . . 500 
5. Rente au domaine du Roi au Bolhard . . . . . . . 100 
5. Rente à l’hôpital général de Rouen. . . D 43 
: Rente seigneuriale à la seigneurie de Montreuil. ee 40 
8. Redevance de deux cent de Re à Mr le curé de 
Montreuil evaluée . . . Se 50 
9. Rentes paroissiales de M. le curé | de Lœuilly. RCUR 13 
10 Aumônes aux pauvres de St Victor distribuées par 
M. le curé. . . . . ie cé der 15 «200 
411. Gages, nourriture et osetnent d un “sonde LS 600 
42. Entretien et réparation des bâtiments de l'abbatiale 
et des fermiers ainsi que des chœurs des églises. . . . 41,200 
43. Frais de régie et non valeur sur fermages . . . . . 4,000 
6,100 


Dans sa déclaration, faite à Rouen, le 15 février 1790, l'abbé de 
Goyon affirmait qu'il avait reconstruit ou réparé en grande partie 
les bâtiments de l’abbatiale de Saint-Victor et que la dépense de 
ces travaux s'élevait au moins à 20,000 francs. Il attestait égale- 
ment que tous les titres de propriété et de jouissance des biens et 
des revenus dont il venait de donner l’énumération se trouvaient 
bien dans le chartrier de l’abbaye avec les chartes, déclarations, 
elc. 

Ces renseignements ne pouvaient suffire aux représentants de la 
commune. Îls continuèrent leurs perquisitions. Comme ils se 
disposaient à mettre les scellés sur la porte du chartrier, Duval 
leur fit remarquer que le chartrier était voûté et de construction 
neuve et qu'il y aurait à craindre, si on venait à poser les scellés 
sur la porte, de voir les titres pourrir à cause du manque d'air. 

Pour éviter cet ennui, on décida de mettre les scellés sur chaque 
carton en y apposant le cachet de la municipalité et on inventoria 
de suite les cartons en se contentant de relever les inscriptions 
qui s’y trouvaient. 

Voici l'inventaire sommaire qui fut fait : 


N° 1. Un carton portant pour titre : Bois, garenne et pêche de 


NOTES SUR SAINT-VICTOR-L'ABBAYE | 105$ 


Saint-Victor; fief de Saint-Aubin-sur-Cailly (1), seigneurie 
d’Angerville (2). 

2. Procès pour le prieuré de Saint-Thomas-sur-Scie (3). 

3. Bois dans la forêt d'Eavy. 

&. Mémoires historiques et critiques sur l’abbaye de Saint-Victor 
et le prieuré de Saint-Thomas. 

5. Chartes de fondation de l’abbaye; procès-verbal des Reliques 
et clef des Reliquaires. 

6. Aveux de Montreuil (4), trois liasses, de Saint-Ouen (5), la 
Crique et Cleres. 

7. Aveux de Saint-Victor, 1, 2 et 3 liasse. 

8. Aveux de Saint-Victor, &, 5, 6 et 7 liasse. 

9. Aveux de Saint-Victor, 8, 9, 10 et 11 liasse. 

10. Papiers concernant les droits seigneuriaux de l’abbaye de 
Saint-Victor. 

11. Concordats avec les religieux et autres pièces concernant la 
conventualité. 

12. Aveux au Roi et autres seigneurs. Rentes sur le domaine 
du Roi. 

13. Prieuré de Saint-Thomas, patronage des églises paroissiales. 

1%. Aveux d'Etaimpuis, cinq liasses. 

15. Aveux du Fresnay, trois liasses. 

16. Aveux de Lœuilly (6), trois liasses. 

17. Aveux de Bracquetuit, quatre liasses. 

18. Aveux de Beuzeville (7), quatre liasses. 

19. Aveux de Saint-Victor et autres. 

20. Seigneuries de Montreuil, Beuzeville et Saint-Ouen, nou- 
veaux aveux. 

21. Seigneurie de Fresnay, nouveaux aveux. 


(4) Saint-Aubin-sur-Cailly, ancienne commune réanie à celle du Vieux- 
Manoir, canton de Buchy. 

(2) Angerville pour Augeville, aujourd'hui hameau de la commune du Bosc- 
le-Hard. 
(3) L'ancien prieuré de Saint-Thomas est maintenant une ferme dépendant 
de Saint-Maclou-de-Folleville. Dans la maison du fermier, on voit encore ane 
inscription intéressante. 

(4) Montreuil-en-Caux. 

(5) Saint-Ouen-sous-Bellencombre. 

(6) Leuilly. 

(7) Beuzeville-la-Giffard. 
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22. Seigneurie de Lœuilly et Vassonville, nouveaux aveux. 

23. Seigneuries de Saint-Victor et Bracquetuit, nouveaux aveux. 

24. Seigneurie d Etaimpuis, nouveaux aveux. 

95. Échange de Bracquetuit et aveux. 

26. Donations, acquisitions, échanges, fondations, aliénations. 

27. Anciens baux de fermes et dimes de Saint-Victor. 

28. Fief et dimes de Caprimont, fief de la Barque, dimes de 
Picardie et de Veulles. 

29. Dimes de Saint-Crépin, Bazomesnil (3) et Biennais. 

30. Dimes de Fresnay, Lœuilly et Letantot. 

31. Dimes de Saint-Maclou, Sévis, Beuzeville, Hautomesanil, 
Saint-Ouen (#4), Etaimpuis, Saint-Hellier, Dragueville. 

32. Recueil de différentes pièces concernant la fiefferme de 
Roger de Mortemer et l’ancien procès entre l’abbaye et le Chapitre 
de Rouen. 

33. Procédures concernant les dixmes de Saint-Hellier, Lœuilly 
et Beuzeville. 

34. Anciens cueilloirs de rentes seigneuriales. 

39. Anciens cueilloirs de rentes seigneuriales. 

36. Anciens papiers à défricher. 

37. Quittances de charges et réparations. 

38. Pleds de gage pleige et recette depuis l’an mil six cent. 

39. Pleds de gage pleige et recette depuis l’an mil sept cent 
quatre. 


Cet inventaire fini, les représentants de la commune arrêtèrent 
leur procès-verbal de transport à l’abbaye, puis ils se rendirent au 
presbytère où, en l'absence du curé, se trouvait le vicaire Couriot. 
Is le sommérent de dire s'il n'existait pas au presbytère des 
meubles appartenant à la fabrique. Le vicaire leur répondit qu'il 
n'en existait aucun, mais qu'il avait chez lui le dais servant aux 
processions du saint Sacrement, un petit soleil en argent, « une 
représentation de Vierye. aussi en argent », de dix-huit pouces 
environ y compris le piédestal en bois d’ébène, et une armoire en 
chêne. 

Le mois suivant, le 19 novembre, on sembla oublier à Saint- 


(1) Bazomesnil, hameau de Sévis, canton de Bellencombre. 
(2) Saint-Ouen-sur-Bellencombre. 
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Victor, pendant quelques heures, toutes ces vexations. L'église de 
cette paroisse fut témoin en effet d’une fête patriotique à l’occa- 
sion de la bénédiction du drapeau de la garde nationale et un 
récit enthousiaste transcrit sur le registre de la municipalité nous 
en a conservé le souvenir. 

Sur l'invitation de M. Marin Le Sage, commandant de la garde 
nationale, le corps municipal et la troupe rangée par pelotons 
firent leur entrée dans l’église, au son du tambour et des fifres. 
Après le chant du Veni Crentor, M. le curé Bernage prononça un 
discours de circonstance. Le commandant prit alors le drapeau et 
le présenta au sieur maire pendant la bénédiction du prêtre qui 
le remit au porte-drapeau en prononçant les prières prescrites par 
le Rituel. Après la messe du Saint-Esprit, le commandant, les 
officiers, sous-officiers et soldats prêtèrent serment, en présence du 
maire et du corps municipal, « de maintenir de tout leur pouvoir 
la constitution du royaume, d’être fidèles à la nation, à la loi et 
au roi. » La cérémonie se termina ensuite par le chant du Te Deum. 

Quelques jours plus tard, le 27 novembre 1790, était rendu le 
décret concernant la constitution civile du clergé. Le curé de 
Saint-Victor refusa de s’y soumettre et prit le chemin de l'exil 
dans le courant du mois d’août. 1! revint daus sa paroisse après la 
tourmente révolutionnaire. François-Laurent Couriot, vicaire, 
prêta serment le 27 février devant le maire et le conseil assemblé. 
Ce serment fut renouvelé par lui le 21 octobre 1792 devant un 
grand nombre de personnes. 

Nous entrons maintenant dans une période plus mouvementée 
et où l'esprit jacobin pourra se donner pleine carrière. 
L'abbave de Saint-Victor préoccupait surtout les administrateurs 
du district, et avant d’en faire ordonner la vente, ils écrivaient à la 
municipalité de tirer parti des récoltes du jardin et de la masure. 
L'abbé de Goyÿon protesta, il est vrai, contre de tels procédés. Il 
s’'appuya sur les décrets de l’Assemblée Nationale d’après lesquels 
la jouissance devait être accordée la vie durante au titulaire d’une 
abbaye qui pouvait justifier l'avoir fait bâtir à ses frais, mais il 
ajouta que, si cette jouissance devenait un obstacle à la vente de 
l’abbaye, la nation pourrait passer outre en l’indemnisant. 

La municipalité, s'étant réunie à ce sujet, le 10 avril 1794, fit 
répondre simplement par le maire que l’adjudicataire ne serait 
jamais indemnisé par la récolte des légumes que l’on pourrait 
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faire sur cette propriété qui exigeait beaucoup d'entretien et que 
d’ailleurs, on attendait des ordres pour agir. 

En suivant chronologiquement les faits, nous sommes amenés à 
parler du château de la Pierre qui semble bien avoir été un ancien 
château-fort. Édifié à flanc de coteau, dans la charmante vallée 
de la Scie et à peu de distance de l’ancien prieuré de Saint- 
Thomas. l’ancien château des de Giffard de la Pierre existait 
encore, il y a quelques années. C'était une construction en briques 
du xvie siècle, qui rappelait ces petits châteaux que l’on découvre 
souvent en Savoie et dans les Pyrénées sur la crête des montagnes. 
Brûlé dans la nuit de Noël 1870 par les Prussiens, les ruines en 
sont encore pittoresques. Les longs bâtiments ruraux de ce 
manoir et le colombier seigneurial sont encore debout. Quant à 
l'église de Saint-Sulpice-de-la-Pierre qui était voisine, nous parle- 
rons bientôt de sa destruction. 

Le 30 juin 1791, le corps municipal de Saint-Victor s'assemblait 
pour délibérer sur le prêt ‘le canons que le marquis de Giffard 
venait de leur faire. Bien qu’on lui reconnüût le droit de les 
reprendre quand il le voudrait, ce prêt n’était en réalité qu’une 
sorte de confiscation. Douze petits canons furent ainsi remis à la 
municipalité, six étaient montés sur leurs affüts, deux se trou- 
vaient sans affüts et deux étaient percés. 

M. de Létang avait donné sa démission de maire dès Île 
19 avril 1791; cependant il continua à en exercer les fonctions 
pendant quelque temps. Le 3 juillet 1791, M. Couriot, curé de 
Saint-Victor, avait été appelé par trente-trois voix contre qua- 
rante-sept votants à prendre sa succession, mais comme cette 
fonction était incompatible avec la place de curé, il ne put 
l’accepter, et quelques jours plus tard le sieur Lecœur était placé à 
la tête de la municipalité. 

La confiance que le sieur Couriot inspirait à ses concitoyens 
s'expliquait par le soin que celui-ci apportait à se soumettre aux 
lois. Le 29 août 1792, les officiers municipaux invités à renseigner 
le district de Dieppe sur la situation des prêtres assermentés et 
non assermentés qui pouvaient se trouver dans la paroisse, 
écrivent qu’ils ont remarqué que le sieur Couriot avait prêté 
serment, que le sieur Antoine Bernage, ci-devant curé de 
lad. paroisse s’y était refusé et était parti depuis un mois environ. 
Ils ajoutaient qu’il se trouvait encore dans la commune le sieur 
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Dimbleval Demontatois, ancien curé de Bracquetuit, qui n'avait 
pas voulu prêter serment « mais cependant disait la messe en 
leur église et ne se méloit en aucune manière aux affaires de 
l’État... » 

La grande préoccupation de la municipalité était l’abbaye, au 
sujet de laquelle il fallut souvent se réunir, délibérer et corres- 
pondre avec le district de Dieppe. 

Le 5 mars 1792, il s'agissait de l'estimation du fonds de « la 
communauté de Saint-Victor faite par les commissaires chargés 
de ce soin. Les officiers municipaux, après avoir délibéré, déci- 
daient qu’on devait annuler la première matrice du rôle comme 
étant nulle et illégale et procéder à une nouvelle matrice conforme 
à la loi du {er octobre 1790. 

Le 13, on s’occupa d’un sieur Bizet qui, adjudicataire de neuf 
acres de terre labourable dépendant de la ci-devant abbaye, se 
permettait de couper vingt-deux beaux hêtres dominant sa pro- 
priété. Défense lui fut donnée d’en continuer l'exploitation. 


Le 27 mai suivant, Robert Lorence, procureur de la commune, 
présentait au maire et aux officiers assemblés la décharge qu'il 
avait reçue, à Dieppe, des trente-neuf cartons de chartes de 
l’abbaye transportés par lui dans cette ville. 


Le 28 octobre, sur la requête du procureur syndic du district 
de Dieppe, le procureur de la commune requérait la municipalité 
de se rendre de suite à la maison abbatiale pour procéder à la 
saisie des fruits afin d’en tirer protit pour la nation. Les officiers 
municipaux, sans perdre de temps, allèrent saisir tous les fruits 
qu'ils firent mettre, en attendant la vente, dans le pressoir. Ils 
eurent soin de clouer sur la porte une bande de fer pour en 
empêcher l'enlèvement. 


La proclamation de la République donna lieu dans toute la 
France à la plantation d’arbres de la liberté. Cette fête fut célébrée 
à Saint-Victor le jeudi 21 février 1793, en présence d’un grand 
nombre de personnes « qui se comportèrent bien ». On planta 
un peuplier d'Italie de cinquante-trois pieds de hauteur sur douze 
pouces de grosseur, qui avait été offert par le citoyen de Varengue, 
propriétaire à Saint-Victor. 


Une autre cérémonie d’un tout autre genre eut lieu quelques 
mois plus tard. Le 20 frimaire an IL, dans la matinée, le maire, 
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les officiers, procureur et notables de la commune, firent allumer 
un grand feu et y lancèrent les titres provenant de l’abbaye 
de Saint-Victor. Ils n'avaient mis de côté dans leur acte de vanda- 
lisme que le plan de la paroisse de Saint-Victor (1), Leuilly et 
Etaimpuis, trois pièces d'abornements et un registre ayant trait 
aux abornements des biens communaux. 

Poursuivant l’œuvre de destruction, l'agent national Racine 
exigeait, le 4° pluviôse an Il, la: destruction de la croix du 
cimetière et des autres croix qui pouvaient se trouver dans la 
commune. 

A cette époque, Couriot, secrétaire greffier provisoire du corps 
municipal, donnait sa démission de curé. Les termes employés par 
lui et les raisons qu'il donna méritent d’être rapportées. « Du 
3e jour de ventôse de la 2° année de la République française, une 
et indivisible, en l'assemblée du corps municipal, au lieu de ses 
séances ordinaires, s'est présenté le citoven François-Laurent 
Couriot, maitre du culte catholique, lequel, après nous avoir 
exposé tout ce qu’il avoit fait, jusqu'à présent, pour prouver son 
attachement à la Révolution, nous a déclaré qu'il seroit toujours le 
même, toujours l’ami des lois, de la paix et de la tranquillité 
publique; que craignant d'exciter de la division dans la commune 
de Saint-Victor, de lui attirer surtout quelques désagréments de 
la part de la commune d’Auffay, par la concurrence des marchés 
qui se tiennent le dimanche, tant à Saint-Victor qu'à Auffay; 
considérant qu’il pourroit se faire que celui qui se tient à Auffay 
les dimanches pourroit être anéanti, s'il continuoit à dire la messe 
les dimanches à Saint-Victor, pour obvier à tout, nous a déclaré 
qu’il nous remettoit la clef de l'église et qu'il s’en rapportoit au 
surplus, à notre délibération concernant ce qui le regardoit. Nous 
soussignés l'avons autorisé à garder chez ui la clef de l’église 
jusqu'à nouvel ordre, lui avons de plus ordonné de continuer ses 
fonctions dans l’église jusqu’à ce que nous ayons délibéré sur sa 
démarche, ce que nous avons ajourné à jeudi 9 jour du mois 
et an, cy dessus. Le citoyen Couriot ayant refusé la clef, elle 
nous cest restée entre les mains. Signé : Hervalet, Langlois, 
Lecœur. » 


(1) C'est peut-être le beau plan qui se trouve aux archives de la Seine- 
Inférieure. 
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Le 4 germinal suivant, le ci-devant curé remettait au corps 
municipal ses lettres de tonsure, de sous-diaconat, de diaconat et 
de prêtrise. En les donnant, il disait que « ne cherchant depuis le 
commencement de la Révolution qu’à agir, suivant le but du 
gouvernement, on le trouveroit toujours disposé à en hâter la 
marche. » Le 2% germinal, il reprenait ses papiers pour les 
porter lui-même à l'administration où l’on refusa de les prendre. 
Inquiet, il fit écrire à ladministration pour savoir s'il était 
nécessaire de les envoyer. Le mème jour, il jurait devant la muni- 
cipalité qu’il avait brûlé un drapeau blanc et bleu et un étendard 
couvert de fleurs de Ivs. Il déclarait qu’en agissant ainsi, il ne 
pouvait pas être soupçonné d’incivisme. 

Le 26 pluviôse, an 2, les administrateurs du district de Dieppe 
avaient adjugé au citoyen Testelin, par le prix de 50,000 livres, 
l’abbaye de Saint-Victor, consistant : 1° en un corps de bâtiment 
neuf de 50 pieds de long sur 38 de large, formant pavillon; 2° en 
en un autre corps de bâtiment de 100 pieds de longueur servant 
de remises, écuries et buanderie, etc. ; 3° en une grange, pressoir, 
colombier et autres bâtiments; 4° enfin en cour, jardin et bosquets, 
le tout contenant environ six acres, entouré en partie de murs. 

Des difficultés s’élevèrent au sujet de cette vente entre l’adjudi- 
cataire et le district de Dieppe, tant sur la contenance exacte de 
la propriété que sur le paiement du prix qui n’était pas encore 
versé par Testelin, le 10 germinal. 

Ce que l'on avait fait contre les biens des abbayes, on allait le 
faire également contre les biens d'église. Dès le 25 ventôse, an 2 
de la République, l'agent national avait requis la municipalité de 
Saint-Vicitor de mettre à exécution le décret de la Convention 
nationale du 13 brumaire concernant l’actif des fabriques. On 
nomma pour faire l'inventaire du mobilier de l’église les citoyens 
Depinay et Hervault, membres du conseil général de la commune, 
qui se rendirent à la sacristie où ils s'emparèrent de tous les 
objets mobiliers qu’ils purent trouver. 

Parmi ces objets, nous mentionnerons seulement : « deux soleils 
dont un doré, un ciboire, un calice, un lutrin, douze chapes, 
deux estampes représentant saint Benoît et sainte Scolastique, 
un seau (sic) dit bénitier, deux dais, un drapeau national donné 
par le citoyen Lesage, deux drapeaux, un rouge et un vert, le 
plomb des fonts, la croix du cimetière, deux missels, six tableaux, 
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savoir : une Descente de Croix, la Fraction du pain chez les 
disciples d'Emmaüs, une Annonciation, le Martyr de saint Thomas 
de Cantorbéry et une Représentation du saint Sacrement. » 


(À suivre.) Ch.-A. DE BEAUREPAIRE. 


Le Gérant : L. ObDIEUVRE. 


Evreux. — {mp. de l'Eure, L. Onieuvee, & bis, rue du Meilet. 


CHEMINS DE FER DE L'OUEST 


4 
\ 


Billets d'aller et retour 


Extension à toutes les gares et haltes du réseau 
de la délivrances de ces billets 


Les billets d'aller et retour qui étaient, jusqu’à ce 
jour, délivrés seulement entre les gares comprises dans 
des zones variant suivant l'importance des villes, sont 
maintenant délivrés entre toutes les gares et haltes du 
réseau. 

La durée de validité de ces billets reste fixée ainsi 
qu'il suit: 


2 jours pour les parcours jusqu'à . , . 125 kilomètres. 
3 2 » . de 126 à. . 250 » 
4 > de 251 à, . 400 » 
D » de 401 à. . 500 » 
6 » » de 501 à. . 600 , 
T » » au-dessus de 600 » 


non compris les dimanches et fêtes. 


Cette durée peut être, à deux reprises, prolongée de 


moitié, moyennant le paiement, pour chaque prolonga- 


tion, d’un supplément égal à 10 °/, du-prix initial du 


billet. 
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savoir : une Descente de Croix, la Fraction du par 
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s à À classe), 


æ de s'arrêter à 
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PA ge #0 délivrés à une date 
2 dCi ÿ mois et un an partent dr 


D 
Su 
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Abonnements sur tout le réseau - 


La Compagnie des chemins de fer de l'Ouest fait 
délivrer, sur tout le réseau, des cartes d'abonnements 
nominatives et personnelles (en 1°°, 2° et 3° classe), 
pour 1 mois, 3 mois, 6 mois ou un an. 

Gès cartes donnent le droit à l’abonné de s'arrêter à 
toutes les stations comprises dans le parcours indiqué 
sur sa carte et de prendre tous les trains comportant des 
voitures de la classe pour laquelle l'abonnement a été 
souscrit. | | r 

Les prix sont calculés d’après la distance kilométrique 
parcourue. 

Il est facultatif de régler le prix de l’abonnement de 
six Mois ou d’un an, soit immédiatement, soit par paie- 
ments échelonnés. 

Les abonnements d’un mois sont délivrés à une date 
quelconque, ceux de 3 mois, 6 mois et un an partent dn 
{°° et du 15 de chaque mois. 
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RÉDACTION 


Les manuscrits et les demandes doivent être adressés : 


Pour la Seine-Inf.: A MM. l’abbé TouGarp, docteur ès-lettres, 
Petit Séminaire de Mont- -aux-Malades, 
Rouen ; 


Ch. DE BEAUREPAIRE, avocat, rue Beffroi, 
Rouen ; 


J. BARTHÉLEMY, place Cauchoise, Rouen. 


Pour le Calvados :.. MM. P. DE LONGUENARE, avocat, 19, _place 
Saint-Sauveur, Caen; 


E. TRAVERS, rue des Chanoiïines, Caen. 


Pour l'Eure :.......... MM. le Chanoine ODIEUVRE, 4 bis, rue du 
Meilet, Evreux; 


GEOFFROY DE GRANDMAISON, château de Na- 
gel, par Conches; 


L. RÉGNIER, rue Chartraine, Evreux. 


Pour la Manche :... MM. le Chanoinc LE CACHEUXx, curé-doyen 
de Pontorson; 


E. MILCENT, au Val-de-Brix, par Sottovast; 

P. DE GiBON, château de Grainville, par 
Granville. 

Pour l'Orne : .......… MM. l'abbé Frécour, aumônier du pensionnat 

Saint-Joseph, Flers; 

ANGOT DES RoTours, château des Rotours, 
par Putanges, (Orne). 

G. DE SÉGUIN, château de Crèvecœur. par 
Putanges, (Orne). 


Les manuscrits seront soumis par l'intermédiaire des personnes 
ci-dessus désignées au Comité de rédaction qui juge si l'article 


peut être inséré. — Néanmoins chaque auteur reste responsable 
des idées ou opinions émises dans ses articles. — Les manuscrits 
ue sont pas rendus. — Tout travail inséré dans la Revue peut faire 


l'objet d'un tirage à part; M. le Chanoine ObIEUVRE, directeur de 
l'Imprimerie de l'Eure, avec lequel on aura à s'entendre, fera des 
conditions spéciales aux collaborateurs de la Revue. 

Les auleurs sont instamment priés de renvoyer les épreuves 
corrigées à l'imprimeur, dans les trois jours. 

Pour tout ce qui concerne la rédaction, s'adresser à M. P. de 
Longuemare, à Caen. 

Il sera rendu compte de tout ouvrage dont un exemplaire aura 
été envoyé soit à M. de Longuemare, place Saint-Sauveur, 14, 
Caen, soit à M. Travers, rue des Chanoines, Caen. 

L'abonnement est exigible chaque année après l'apparition du 
premier numéro, les quittances seront recouvrées par la poste. 

Pour le paiement des abonnements, s'adresser au trésorier, 
M. Letellier-Alaboissette, rue du Parvis-Notre-Dame, Evreux, 


RÉDACTION 


Pour tout ce qui concerne la rédaction, s'adresser à 
M. P. de Longuemare, secrétaire de la rédaction, 19. 
place Saint-Sauveur, Caen. 


ABONNEMENTS, ANNONCES 


Tout ce qui concerne l’administration de la Jievue, 
annonces, demandes d'abonnements, etc., doit être 
adressé à M. l'abbé Odieuvre, #4 bis, rue du Meilet, 
Evreux. 

Les abonnements sont en outre reçus dans chaque 
département chez les personnes désignées d'autre part 
pour recevoir les manuscrits. 

La Revue catholique de Normandie parait tous les deux 
mois en livraisons d'environ 112 pages, grand in-8°. 


Le prix de l’abonnement est de 10 francs 
par an. 


Pour l'Etranger, de 12 francs par an. 
Prix de Ia livraison, 2? francs. 


—————— 


Les livraisons sont en vente chez les principaux 
libraires des cinq départements. 


—— 
mn 


Lvreux, Impiimcric de l'Eure. L. Odieuvre, 4 bis. rue du Meilet. 
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JOURNAL 


D'UN VOYAGE EN NORMANDIE 


Picardie, France et Champagne 


(1677) 


Les voyages d'agrément d'une province à l'autre étaient rares 
en France pendant les grandes guerres du règne de Louis XIV et 
Cest merveille que la relation de celui-ci ait eu pour auteur un 
jeune gentilhomme lorrain dont les armées francaises ee 
alors le pays. Non seulement cette calamiteu 
depuis l’année 1670, mais la 
due Charles V ( 


Upaient 
se OCCUpation durait 
prise de Philipsbourg par le nouveau 
1676) avait ravivé la lutte et provoque l'invasion 
€ (roupes commandées par le maréchal de Créqui. Cest pour 
épargner à leurs fils le spectacle et les conséquences de la guerre 
que le prévôt de Bar-le-Duc, Antoine Morel, et son beau-trere, 
Daniel Morel, fermier général en France et en Lorraine, réslurent 
de les éloigner. [ls con 


ae certéreut donc le vovase dont nous publions 
la le court mais intér 


essan! journal. 
Le rédacteur, Autoine-Hiérosme Morel. était né à Bar-le-Duc, 
alGieone capitale du 


duché de Bar, le 25 mars 1560, d'Antoine 
orel, seigneur de Combles, 


prévot de la ville, et de Marzuerite 
Morel de Vitry. 1 avait donc dix-sept ans et venait de soutenir 
ATeC Succès sa thèse de doctorat en droit à l'Université de Pont-à- 
Osson quand il éntreprit son expédition. C'est à la recomman- 
dation du prévôt que furent 


recueillies ces notes. Timide. médt- 
tatif, recherchant volontiers la solitude, tourmenté de scrupuless 
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Antoine-Hiérosme Morel avait, en effet, besoin des distractions 
continuelles d’un voyage et d’être astreint à en noter exactement 
les impressions. Il le fit, on le voit, avec une bonne volonté méri- 
toire, s’attardant de préférence sur les sujets maritimes si étrangers 
aux Lorrains d'alors. 

Ses deux compagnons de route étaient ses cousins-germains : 
Jean-Charles Morel, dit M. d’Haussignemont, et François-Philippe. 
dit Morel du Fresne. Ces deux jeunes gens eurent une destinée 
différente. L’ainé épousa Marie-Madeleine Adam, dont il ne laissa 
qu’une fille morte sans alliance. Le second fut abbé de Saint- 
Martin-de-Tonnerre, de Chézy, de Jeand'heurs, chanoine archi- 
diacre de Notre-Dame de Paris, aumônier du roi et conseiller clerc 
au Parlement de Paris, où il mourut en 1731. Nous verrons plus 
tard ce que devint l’auteur de ce récit. 


+ 


Jesus MariA Joserx 
Ad maiorem Dei Gloriam 


Je suis sorty de paris le 30e aoust de la presente année mil six 
cent soixante dix sept de mon aage aussy le dix septiesme en la 
compagnie de mes cousins Morel les 2 cadets (1), d’Aussignemont 
et du fresne, par ordre de mon oncle leur père (2) qui ne voulant 
pas les envoyer en champagne soit à cause de la guerre ou pour 
quelque autre raison a voulu quils allassent se pourmener en 
Normandie au lieu daller ou ie viens de dire ou de demeurer à 
paris et ma faict de la partie. M Aubert leur précepteur nous a 
conduit et nous ne nous sommes mis en peine de rien que de 
nous bien traiter et nous faire voir ce qui estoit à voir. 


(4) Leur aîné était Jean Morel, sieur de Gourbevoie, abbé de Saint-Arnould, 
du 23 décembre 1668, conseiller au Parlement de Paris (1674). conseiller 
d'honneur ecclésiastique au Parlement de Metz le 11 décembre 1679, mort à 
Paris le 19 octobre 1749. 11 était né à Vitry-le-François le 25 juin 1645. 

(2) Daniel Morel, sieur de Stainville, Saint-Ouen, la Brosse-en-Brie, maitre 
de la Chambre aux deniers, fermier général en France et en Lorraine (1622- 
1697). Sa femme, Élisabeth Henriet, mourut en 1694 : tous deux fondèrent 


l'hôpital de Vitry-le-François. 
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Pour les voitures elles ont esté différentes; la meilleure a esté 
celle du Carosse qui conduit de paris à Rouen en deux iours si 
bien que elle nous rendit audt Rouen le mardyÿ 34° aoust. Pour 
dire les circonstances de ce premier voyage il faut remonter un 
peu plus haut et dire qu'ayant esté conduit dans le Carosse de 
Mt labbé de S' Arnoud mon cousin iusque à la chapelle 4er village 
que lon rencontre au sortir de paris (4) nous y attendismes là le 
nostre lequel vint peu de temps après, nous nous placeames et 
trouasmes pour compagnon de notre susdit voyage Mr de la 
Champagne (2) lieutenant d’Aurange ville de Basse-Normandie 
située à trois lieux du mont St Michel. Îl avoit avec luy un Homme 
assez entendu lequel nous suivoit à cheual et en approchant des 
lieux ou nous deuions disner ou souper couroit nous faire preparer 
à manger depeur qu’une autre carossée qui alloit aussy à Rouen 
ne prist ce quil y eust eu. 

Nostre premiere disnée fut a pontoise. Cette ville n’est pas fort 
peuplée il y a un pont sur la rivière d'Oise; il y a des Jesuittes (3), 
et entrautres y ay remarqué sur la porte de leglise qui semble 
estre une paroisse, limage de la Vierge a costé de laquelle est un 
escriteau et un remerciement fait à icelle par les bourgeois de les 
auoir garanti de la peste. 

Nous allasmes coucher le dit iour trente a Magny (4) bourg ou 
il y a des cordeliers. Mr le preuost chanoine de st maxe a la une 
chapelle (5). Nous eusmes ce soir la a souper chacun nostre pigeon 
et quelque poulet et nous en partismes le lendemain 31° de si 
grand matin et a moitié encor endormis que l’espée de mon cousin 
d’Aussignemont en fut perdue. 

Le dit iour 31 nous allasmes disner a Escoüis (6) et escriuismes 
de la a Magny pour le retrouuement et renuoy de lespée qui nous 
fut effectivement renuoyéé le lendemain au soir par le carosse 


(1) Le village de la Chapelle a donné son nom à un quartier de Paris. 

(2) René Vivien de la Champagne. 

(3) L'auteur avait été élève des Jésuites au collège de Bar et à l'Université 
de Pont-à-Mousson. 

(4) Ville du Vexin à 14 lieues de Rouen. Siège d’un baillage et d’une élection. 

(5) Joseph Prévost, chanoine de la collégiale Saint-Maxe à Bar-le-Duc, 
mourut d’apoplexie au mois de mars de l’année suivante, 1678. 

(6) Bourg normand à une lieue et demie nord d’Andely. Il y avait alors un 
Chapitre composé de douze chanoines. 
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qui venoit de ce lieu la, il y a a escouis un collegiale et y a des 
enfans de Cœur. 

Nous arrivasmes le soir à Rouen pas si tard pourtant que 
descendant la montagne Ste Catherine nous ne pussions voir cet 
agréable vallon arrosé de la Seine qui y fait plusieurs isles, a coste 
droit duquel est Rouen scitué entre des montagnes ce qui luy 
cause de fréquentes pluyes et pour cela appellé le pot a piser de la 
france. 

Nous descendismes a Rouen ches le sr le Clerc personne de la 
cognoissance de Mr de la Champagne et bien bon homme il estoit 
logé Rüe S' Lo a lenseigne du petit Luxembourg tout proche le 
palais {1), nous demeurasmes la depuis le mardy au soir iour que 
nous arriuasmes jusques au samedy matin iour que nous en 
partismes. 

Il est maintenant nécessaire de dire ce que nous y auons fait, 
pour le viure nous le fismes venir de ches le Rotisseur hors le 
iour maigre du vendredy auquel Ilhomme de M' de Champagne 
nous fut chercher de la marée. Nous fusmes asses bien couchez 
nous estions nous deux Mr Aubert ny ayant point de lit suffisan- 
ment pour coucher seuls mais seulement deux chambres à 2 lits 
pour nous six. Jay cru deuoir parler premier du manger parce que 
nous commenceasmes par la puis dormismes, pendant le iour 
nous nous promenasmes et afin de le faire scauanment nous 
fusmes voir Mr de la grange directeur General de Normandie (2) 
afin quil nous instruisit de ce qu’il y auoit a voir, Mr de la cham- 
pagne qui auoit veu et cognoissoit ce pays cy prit luy-mesme la 
peine de nous faire voir plusieurs choses entrautres leglise de 
nostre dame elle est fort spatieuse auec tres grand nombre de 
chapelles, il y a la cloche de George damboise dans une des 
tour (3) on parle par tout de sa grosseur et nous lalasme voir. On 
fait à Rouen une réiouissance tous les ans cela sapelle la Gar- 
gouille (4) ce fut S! Marcel qui deliura le peuple de cette beste en 


(1) Ancienne auberge démolie au xvinu* siècle pour la construction de l'hôtel 
de Pressier, président du Parlement. Aujourd’hui, hôtel des Sociétés savantes. 

(2) Directeur général des domaines. 

(3) Cette cloche fut félée quand on la sonna en 1786 lors de l'entrée de 
Louis XVI. | | 

(4) Voir sur la Gargouille l'Histoire du privilège de Saint-Romain, de 
M. Floquet. 
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obligeant un meurtrier criminel qui dailleurs devoit mourir de 
laller lier et de luy amener a charge de luy donner sa grace sil le 
faisoit, il le fit et par ce moyen Rouen fut deliure de ce dangereux 
dragon, chaque année en memoire de cela on deliure un priso- 
nier et lon dit une messe a 6 heures du soir. Cette histoires est 
depeinte en partie apres la balustrade du cuivre qui est au Cœur 
de la grande église, a propos de Cœur nous nous trouuasmes 
quand on fit le service cestoit une messe de requiem pour henry 
quatre; le cœur duquel est la enterré (1); d'abord pour chanter 
la messe il ny eut que le prestre qui la dit qui entra a lautel et la 
commenca sans diacre ny soudiacre, seulement y auoit il deux 
enfans de Cœur pour le seruir avec deux cierges allumes a costé 
deux car iay remarqué que aux cathedralles on ne les met iamais 
guerres sur lautel, il y auoit aussy aux sieges des prestres auec 
leurs surplis pour chanter lintroite, et a la prose il y vint cinq 
chantres auec des chasubles se pourmenants par le cœur dont lun 
estoit au milieu et les autres a costé. A loffertoire vinrent les 
diacre et soudiacre tous ornez de violet et les aubes ouuertes par 
derrier en sorte que lon voyait de la soutanne un petit bout en 
quarré. 

Nous ne sortons dune Eglise que pour rentrer dans une autre ce 
fut dans St Ouin abbaye Rovyalle de Benedictins le vaisseau est 
bien degagé bien eclairé fort long et fort haut il y a iusque a la 
porte du Cœur de long cent pas et de large trente huict seulement 
sans chapelle on croit que ce nest pas assez de Largeur les Roses 
qui sont aux fenestres sont faites très delicatement nous fusmes 
aussy aux capucins et de dessus leur terasse decouurismes la ville 
et ses environs nen sortons point encor si tot car nous n’auons 
rien dit du palais, du pont ny du port. Le palais est fort frequenté 
et particulierement de ceux du Cautantin il y a grande chambre, 


(4) Ici confusion entre le cœur du Béarnais et celui du roi Charles V. Un 
marbre placé dans le chœur porte une inscription récente : 


COR 
CAROLI V 
FRANCORVM REGIS 
RECOGNITVM 
ANN. DNI. MDCCCELXII 


Il remplace an superbe mausolée de 1363 qui avait été mutilé par les calvi- 
nistes en 1562 et qui fut entièrement détruit par les chanoines en 1737. 
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pour la structure du dit palais elle est asses belle et dans la salle 
il ny a point de marchands coe a celle de Paris, mais ce sont tous 
procureurs et plaidans, la grande Chambre est plus grande que 
celle de paris auec un lambry en pointe comme a celle la sinon 
que celuy de Rouen est a iour l’autre est massif et plus doré, a 
lentour de la Cour dudit palais a droite sont des libraires, et aux 
autres costes il ny a point de boutiques. 

Le port est une des Beautez de Rouen, il y aborde quantité de 
vaisseaux marchands cest le bord de la Rivière que l’on a Reuestu 
de piere et cest proprement un quay non pas Coe ces quays de 
paris esleuez par ce que lon ne pouroit descharger les marchan- 
dises. Nous eusmes la curiosité de voir un vaisseau par dedans, ce 
fut un heu, il y a ce que l’on appelle fond de calle ou lon met les 
tonneaux et autres affaires, ce qui est couuert par ce que nous 
appellerions un plancher où il ÿ auroit une trappe pour descendre 
les tonneaux en termes de marine cest le Tillac le deuant du 
vaisseau s’appelle la proue apres lequel s'attache L’ancre pour le 
mouiller ou il y a fond car en pleine mer cela ne se peut, et il 
faut seulement tendre un voile pendant le vent contraire afin quil 
se ioue en attendant le beau temps. 

Le deriere du vaisseau s'appelle la pouppe ou est le gouuernail 
cest le guide du vaisseau et ce qui luy faict faire tout ce quil plaist 
au marinier qui le gouuerne et au capitaine qui luy commande, 
la chambre de celuy cy est a la pouppe cest a dire sur le derriere 
du vaisseau et aux alentours celle du Lieutent et enseigne au 
dessus celle du nautonnier. Les soldats sont Logez sur le tillac 
avec le Canon. 

[l y auoïit autrefois à Rouen un pont de pierre mais les grandes 
marées lont renuersé il nen reste plus que quelques vestiges. On 
en a faict un de Batteaux (1) qui se leue et rabaïisse selon que le 
flux et reflux vient et sen va, et cela par le moyen de quelques 
machines qui sont aux deux bouts et tout le long du pont pour le 
tenir en estat il y (a) plusieurs sortes de jumelles entre lesquelles 
des pièces aui sont au bout des batteaux coulent pour empescher 
les dits batieaux daller a droite ou a gauche ou trop haut et 
comme il ny a point darches a ce pont sous lesquelles les balteaux 
qui vont à Paris ou en viennent puissent passer on ouure Le susdit 


(1) Un nouveaa pont de bateaux fut construit en 1709. 
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pont autant que Besoin est vers le bout en allant du costé du 
Cours, ie diray en passant quiceluy Cours sera très Beau quand 
les arbres de nouveau plantez seront bien venu ie ne my suis point 
pourmené mais iay veu cela de loin dans la prairie en descendant 
la Coste (1). [1 y a aussy dans Rouen un espece de chasteau que 
lon appelle le vieux palais (2), apparemment quil seruiroit au 
Besoin a deffendre le port, ioublioiïs de dire que quand on appre- 
hende que quelque vaisseau napporte du mauuais air on luy fait 
faire la quarantaine deuant que d'entrer au port, quil vient 
quantité de sucre que lon rafine à Rouen, que lon y fait quantité 
detoffes principalemt dans la rüe qui aboutit aux capucins (3). 


JMJ. + 


Apres auoir esté le mercredy ieudy et vendredy 4er 2ne et 3e sep- 
tembre a Roüen et que le soir du vendredy M" Aubert nous eut 
assuré des cheuaux et achepté des bottines de cuir dangleterre et 
des casaques de toile cirée a mes cousins qui n’auoient point de 
manteau leur valet fit leur sac et moy le mien pour partir le 
lendemain de bon matin, cela se fit on nous amena des cheuaux 
et iacheptay des bottes de cuir fort celles que lon mauoit fait 
nestant pas asses larges et craignant quelles ne me menassent pas 
asses loin je Les laissay, les autres me cousterent treize liures et 
des bas à botter 30 s. tout cela se fit de bon matin et auec si 
grande haste que ieusse peu mieux choisir si ie neusse pas esté si 
pressé, mais il est quelque fois bon destre trompé pour ne plus 
jamais l’estre. 

Nous quittasmes aussy la M' de la Champagne et apres auoir 
pris congé de Luy nous allasmes droit à Caudebec en suiuant la 
Seine qui arose les murailles de cette petite ville renommée pour 
les chapeaux qui si font (4) nous fusmes voir Léglise qui est asses 


(1) Le Coars-la-Reine du côté de Saint-Sever existe encore; il avait été 
pendant longtemps la plus agréable promenade de Rouen. 

(2) Construit à l’époque de l'occupation anglaise et détruit dans les premières 
années de la Révolution. La rue du Vieux-Palais en conserve le souvenir. 

(3) I y avait à Rouen des raffineries de sucre dès la fin du xvi siècle. La 
rue qui conduit aux Capucins n’est autre que la rue des Capacins. La maison 
des Petites-Sœurs des Pauvres occupe une partie de leur emplacement. 

(4) Ces chapeaux, faits de laine d'agnelin, de poil ou de duvet d'autruche, 
s'appelaient caudebecs. 
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belle auec une chapelle que lon dit estre belles pour les petites 
figures dyuoire qui y sont. 

Nous fusmes voir au chasteau un Mr qui trauaille pour les 
fermiers auec esperance quil nous feroit auoir des cheuaux de 
caualiers qui sont la pour nous conduire au Haure en attendant 
que L’on alloit scavoir si cela se feroit nous fusmes puurmener sur 
les murailles dudit chasteau et notanment sur une tour d’ou l’on 
déscouure la rivière et son autre bord ce qui est fort agréable le 
monsieur nous dit qu'Alexandre de parme auoit esté tué es 
enuirons dun coup de fauconneau qui fut tiré de dessus cette tour, 
ce que M' Aubert nie disant quil est mort aillieurs (1). Nous nous 
pourmenasmes aussy au jardin le Long duquel est un canal tout 
remply de truittes aux quelles on iette de la ceruelle et des quelles 
est sur leau elle ny reste gueres les truittes estant extremement 
àpres apres cette viande elles se iettent dessus et lemportent et la 
mangent auec une vitesse incroiable. 

Nayant point eù de cheuaux la, nous fusmes contraints de nous 
seruir des mesmes qui nous auoient amené de Roüen icy et quoy 
quils ne nous fussent Louez que pour un iour nous nous en 
seruismes non seulement pour deux mais pour quatre apres donc 
auoir disné a Caudebec le samedy 4 septembre un souppe des 
truittes et des gougons fris nous montasmes sur nos rosses qui 
pour naller pas esgalement donnoient de Lenuie contre ceux qui 
deuançoient iestois un des enuieux nous passames la botte (2) 
village ou nous eussions couché sans la sollicitation dun bourgeois 
de Harfleur qui nous dit que nous arriuerions audit Harfleur de 
bon Heure, le iour nous manqua pourtant et pour comble d’infor- 
tune M' Aubert qui auoit le sac de nuit en crouppe crut lauoir 
perdu ne Île sentant plus derrier luy ce qui l’obligea a renuoyer le 
valet et le guide tous deux sur un cheval ainsy qu’ils estoient venu 
courir le rechercher et sen retourner coucher a la botte auec une 
piece de trente sols qui leur fut donnée pendant qu'eux d’un costé 
et nous de l’autre marchions Mr Aubert en grande inquiétude 
priant Dieu pour le retrouuem! de leurs hardes et venant de pro- 


(1) Alexandre de Parme, célèbre par sa retraite, échappa à la poursuite de 
l'armée de Henri 1V; quoique mortellement blessé, il continua sa marche. 

(2) Actuellement commune de Saint-Aubin, par Saint-Romain (Seine- 
Inférienre). 
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mettre une messe de St Antoine de Pade (1) il sentit quelque 
chose du coste droit qui pendoit cestoit effectivemt Le sac ce qui 
nous donna bien de la ioie, cependant nous nous ennuyons fort de 
ne trouver point Harfleur car nous estions extrêmement fatigués 
ce iour la a cause du mauvais temps et de la grande traite pour 
nous qui ne sommes point fait à cela y ayant seize Lieux nor- 
mandes de Rouen à Harfleur enfin apres auoir bien passé de 
grandes allées d’arbres qui sont fort frequentes en ce pays là et 
bien des Rües nous descendismes la grande et facheuse coste au 
pied de la quelle est Harfleur nostre nouueau conducteur bour- 
geois nous mena au trois marchands ou arrivés ie ne pouuois 
presque descendre de cheual et songions plustot a dormir qu’a 
manger mes cousins quoy que plus ieunes et plus foibles en appa- 
rence faisoient mieux leur deuoir et outre quils dormirent pour 
le moins aussy bien que nous ils eurent encor le courage de souper 
mieux que nous. 

Le lendemain dimanche et 5° du dit mois de 7bre nostre valet 
estant arrive de la botte sans auoir rien trouué apres auoir laissé 
un billet pour publier au prosne, nous partismes dasses bon 
matin et arrivasmes de bonne heure au Haure — il ny a que deux 
petites lieux de lun a lautre on a debasti Harfleur et lon a trans- 
porté les matériaux pour bastir le Haure. Honfleur village est vis 
a vis de Harfleur il ny a que la largeur de la Seine entre deux qui 
a a cet endroit la trois lieux ou enuiron et du Haure au mesme Hon- 
fleur on en conte six par la Seine quoy que le chemin soit tout droit. 

Nous descendismes au Haure à Laigle dor hostellerie seise 
proche nostre dame paroisse dudt Lieu, dans une belle grande et 
large rue. La ville resemble asses a Vitry (2), et comme cestoit un 
iour de dimanche que nous arriuasmes nous nous habillasmes en 
diligence et fusmes aux capucins entendre la messe, ou nous ne 
pusmes quasi entrer a cause de la grande quantité de monde qui 
l'entendoit. 


(4) Le 20 novembre de cette même année 1677, le fermier généra Morel 
écrira au prévôt de Bar, père de notre jeune auteur : « Dieu vous fasse la grâce 
de retrouver les papiers de Ligny et de Stainville. Votre bienheureux patron, 
en semblable occasion, bien réclamé, obtient de Dieu le recouvrement de 
l'égarement des papiers. » 

(2) Vitry-le-François était la ville natale de Marguerite Morel, mére du jeune 
auteur de cette relation. 
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Cette ville est fort peuplées mais de menües gens et il ny en a 
guerre de qualité les hommes sont matelots et les femmes 
travaillent à la dentelle dou viennent les dentelles du Haure, nous 
fusmes voir le commis de la Romaine autrement de la douanne 
afin quil nous instruisit de ce quil y auoit a faire et a voir icy. il 
n’auoit par bonheur rien a faire ce iour la estant le iour du 
Dimanche, cest pourquoy apres nous auoir receu tort honeste- 
ment par recognoissançe quil deuoit de sa commission a Mr Morel (1) 
il nous mena luy mesme, il sapelle Mr de Mongrand. 

Nous commenceasmes par voir le port qui estoit a sec pour 
Lors nestant remply que deux fois le iour quand le flux vient et 
cest ce temps la quil faut que les vaisseaux prennent pour y entrer 
et en sortir, encor faut il que les gros attendent la grande 
marée. 

Nous passames plus outre et vismes un beau port sous lequel 
passent les vaisseaux du Roy pour entrer dans le bassin lequel 
bassin est un bout du port dans lequel on retient leau quand elle 
y est entrée par le moyen d’une digue double la moitié de laquelle 
fait ventre du coste du bassin et lautre du coste du pont et du 
port, ledit pont se leue aussy par les deux costes pour l'entrée et 
sortie des vaisseaux qui sont au bassin l’eau qui y est sert aussy 
quelque fois a netoyer le port. 

Nous poussames iusque au bout et vismes larsenal cest a dire 
quantité de boulets et entrautres de certains qui seruent a briser 
les mats il y a une petite bare de fer comme dun bareau long dun 
petit pied aux deux bout de laquelle est une moitié de boulet qui 
en sortant du canon ne va pas droit mais tourne tourne. Cest 
aussy en cet endroit que se fabriquent les vaisseaux. nous 
entrasmes dans une frégate toute neufve qui estoit fort belle en 
dedans et qui depuis peu auoit este mise sur l’eau on dispose en 
sorte le vaisseau en le bastissant que lon met la proue du costé du 
port et que quand il est acheué il ny a quasi qu'a mettre des 
Roulots dessous et le pousser pour quil coule dedans lendroit ou 
on les Bastit estant expres fait en glacis pour leffet que ie viens de 
dire. 

Nous passames enlin le port et fusmes droit à la Citadelle pour 


(1) Daniel Morel, fermier général, oncle de l’auteur de ce récit et père de ses 
jeunes compagnons de route, 
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saluer M' le duc de St Agnan (1) gouuerneur dicelle de la ville et 
de Harfleur fecamp et autres lieux son gouvernement sestend en 
quatorze lieues de pays. Ce duc est fort honeste et courtois il se 
mesle de faire des vers comme nous entrions il sortait en son 
carosse il connut m' de Mongrand nostre conducteur et nous 
voyant avec luy crut que nous venions luy rendre nos Devoirs il 
fit arester, descendit, nous receut fort bien regarda mes manches 
a œillets a cause de la nouvelle mode et quil est tres propre et si 
conforme asses, nous donna son maior pour nous faire voir la 
place et ne remonta pas quil ne nous eut veu partis, nous vismes 
donc la place d'armes a droite de laquelle est le logement de 
Mr le Duc des autres costes sont les maisons de soldats, nous 
montasmes sur les bastions descendismes dans les magasins bien 
garnis de mousquets piques Halbardes de deux ou trois manieres, 
bastons a deux bouts, quelques pistollets et quelques espées et la 
proprete y est admirable et ie voudrois que nos peles a feu pinsette 
et chenets resemblassent aux fers de ces mousquets. 

La place est fort petite mais régulière et quarée il y a quatre 
Bastions une demie lune du coste de la terre en tirant droit a la 
Seine et de bons Larges fosses reuestus de pierre et de brique 
ainsy que les murailles du corps de la place il ny auoit point 
d'eau quand nous passames aupres mais ie crois que le flux les 
emplit en reuenant nous vismes monter La garde puis sortismes 
et fusmes souper ches M' de Mongrand avec un de ses amis qui 
auoit servi sur mer et a qui nous faisions quantité de demandes 
touchant la marine a quoy il nous respondoit asses, Grace à Dieu 
nous auons tousiours trouué des gens qui nous ont instruit nous 
fusmes voir aussy le capitaine de la tour qui est sur la pointe du 
port et regarde la mer sur laquelle il y a de belles pièces de 
canons, et au bas est la chaisne que lon tend la nuit afin que ce 
soit une barrière au port. Cette chaisne est fixe à l’autre coste du 
port et dedans la tour qui est laustre coste on la lasche et on la 
bande comme on veut. il y a belle veue de dessus la tour et dune 
chambre de ce monsieur ou il y a une carte il est ingénieur et 


(1) François de Beauvilliers, septième comte et premier duc de Saint-Aignan, 
pair de France, chevalier des Ordres, premier gentilhomme de la Chambre du 
Roi, lieutenant général en ses armées, gouverneur de Touraine, des ville et 
citadelle du Hävre-de-Grâce, un des quarante de l’Académie française, né 
en 4610, mort à Paris le 46 juin 4687 (Cf. son Éloge dans Moréri, édit. de 1759). 
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mesureur car ]y vis des cartes des compas et autres choses. Nous 
vinsmes souper et entrautres ie me souuiens d’auoir mange des 
biscuits de mer qui sont comme des petits pains Ronds et fort durs 
et secs ils estoient un peu mieux faits que ceux des vaisseaux 
enfin cestoit du bon faiseur qui y met un peu d’anis dedans, nous 
nous seruismes de ce biscuit a le tremper dedans du bon vin 
despagne qui nous fut serui, nous en beuuions souuent. Nous 
reuinsmes en nre Hostellerie auec une lanterne on ne va pas 
autrement la nuit a cause que dans nne ville de guerre coe est 
celle la on sexposeroit à se faire mettre en prison. 

Le lendemain 6° du mois de septembre nous nous en allasmes 
des le matin pourmener nous entendismes la messe à nostre dame 
ou nous commencasmes a voir sur la teste et le dos des femmes 
de certaines grosses peau de mouton il sembloit qu’elles portassent 
un mouton violet sur leurs espaulles ce qui ne nous estonna plus 
quand nous fusmes plus auances car a dieppe par exemple touttes 
les femmes de matelots en ont. Quand nous fusmes de Retour au 
logis pour deieuner on nous dit que nous estions pries a disner 
ches Mr le Duc nous y allasmes accompagné de M" de Mongrand 
Mr Aubert (1) se trouva incommodé pour lors et ny vint pas, ce 
fut M' Le Duc Luy mesme qui vint pour nous voir et qui ne nous 
trouuant pas fut voir M' de Mongrand et luy dit quil vint auec 
nous et quil nous amena. 

Estant à la citadelle à 11 heures et demy la messe nestoit point 
encore dit nous y conduisismes Mr le duc Madame la duchesse (2) 
a qui M' dhaussignemont donna la main, Mademoiselle de 
St Agnan (3) mon cousin du fresne la menoit et moy une certaine 


(4) Ce Pierre Aubert qui était avocat, alla plus tard habiter Lyon avec une 
grande aisance qu’il devait surtout à la sollicitude et à la reconnaissance du 
fermier général Morel. 1l y fit paraitre quelques ouvrage juridiques et mourat 
échevin de la ville en 1733. 

(2) Le duc de Saint-Aignan avait épousé, le 4er janvier 1633, Antoinette 
Servien, fille de Nicolas, sieur de Montigny, conseiller du roi, et de Marie 
Groulard. Il en eut cinq fils et sept filles. La duchesse mourut à Paris le 
19 janvier 1679. 

Devenu veuf, le duc de Saïnt-Aignan épousa, l’année suivante (7 juin 1680), 
Françoise Geré de Rancé, dite Mie de Lucé, fille de jacques et de Claude de 
Nevers. Il en eut trois enfants. Cette seconde femme mourut à Paris en 1738. 
‘ (3) Marie-Antoinette de Beauvilliers, seule survivante, née en 1653, mariée le 
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demoiselle qui est plus considérée que les autres et qui disna à 
table. 

Mr le duc est tres bien seruy et il fut mis dessus la table une 
bonne souppe a coste sur des porte assiettes du bouilly et une 
fricassée si ie ne me trompe ensuitte un grand plat chargé de 
gibier perdrix poulets pigeons avec des accompagnement dune 
salade et autres choses un autre plat d’un iambon langues arti- 
chaux fris autres petites affaires frites enfin on ne songe pas si 
fort à manger que lon puisse retenir tous [es mets et pour moy je 
ne satisfaisois pas si fort à mes appetits que ieusse fait ailleurs de 
peur destre interrogé et de ne pas repondre asses tost. Les deux 
demoiselles dont iay parlé auoint des peroquets a table auxquels 
elles donnoint du dessert au sortir de table elles et les peroquets 
sen allerent Mr le Duc Madame la Duchesse demeurerent la nous 
causames avec elle iusque a ce que Mr le duc sortit pour conduire 
sur le rempart des messieurs de paris qui lestoint venu saluer et 
qui avoint disne auec luy aussy bien que nous, nous prismes alors 
congé de madame pour suiure Mr le Duc auquel nous dismes 
aussy À Dieu car nous deuions partir le lendemain il nous 
respondit quil nous l’iroit dire a nous et quil sen alloit faire partir 
une fregate a luy appartenante pour pirater et quensuitte il vien- 
droit nous voir il sy en alla donc et nous aussv je ne la pus voir 
partir parceque pour lors iestois fermer des lettres que nous 
escriuions à mon oncle. 

M" le duc nous enuoya un Gentilhomme le soir pour nous dire 
que nayant pu a cause de ses occupations nous venir voir il y 
viendroit le lendem. matin auparauant nostre départ. 

Nous en partismes le lendemoin sans lauoir veu il estoit trop 
matin et si il estoit allé dit on en campagne. Nous estions a cheual 
conduits par le capitaine des gardes de sel qui vint auec nous 
jusques a fecamp il nous auoit loué nos cheuaux pour iusque a 
dieppe 100. chacun, nous y arriuasmes dasses bonne heure cest 
un petit port de mer peu considerables ou arriuent quelques 
barques de pecheurs chargées de Harañgs il en estoit arriué de 
frais mais cela nestoit guerres bon à mon goust ou bien ceux que 


20 janvier 1678, c’est-à-dire cinq mois après ce repas, avec Louis Sanguin, 
marquis de Livry, premier maitre d'hôtel du roi. Elle mourut à Paris le 
13 octobre 1729. 
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lon nous donna a disner nestoint guerres bien apprestés. Nous 
arriuasmes coe celuy a qui nous deuions adresser alloit partir pour 
Rouen, il vint offrir ses seruices enfin il nous donna pour conduc- 
teur en sa place un abbé joueur de basse de viole et sen alla il 
vint aussy nous voir le capitaine des gardes il mangea toutes les 
fois auec nous et ledt sr abbé aussy y mangea 2 fois il nous donna 
des serenades auec sa basse de viole il nous meina de plus ches 
les Benedictins qui ont la une fort belle abbaye M: le prince de 
Neuboarg en est abbé, la susdicte abbaye est considérable à cause 
des Reliques qui y sont la plus considerable cest du sang de 
nostre seigneur que lon donne a voir sur des petites pierres 
Rondes et que Ion dit auoir esté ramassées et conservées par 
ioseph darimathie (4), il yen a un morceau enchassé quun homme 
auoit pris pour l’emporter le quel apres auoir bien marché la 
puit croioit estre bien eloigné quoy quil ne fut pas sorti de la 
maison Dieu par miracle le permettant ainsy afin que ce precieux 
sang ne fut point emporté et peut estre pour y donner plus de 
croiance cest ce que jouis dire asses viste et asses confusemt par 
un des anciens religieux qui nous le monstra et qui en garda les 
clefs nous eusmes lhonneur de le voir le mercredy 8 septembre 
jour de la nativité de la tres saincte vierge nayant pas peu le voir 
seulement leglise et le cœur qui est asses beau auec la maison la 
biblioteque l'appartement des enfans de cœur et douir un concert 
de musiq et dinstrument dont nous regalla fort honestemt un bon 
religieux maistre apparemment des enfans de cœur, il estoit trop 
tard pour bien voir le trespas de la Ste vierge en sculpture (2) 
nous remismes la partie au Lendemain et allasmes au plus viste 
ce faisant desia tard sur la falaise pour de la decouurir la mer; en 
effet il se fait de la une grande et belle decouuerte de loccan nous 


(1) Relique renfermée dans un tabernacle en marbre blanc d'Italie, dans le 
mur qui supporte le rétable du maître-autel, en face de la chapelle de la sainte 
Vierge. Deux tubes en plomb recouverts de tubes en argent contiennent Ja 
relique. Un rond de cristal qui ferme l’une des extrémités laisse apercevoir la 
matière rougetre, sang solidifié ou terre imprégnée de sang, le tout placé dans 
un reliquaire en argent. forme édicule gothique (Communication de M. l’abbé 
Hébert, de Saint-Maclou-la-Brière). — La fête du précieux Sang attire encore à 
Fécamp une multitude de pèlerins. 

(2) Ce bas-relief qui existe encore dans la chapelle du transept sud, dite 
chapelle de la Dormition, fut élevé aux frais de Robert Chardon, grand-prieur 
de l’abbaye. 
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reuinsmes à St Nicolas nostre hostellerie tout contre la Halle (1) 
que ie diray en passant estre une des belles de Normandie selon 
que jouis dire parce quelle est entourée de murailles et quelle est 
fort grande. 

Nous saluasmes aussy ce soir la Mr de Longueil gouuerneur de 
fecamp (2). 

Cependant Mr Aubert disposoit de nostre voyage pour dieppe et 
vouloit passer par Rosay (3) pour sacquitter d'une commission il 
eut bien voulu aussy aller voir M' de bayeul et M racine curé 
tous deux de la cognoissance de mes cousins et de M' Aubert pour 
auoir demeuré ensemble au college d’arcourt estant priés daillieurs 
par ledt sr Baïllieul de laller voir ils resolurent dy aller si il ny 
auoit guerres de detour et sil estoit à baveul ches Mr son pere, on 
y enuoya voir le mercredy 8 au matin un garde auquel on donna 
un de nos cheuaux, qui nous rapporta pour nouuelles que 
M' Baillieul et Racine seroient rauis de nous voir apres donc auoir 
esté a la messe et mesme a la grande, en attendant le Retour du 
messager dont je viens de parler, nous fusmes voir a nostre ayse 
le trespas de la sacréé vierge cest a dire la representation de sa 
mort a laquelle assistent tous les apostres et quelques disciples 
ou St pierre fait desia la fonction de pontife reuestu des habits 
pontificaux une aspersoire a la main un autre derrière luy souflant 
du feu dans un encensoire tout preste a luy donner ou lon reco- 
gnoist sur les visages de tous en general et de chacun en particu- 
lier a qui les considereroit attentivement les marques de leur 
tristesse chaque portraict ou plustot statue est aussy grande que 
le naturel et mesme plus en un mot cest un ouurage fort estimé. 
Il y a une chapelle a lautre aisle et a lopposite de celle dont ie 
viens de parler ou est le trespas de St Benoist (4) à limitaon de 


(4) Étant marché de Fécamp clos de murs, situé à Saint-Etienne et Saint- 
Fromond, appartenant à M. l’abbé dans lequel est le bastiment de la juridic- 
tion et la geole que MM. les religienx sont obligés d'entretenir à cause de quoi 
il est dû par M. l'abbé à la pittancerie 15 1. de rente par an (Terrier de 
Fécamp, art. 572). 

(2) Jean Le Febvre, chevalier, seigueur de Longueil, etc., gouverneur pour 
le roi à Fécamp. 

(3) Dro:ay, commune située entre Cany et Fontaine. 

(4) Ce morceau de sculpture, qui faisait pendant à un trespassement de la 
Vierge (chapelle du transept nord), a été détruit à la Révolution. Il est rem- 
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celuy de la vierge auec quantité de grandes figures mais qui nont 
ny lantiquité ny la delicatesse ny la beauté de celles la tout autour 
du cœur il y a plusieurs belles chapelles et aux deux costés du 
cœur en tirant vers laustel il y a deux Rois de france de peints 
sur la muraille qui sont les fondateurs iay oublié leur nom. 

Apres disner nous sortismes de la longue ville ou plustot du 
bourg de fecamp et fusmes droit a baïlleul (1) en chemin rencon- 
trasmes m' racine qui venoit au deuant de nous il nous mena 
audt Bailleul et quand nous y fusmes arriués nous nous pourme- 
nasmes dans le parc et entrautres sous une belle grande allee de 
sapins en attendant le retour de madame (2) qui estoit a vespres 
elle reuint et nous fusmes la saluer et aussy mademoiselle de 
Bailleul fille de M° son mary (3) lequel mary ny le fils nestoint 
point à la maison mais bien a un batesmé quelque part ou Mr de 
Croamar cest a dire M. de bailleul le jeune (4) fut parain nous 
nous pourmenasmes auec Madame en attendant ces derniers. 
M" le pere reuint le premier qui auoit laissé M. son fils pour auoir 
loiseau que lon auoit fait voler il nous receut fort honestement 
nous fit boire un coup de vin qui estoit fort excellent en attendant 
le souper qui fut tres bon Mr de Croamar reuint nous nous pour- 
menasmes de rechef dans le parterre ou nous mangeasmes des 
abricots quoyque bien auant dans la saison des pesches pommes, 
Et dans le verger ou il y a quantité de pommiers ce sont les vignes 


placé par un calvaire. Sous l'autel, un Christ an tombeau provenant, dit-on, 
d’un calvaire des environs profané pendant la Terreur. 

(1) Bailleul. Le beau château de ce nom, propriété du marquis de Bailleul, 
est situé sur la paroisse de Goderville (Seine-Inférieure). 

(2) Mae de Bailleul était, en 4677, Élisabeth de Palme, fille de Fernandez de 
Palme, seigneur de Feugerolles. Elle avait épousé, le 9 août 1673, François de 
Bailleul, seigueur de Vilmesnil, Donjon Croixmare, Angerville, etc., veuf de 
Françoise Secart. 

(3) Adrienne de Bailleul, morte sans alliance en 1738. Elle avait deux sœurs : 
Françoise, religieuse de la Visitation à Dieppe, fille puinée, et Jacqueline, morte 
en 1675. : 

(4) Charles de Bailleul, seigneur de Croixmare, du Donjon, du Bois-Bourdin, 
était le second fils de François de Bailleul et de Françoise Secart. L’'ainé, 
Adrien de Bailleul, mourut sans alliance en 1699. Ce Charles obtint le com- 
rmandement de la noblesse qu'avait son père dans le pays de Caux; il épousa 
Élisabeth Hallé d'Orgeville, fille de Gilles, président à mortier au Parlement de 
Normandie, et de Françoise Groulart. 11 mourut le 19 août 1722, ayant testé le 
19 octobre 1718. 
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de ce pays la doù il retire ou dailleurs le meilleur cidre que nous 
ayons beu dans tout le voyage mes cousins et Mr Aubert qui 
navoint guerres voulu boir et nen beurent guerres depuis en 
beurent la, marque de sa bonté. pour moy jen beuuais par tout 
mais je trouuay celuy la le meilleur on nous donna des perdrix 
des pigeons des poulardes de Normandie autrement gelinottes un 
jambon de bayonne du dessert du bon vin bon cidre et vin 
despagne bonne mine de toutes parts de la part du père de la 
femme du fils, nous jouasmes apres souper nous fusmes coucher 
le pere et le fils nous mirent dans nos chambres en haut fort 
belles M" Aubert et mes cousins coucherent dans une chambre a 
2 lits moy dans une autre petite sur tout de très bons lits, nostre 
valet mesme fut honorablemt traité des valets venoint pour nous 
seruir Enfin on ne voulut pas nous laisser aller ce jour la et apres 
y estre demeurez le mercredy au soir 8 du present mois ils nous 
obligerent a y demeurer encor le 9 jeudy et nous regalerent de 
mesme quatre fois a desieuner un paté de perdrix une fricassée de 
poulets a disner a collaon et a souper pendant le jour Mr le Curé 
de bayÿeul que Mr Aubert auoit esté voir seul nous vint reuoir il 
nous auoit envoyé le jour auparavant des fort belles grosses 
pesches cest un homme fort bien fait desia aagé qui auoit un 
crespe deuant les yeux a cause de la perte de la veue qu’il auoit 
recouuréé depuis peu par le moyen des tayes que lon luyÿ auoit 
ostées de dessus les veux (1). 

Nous fismes nos adieux le soir du ieudy a Mr et Madame et 
Melle et les remerciasmes de leur honestete nous nous apprestasmes 
pour monter le lendemain matin a cheual nos cheuaux ne furent 
pas bien lasses de faire en quatres jours ce quils deuoient faire en 
deux ie croit que cela ne satisfit guerres les loueurs. 

Le lendemain au matin 10 de sept. nous partismes apres 
desieuner et fusmes conduits par le valet de chambre a cheual par 
le chemin de Rosay ou nous disnasmes nous neussions point passé 
par la sans quelque affaire que Mr Aubert y auoit (2) nous 
trouuasmes la du pain bien noir, de l’eau de mar et du cidre bien 
chétif nos cheuaux n’eurent que de la vesce et tout alla contre 


(1) Ge passage prouve que déjà l’on pratiquait et avec succès l’opération de 
la cataracte. 

(2) La route de Gany à Dieppe ne passe pas par Drosay qu’elle laisse à deux 
lieues environ, sur la gauche. 


Tous XII. III. — 2. 
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Fordinaire ; nous fusmes coucher le mesme jour vendredy dixiesme 
dudt sept. à Dieppe nous y entrasmes asses tard et descendismes a 
limage St Esloy a la grande Rüe proche les minimes (1). nous 
envoyasmes aussylôt ches M" de Noseran scauoir sil auoit quelque 
lettre pour nous, car nous attendions la les ordres pour la conti- 
nuation de nostre voyage. 

On en trouva une enuoyée du Haure par M' de Montgrand avec 
un compliment quil faisoit, nous restames ce soir la au Logis 
seulement Mr Aubert fut il curieux d’aller voir la mer qui estoit 
un peu agitéé mais il fut seul et cest aussy la seule fois quelle lait 
esté dans le temps que nous pouuions la voir, car des le moment 
que nous nestions plus aupres de la mer il ventoit el quand nous 
estions proche il taisoit le plus grand calme et le plus beau temps 
du monde et nous ne voyons seulement que l’agitation perpetuelle 
et naturelle du flux de six heures et du reflux de six autres heures. 

C’est la ou les femmes de matelots plus quaillieurs portent des 
mantelets de peau. 

On travaille beaucoup en yvoire et fort delicatemt. On y fait des 
quadrants azimataux et jen acheptay un pour cinquante sols (2). 

Ce fut icy ou nous fusmes les mieux traites en poisson le soir 
du vendredy et le samedy tout entier nous eusmes a souper un 
Rouget cest un poisson qui est ferme comme le brochet qui est 
fort large par la teste et par le ventre et ne lest guerres par la 
queüe nous mangeasmes des viues (3) une salade, beusmes du vin 
despagne a chaque repas auec du biscuit de mer. Le sabmedy 
matin M' de Nozeran nous estant venu prendre il nous mena 
pourmener sur le galet cest a dire sur les caillouts qui sont au 
bord de la mer on la decouure extremement bien sans voir aucune 
terre que celle sur laquelle vous estes on voit la rade, nous fusmes 
voir le port a costé droit du quel est sur une eminence un chas- 
teau nommé polet (4) nous allasmes du bas de ce chasteau sur la 


(1) Le couvent des Minimes est devenu le Tribunal civil. 

(2) Ce cadran d'ivoire acheté par Antoine Morel existe encore au château de 
Vitry-la-Ville, avec l'explication et la manière de le consulter. À cette époque 
Gabriel Bleu pablia un in-12 de 8 ff. « Usage de l'horloge et quadran asimatal ». 
Le musée de Dieppe possède un assez grand nombre d'objets en ivoire, dont 
plusieurs cadrans. 

(3) Poisson estimé. 

(4) Ce fort, construit en 1562, n’existe plus. 
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pointe du port pour voir arriuer un vaisseau et en y allant nous 
renconstrasmes des pescheurs qui regardoint dans leurs filets nous 
leur acheptasmes ce quil y auoit scauoir cinq ou six solles entre 
lesquelles il y en auoit de très belles un merlan le tout pour trente 
sols, nous fusmes apres cela sur une gallerie de planche qui est 
tout le long du port en allant droit à la mer et regardasmes de la 
dessus arriuer le vaisseau qui venoit maiestueusement, apres 
auoir tire a quelque quart de lieux de la, quatre coups de canon 
pour saluer les chasteaux, on luy auoit monstré le chemin par 
deux tonnelets qui sont attachés apres une corde au fond de leau 
et qui flottent sur l’eau on fait cela parce que il y a une espece de 
canal par lequel il y a plus de profondeur qu’a droite ny a gauche. 
Le port est fort long au milieu duquel passe une riuière nommee 
betune qui vient d’arque ou elle s’en retourne bien accompagnéé 
quand le flux vient. 


(À suivre). Cte E. KRouRIER DE BACOURT. 
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(Suile) 


IV° ET DERNIER APPENDICE 


LISTE ALPHABÉTIQUE DES CHEVALIERS DE MALTE DONT LES FAMILLES 
ONT HABITÉ OU HABITENT ENCORE LE DÉPARTEMENT DE L’EURE 


(Suite) 


HALLOT (De) pe GOUSSONVILLE, Louis-Auguste, 1771, et 
Pierre-Nicolas Hallot, 1777 : d’or, à deux demi-vols adossés de 
sable. 10002. 

HANGEST pu MESNIL-SAINT-GEORGES (pe), Charles, 1526 : 
échiqueté d'argent et de gueules à la bande d'azur, chargée de 
8 coquilles d'or : de Picardie. 947. 

HARCOURT-BEUVRON (D), Charles, reçu en 1661, abbé de 
Coulombs, marié ensuite, fils de Harcourt, Ile du nom, marquis 
de Beuvron, et de Renée d’Espinay-Saint-Luc. — Charles, né le 
10 janvier 1682, mort à Toulon, le 12 août 1705, en allant faire 
ses caravanes, lils de François d'Harcourt, IVe du nom, et d’Angé- 
lique Fabert. — Claude-Emmanuel d’Harcourt, en 1774. — A 
cette famille appartenait Richard d'Harcourt, fils de Robert, [er du 
nom, et de Colette d'Argouges, fondateur de la commanderie de 
Saint-Étienne-de-Renneville où il fut enterré, il était chevalier du 
Temple ainsi que nous l'avons dit (Cf. Renneville). — De gueules 
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à 2 fasces de sable. — Élisabeth, comtesse d’Harcourt, née 
comtesse de Guignard de Saint-Priest, dame décorée en 1872. 

HAUTIER pe VILLEMONTÉE (pe), Antoine, reçu en 1555 
d’après La Chenaye, commandeur en 1570 de Montchamp et 
en 1571 de Chelles, et Jérôme, son frère, reçu la même année, fils 
de Antoine Hautier de Villemontée et d'Anne de Clavières. — 
Gilbert, reçu en 1585, fils de François, Ier du nom, et de Marie de 
Beaucaire. — Autre Gilbert en 1593, fils de Jacques, Ier du nom, et 
de Marguerite de Bar. — Pierre, en 1619, fils de Louis et d’Anne 
d’Escorailles. — Tous ces chevaliers de Malte ne sont ni dans 
Vertot, ni dans de la Roque, mais indiqués par la Chenaye. — 
Nicolas-Martin-Gilbert-Marien, né et reçu en 1724 (de la Roque 
dit en 1728), fils de Jean et de Marie de Villelume. — Antoine- 
François, en 1779. — [Alliances : Courtenay, Texier de Haute- 
feuille, Thumery de Boissise, de Grieu, de Trie, d'Amboise, 
Chabannes, Polignac, de Ségur, etc.]. D’azur, au chef denché d’or, 
chargé d’un lion léopardé de sable armé et lampassé de gueules. 

HENNEQUIN, Jean, 1480. — Jacques Hennequin de Cury (La 
Chenaye dit Jean-Jacques), François et Henri, 1605, 1606, tous 
les trois fils de Jean Hennequin et de Charlotte le Grand (Henri 
n’est pas dans Vertot). — Vairé d'or el d'azur : au chef de gueules, 
chargé d'un lion léopardé d'argent. — De Paris. — Jacques, dit le 
Commandeur de Cury, hérita des seigneuries de Cury, Genicourt 
et Villepinté qu'il donna, le 12 avril 1687, au détriment de sa 
sœur Louise, à l'Ordre de Malte à condition que ce fut un bailliage 
uni à celui de la Morée et qu’il en serait le premier bailli portant 
la grand’croix et après lui deux de ses neveux, Robert et Nicolas 
de Boufflers, fils de François, comte de Boufflers, et de Louise 
Hennequin, sa sœur. [l mourut en Sicile, se rendant à Malte, 1628. 
— Amable-Charles d'Hennequin d’Ecquevilly, reçu en 1753, fils 
d'Augustin-Louis et d'Honorée de Joyeuse. — Armand-François, 
en 1795. — Alexis-Nicolas d'Henuequin de Villermont, en 1814. 
— 754. 

HERBOUVILLE (0°) De SAINT-JEAN, 3.-B., reçu en 1669, fils de 
Charles, [fe du nom, et de Charlotte de Houdetot : de gueules, à la 
fleur de lis dor. [Alliances : Dampierre, Croismare, Dauvet-des- 
Marets, etc.]. 

HER VIEU (pe) DE VALLOGNE, Jean, reçu en 1539 : de gueules 
au chevron d'or accompagné de 3 glands de même. 7572. 
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HEURTAULT pe LAMERVILLE, Gaspard-Louis-Charles-Marie, 
en 1777 : d'azur, à 3 têtes d'aigles arrachées d’or, posées 2 et 1. 6602. 

HOUEL (pe) DE La POMMERAYE, Antoine, reçu le 149 mai 1642 : 
palé d’or et d'azur. Diocèse de Rouen. — Charles-Louis de Houel 
de Morainville, reçu en 1696, le 30 septembre : d'azur à 3 pals 
d'or. — 357. 

HUMIÈRES (b’), Jean, 1523. — Louis-Joseph, 1784. — Pierre- 
François-Joseph, 1787. — D'argent fretté de sable. [Alliances : 
Melun, Hangest, Crevant, Vieuxpont, Jubert, etc.] 

HURAULT, Jacques, reçu en 1535 : d'or, à la croix d'azur, 
accompagné de 4 soleils de gueules — J.-B. (d’après La Chenaye), 
tué au siège de Landrecies en juillet 1637, fils de Pierre Hurault- 
de-l’Hopital et de Claire de Gessey. — Le même auteur indique 
encore Paul, chevalier de Malte et capitaine au régiment de la 
marine en 1682, fils d'André Hurault et de Marie Hilaire. - Paul- 
Maximilien Hurault de Vibraye, reçu de minorité le 10 avril 1703. 
— Alexandre-Maximilien (La Chenaye), fils de Paul-Maximilien et 
d’Anne-Renée de Fremont d’Auneuil, reçu en 1751 page du 
Grand-Maître, garde de la marine, mort enseigne de vaisseau 
en 1758. — Louis, son frère, reçu en 1738, marié dans la suite. 
-- Anatole-Maximilien Hurault de Vibraye, 1783. — Anne-Maxi- 
milien Hurault, 1783. — D'or, à la croix d'azur, cantonnée de 
4 ombres de soleil de gueules (La Chenaye et Vertot pour René et 
Paul-Maximilien). 5702. 

HUSSON dit LESSON, Jean, en 1480 [Alliances : de Laval, 
Estouteville, Clinchamp, Vieuxpont, Clermont, de Rohan, d’Es- 
tampes, etc.] D'azur à 6 annelels d’or, 3, 2 et 1. 

ILLIERS (n°) D'ANTRAGUES ou D'ENTRAGUES, Joachim, reçu 
en 1649, et Alexandre, son frère, le 12 juin 1666, fils de Léon et 
de Catherine d’'Elbène. — Louis-Léon, reçu le 3 juillet 1693 : d'or 
à 6 annelets de queules, 3, 2 et 1. 876. 

JOIGNY pe BELLEBRÜNE (pe), Gédéon, en 1569, René, reçu 
en 1611, fils d'Emmanuel de Joigny et de Marie d’Ailly. — Fran- 
çois, en 1618. (Il donna en 1658 six arpents de terre à la chapelle 
du Bouleaume, paroisse de Lierville. LL. Régnier et J. Le Bret, 
Épigraphes du canton de Chaumont-en-Vexin, dans les Mém. de la 
Soc. académ. de l'Oise, t. XV, p. 452.) — Charles, en 1701. — 
Jcan-François-Hubert, en 1780. — Voir Renneville, p. 149. 

JUBERT, Nicolas, reçu en 1523 : écartelé au 1 et 4 d'azur à la 
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croix raccourcie d'or, au 2 et 3 d'azur à 5 fers de lance à l'antiquité 
d'argent, 3 et 2. — Henri Jubert de Brécourt, le 7 juin 1631. — 
Georges Jubert du Thil, le 44 octobre 1669. — 355, 635, 782, 9812. 

LABBÉ D’USSY, Jacques, reçu en 1646, le 2 septembre, se fit 
relever de ses vœux avec beaucoup de peine et se maria : d'argent 
au sautoir de sinople. Diocèse de Séez. 4063. 

LA BARRE (ve), Charles, 1522. — Calixte et Calais, 1530. Ce 
dernier commandeur de Châlons. — 4923, 481. 

LA COUR (pe) pe BALLEROY, Louis-Jacques, commandeur 
d'Auxerre, fils de Jacques de la Cour et de Madeleine-Charlotte le 
Fèvre de Caumartin, reçu le 19 mai 1725 : d'azur à 3 cœurs d'or. 
[Alliances : Harcourt-Estouteville, Achey, etc.] 

LA CROIX (pe) [Alliances : Rochechouart-Mortemart, Courtenay, 
Lévis, Cossé, Mailly, etc.}, Jean, en 1533, fils de Guillaume de la 
Croix et d’Élisabeth de Barzi. — Louis-Augustin, né posthume de 
Joseph-François et de Marie-Françoise de Lévis, reçu le 3 juin 1731 
et mort à Albi le 3 septembre 1737. — D’azur à la croix d'or (La 
Chenaye. — Les chevaliers suivants ont les mêmes armes : Claude 
la Croix-Bertinières, 1566; Jean de la Croix de Chevrières, 1664; 
Joseph de la Croix de Castries, 1669; Roch-François, 1670; 
Joachim de la Croix de Pisançon-Chamanieu, 1681 ; Charles, 1682 ; 
François-Gaspard de la Croix de Chevrières de Seyve, 1730; Joseph 
de la Croix de Mayrargues, 1749; Jean-Claude de la Croix de 
Chevrières de Saint-Vallier, 1758; Claude de la Croix-Pisançon, 
1758; Paul de la Croix de Chevrières, 1759; Gabriel-Alexandre- 
Mathieu de la Croix-Pisançon, 1761; Mathieu-Antoine de la Croix 
de Chevrières de Sayve, 1777; N... de la Croix de Vaivres, 1814. 
— Ïl y avait aussi un Armand de la Croix en 1829. 

LA FONTAINE (be) [Alliances : de Mailly, Boulainvilliers, 
Pomereu, Montmorency, des Essarts, Mornay, Quesnel, etc.|, 
Pierre, reçu en 1512, Grand-Prieur de France en 1563, général 
des galères en 1565, mort le 30 novembre 1572, fils de Pierre de 
la Fontaine et de Jeanne de Baudry, dame d’Ognon. — Guillaume 
de la Fontaine d’Ognon, reçu en 1539, grand-croix, commandeur 
de Saint-Jean-de-Latran, ambassadeur de l'Ordre en 1565, tué à 
la bataille de Saint-Denis, le 18 octobre 1567, fils de Jean et de 
Nicolle d’Argillières, ainsi que Nicolas, son frère, reçu en 1550, 
tué sur les vaisseaux de la religion. — Autre Nicolas, né le 
18 octobre 1567, fils d’Artus et de Catherine de Lions, fille de 
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Nicolas et de Jeanne de Louviers, reçu en 1589, commandeur de 
Maupas et de Haute-Avesnes. Il resta vingt-sept ans à Malte et 
mourut à son retour en France en 1629 et fut enterré à Haute- 
Avesnes. — Gabriel de la Fontaine-Malgenestre (La Chenaye dit 
Malgeneste), fils de Philippe et de Marie de Conty, né le 
6 octobre 1579, reçu en 1597, tué en 1613 ou, selon le Martyro- 
loge de Malte, dans un combat naval en 1599. — Son frère Charles, 
né le 18 janvier 1581, reçu à la même date, fut trente-trois ans 
commandeur de Villers-le-Temple où il mourut en 1648. — 
Michel de la Fontaine-Bachets, reçu le 15 juin 156% (Vertot 
dit 1554), fils de Marc et de Jeanne de Gorgias. — Marc, recu 
en 1577, et Jacob. en 1585, fils d'Antoine et d'Anne de la Rivière. 
— François, reçu le 30 mars 1632, fit à Malte ses caravanes. arma 
une galère sur laquelle il fut tué en 1649. I était fils de Pierre et 
de Madeleine de Donon. — Son frère Pierre, nommé page du 
Grand-Maître, mourut à Toulon, avant son passage pour Malte 
en 1637. Il avait douze ans. — Bandé d’or et d'azur de G pièces : 
les bandes d'or échiquetées de queules de 3 traits (La Chenaye). 
Lozangé d'or et de gueules à 3 bandes d'azur brochant sur le tout 
(Vertot). Anne de la Fontaine de Lesche, reçu en 1566, portait les 
armes. 

LA GANDILLE (pe) D'OUDEAUVILLE, Nicolas, reçu en 1603 : 
d'argent au sautorr de gueules charge de 5 besans d'or, surmonté 
d’une molette d’éperon de sable. De Normandie. — Alphonse, reçu 
Je 4er décembre 1644. — 8152. 

LA GUICHE (pe), Gabriel, 1569. La Chenaye dit : Jean-Gabriel, 
tué sur les galères en 1570, fils de Georges et de Marguerite de 
Beauveau. — Marie, en 1674, La Chenaye dit Henri, tué d’un 
boulet de canon en 1686 devant Nauplie-de-Romanie, en faisant 
ses caravanes, fils de Henri-François et de Claude-Élisabeth de 
Damas. — [Alliances : d'Amboise, Choiseul, Chabannes, Montmo- 
rency, la Rochefoucauld, Espinay-Saint-Luc, de Lévis, de Langeac, 
etc.]. De sinonle, au sautoir d'or. 

LA LUZERNE (ne) De BEUZEVICULE, Paul-Roger, commandeur 
d'Auxerre, fils de Paul Tanneguy et de Marie de Montenay, 1687 : 
d'azur à la croix ancrée d’or, chargée de 5 coquilles de gueules. — 
Henri-Paul, fils de Guy-César et de Madeleine de Pommereuil, 
reçu le 18 octobre 1697. — César-Guillaume, né le 7 juillet 1738, 
chevalier de Malte, puis évêque de Langres, et Anne-César, né le 
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15 juillet 1741, fils de César-Antoine et de Marie-Élisabeth de 
Lamoignon. — 94, 627. 

LA MARE (0e) pu THEIL, Nicolas, 8 avril 1634 : d'azur au héron 
d'argent. De Normandie, 483. 

LAMBERTIE (DnE)-MONTBRON, Jean, reçu en 1603, fils de 
François et de Jeanne d’Abzac. — Un autre Jean en 1621 que La 
Chenaye ne donne pas et Henri-Joseph qu'il cite et qui n’est pas 
dans Vertot, fils de Jean et de Marguerite de Custine. — Camille, 
en 1715, fils de Nicolas-François et d’Élisabeth de Ligniville, 
marié ensuite avec Barbe Huraut de Morainville. — Charles- 
Philippe, en 1722. — Un autre du même nom en 1750. — 
| Alliances : Rochechouart, Estouteville, Choiseul, la Roche- 
foucauld, Montmorency, Rohan, Plessis-Richelieu, etc.] D’azur, 
à 2 chevrons d'or. 

LAMETH (pe), Auguste-Louis-Charles et Alexandre-Théodore- 
Victor, 1756. — Charles-Malo-François, 1757. — Alexandre-Théo- 
dore-Victor, 1761. — Louis-Charles, 1781. — De gueules, à lu 
bande d'argent, accompagnée de 6 croix recroisettées au pied fiché 
du méme, mises en orle. [Alliances : de Broglie, de Clermont, de 
Béthune, d'Estourmel, Courtenay, etc.] 

LAMOIGNON (pe), Félix-Urbain, reçu le 4 janvier 1744 : losange 
d'argent et de sable, au franc-quartier d'hermine. — Marie-Charles- 
Guillaume de Lamoignon de Basville, 1771. — Anne-Pierre-Chré- 
tien, 1771. — Chrétien-Guillelme-Jules, 1776. — 575. — La 
Chenaye indique, le 6 juin 1677, Jean de Lamoignon, fils de 
Gilbert et de Gabrielle de Veillian, mort à Malle. 

LANNION (0e), J.-B.-Pierre-Joseph, reçu le 17 juillet 1702, 
marié après la mort de son ainé, fils de Pierre et de Françoise 
Eschallard-de-la-Marck : d'argent, à 3 merleltes de sable, 2 et 1 : 
au chef de gueules, chargé de 3 quinte-feuilles d'argent. 704. 

LA NOË (DE) DE GISAY, reçu en 1580 : d'asur, à la fasce d'or, 
accompagnée de 2 molettes d’éperon de méme, 1 en chef et l'autre en 
pointe. Diocèse d'Évreux. 213, 21%, 608, 699, 2652. 

LA ROCHE (Dbe)-AYMON pe La VILLE pu BOIS, Claude, reçu le 
19 avril 4561 : de la Marche : de sable semé d'étoiles d'or, au lion 
rampant de même. — Jean de la Roche-Aimon, 20 juillet 1612. — 
Pierre-François, 23 juillet 1666. — Joseph de la Roche-Aimon- 
Barmon, 7 mars 4676. — Théodore-Pomponne, 14 décembre 1693. 
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— Jacques, 9 septembre 1697. — Louis de la Roche-Aimon, 
12 novembre 1723. — 9222. 

LA ROCHEFOUCAULD (ne), Louis, 4829. — Gaston, 1858. — 
Gabriel-Marie-Sosthènes, duc de Bisaccia et de Doudeauville, bailli 
et grand-croix d'honneur et de dévotion, 1890. — Charles, comte 
de la Rochefoucauld, 1890. — Avant la Révolution : Jacques de 
la Rochefoucauld de Neuly, 1540, diocèse d’Angoulème: Antoine, 
dit Chaumont, 158%; Jacques de la Rochefoucauld de Neuly, 
1607, diocèse de Tours; René de la Rochefoucauld de Bayers, 
1610, diocèse de Saintes; Jacques de la Rochefoucauld, 
4er février 1621, Auvergne; François de la Rochefoucauld de 
Bayers, 1638, diocèse d'Angoulême, bailli de la Morée, comman- 
deur de l’fsle-Bouchard et du Fouilloux en 1666, puis de Mauléon ; 
Charles-Hilaire de la Rochefoucauld de Marcillac, 2 octobre 1645. 
diocèse d’Angoulème; Charles, #4 décembre 1656, diocèse de 
Poitiers; Charles-Louis de la Rochefoucauld-Gondras, 11 sep- 
tembre 1675, Mäconnais; Guy de la Rochefoucauld, 22 décem- 
bre 1699, au Prieuré de France, et Pierre-Louis de la Roche- 
foucauld-Langeac, 14 avril 1699, au Prieuré d'Auvergne. — 
Frédéric-Gaetan, 1779. — Burelé d'argent et d'azur à 3 cherrons 
de gueules, brochant sur le tout. [Alliances avec les plus grandes 
familles du département de l'Eure.] — Marie de la Rochefoucauld, 
16.., religieuse de Saint-Jean. — Marie, duchesse de la Roche- 
foucauld-Doudeauville et de Bisaccia, née princesse de Ligne, 
1880, dame décorée de la croix d'honneur de Malte. — Thérèse, 
princesse Borghèse, née de la Rochefoucauld, décorée en 1853. 

LA TOUR (pe) D'AUVERGNE ne BOUILLON, Ignace-Constantin, 
47 juillet 1662. — Ses deux neveux Emmanuel-Théodore et Henri- 
Maurice furent reçus en 1670 et 1671. — Emmanuel-Maurice, 
7 mai 1692. — #14. — Godefroy de la Tour d'Auvergne, 1750. — 
Écartelé au 1 et 4 de France à la tour d'argent : au 2 d’or à 3 tour- 
teaux de queules qui est de BouLocne, au 3 coticé d'or et de queules 
qui est TURENNE el sur le tout parti d’or au gonfanon de queules de 
sinople (AUVERGNE) et de gueules à la fasce d’or (BuuiLLoN). 

LAVAL (ne), Pierre, 1294. — Le Dictionnaire de l'Eure signale 
un Louis de Laval, chevalier de Malte et commandeur d’Artain, 
ainsi que François, tous les deux fils de Gabriel de Laval et 
d'Anne Viole, que Veriot ne signale pas. — 203, 204. — D'or à la 
croir de sable? — Waldimir de Laval, 14812? 
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LA VIEFVILLE (ou VIEVILLE ou VIEUVILLE, pe), DE CER- 
MOISE, Louis, 2 mai 1656 : fascé d'argent et de gueules de 8 pièces. 
— Jean de la Vieuville, 1678, ecartelé au 1 et 4, fascé d'or et 
d'azur de 8 pièces à 3 annelets de gueules rangés en chef brochant 
sur les deux premières : au 2 et 3 d’'O et sur le tout d'argent à 
7 feuilles de hour d'argent 3, 3 el 1 qui est de la ViEUVILLE. — 
Charles-Marie de la Vieuville : d'argent à 7 feuilles de houx d'azur 
3, 3 et 1. recu le 29 décembre 41698. — Alexandre-Charles-Fran- 
çois de la Viefville d’Orvillé ct Auguste-An‘oine, 1715 : fascé d’or 
et d'azur de 8 pièces, les 2 en chef chargés de 3 annelets de gueules. 
635. — Louis-Auguste de la Viefville, 1735. -- Alexis-Désiré- 
Eugène de la Viefville, 1850. 

LA VIGNE (pe)-BULCY, Claude, reçu en 1541 : d'or à l'aigle de 
sable au chef de gueules, chargé de 3 fers de piques d'argent. Diocèse 
d'Auxerre. 726. 

LA VOVE (pe), Pierre, reçu en 1685 : de sable à 6 besants 
d'argent, 3, 2 et 1. 610? 

LE BLANC pu ROULLET pe LA CROISETTE, Jacques, reçu 
en 1680 : d'azur à 3 licornes rampantes d'argent, 2 et 1. Diocèse 
d'Évreux. — François-Louis-Gaud le Blanc du Roullet, 1761. — 
475, 539, 6052. 

LE BRET ne FLACOURT, Pierre, 6 août 1661 : d’or au sautoir 
de gueules, accompagné de 4 merlettes de sable, armees el lampassées 
de gueules. Chef d’escadre des armées navales du roi, en 1690. De 
Paris. 374. Famille originaire de Gisors. 

LE BRUN-BOISGUILLAUME, Jacques, 7 juin 1631 : coupe de 
gueules et d'or, au lion de l'un en l'autre. De Normandie. 344, 345. 

LE CLERC ve FLEURIGNY. ‘Alliances : Montmorency-Laval, 
Fleurigny, Laval, Amboise, Rohan, Chambray, Clermont- 
Tonnerre, Dauvet, etc.] Cette famille a fourni onze chevaliers 
dont deux grands-croix et grands-infirmiers. — Alexandre, fils 
d'Henri le Clerc de Fleurigny, d'après la Chenaye; François-Jean 
(Vertot dit François-Octave, reçu le 6 février 1640), son frère, reçu 
le 12 novembre 1638, qui fit ses vœux le 4e" mars 1642 devant le 
Grand-Maitre Lascaris. — Louis ou Louis-Henri, né le 21 mai 16#1, 
reçu le 12 juin 1657 (Vertot dit le 20 août 1658), commandeur de 
Beauvais en Gâtinais et de Pont-Aubert, général des galères, pro- 
cureur et receveur général, connu sous le nom de bailli de Fleu- 
rigny, mort en juillet 1716. — Hugues-François, reçu le 
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17 juin 1660, mort à Malte le 30 janvier 1693 à quarante-huit ans, 
connu sous le nom de chevalier de Vauvillers. — Jacques, son 
frère, et frère de Louis, reçu le 17 juin 1668 (Vertot dit le 
16 février 1659), nommé le chevalier de Vallières, commandeur 
d’{vry-le-Temple, grand-croix et grand-infirmier, receveur du 
commun Trésor, mort en août 1698. — Tous ces chevaliers ne 
figurent pas dans de la Roque qui donne les suivants : Hubert- 
Claude le Clerc de Fleurigny de Passy, 1688; Louis-Claude le 
Clerc de Fleurigny, 1732; Antoine-Claude-Édouard le Clerc de 
Fleurigny, 1740. — Écartelé uu 1 et 4 de sable à 3 roses d'argent, 
au pal de queules brochant sur celle de la pointe, qui est 1e CLERC; et 
au 2 el 3 de sinople au chef d'or, au lion de queules brochant sur le 
tout, qui est de FLEURIGNY. 

LE COMTE pe FONTAINES, Félix, reçu le 22 janvier 1661 : 
d'azur au cherron d'argent, accompagné vers la pointe de 3 besants 
mal rangés d'or. Diocèse de Lisieux. 4791. 

LE CORDIER pu TRONCQ, Georges, reçu le 9 janvier 1671 : 
d'azur à la bande d'argent chargée de 5 losanges de gueules, accom- 
pagnée de 2 moleltes d’éperon d'or. Diocèse de Rouen. — François- 
Georges le Cordier de Varaville, 30 juillet 1678. Diocèse d'Évreux. 
— 3012, 4742, 6922, 9441. 

LE CORNU, Pierre, 1503. — Marc, 1522. — Guillaume le Cornu 
d'Ormes, 1532 : d'or au massacre de cerf de gueules, surmonté d’un 
aigle éployé de sable. Diocèse d'Évreux. (Ces armes ne sont pas 
celles attribuées par Charpillon à cette famille.) 378, 398, 405, 
496, 957, 82, 6202. — Un Claude le Cornu fut également reçu 
en 1567. 

LE FÈVRE De CAUMARTIN, Robert, commandeur de Loison, de 
Chantraine, mort le 29 décembre 1729 à quatre-vingt-dix ans, et 
Félix, son frère, tué à l’armée, reçus tous les deux le 15 sep- 
tembre 1662, de Paris et le dernier né en Suisse. — Jean-François- 
Paul, né le 16 décembre 1668, chevalier de Malte, puis abbé, l’un 
des quarante de l’Académie, évêque de Vannes, puis de Blois; 
Paul-Victor-Auguste, son frère, reçu le 14 novembre 1695, cheva- 
lier non profès, mort le 16 juillet 1725 : d'argent à 5 burelles 
d'azur. [Alliances : des Essarts, Lhuillier, Faulcon de Ris, 
Feydeau, de Ségur, etc.] — Méderic (ou Merry d’après La 
Chenaye) le Fèvre de Mormant, tué en Candie, reçu en 1664 : 
d'azur à 5 fasces d'argent. De Paris. 
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LE FÊVRE D'ORMESSON {Alliances : Hennequin, Pomereu, 
Turpin de Crissé, Feydeau, Crussol d'Uzès, etc.], Charles, reçu 
chevalier de Malte le 7 décembre 1667, reçy page de la Petite-Écurie 
le 43 mars 1669, mort en octobre: 1687. — La Chenaye ajoute les 
suivants : Michel-Gervais, né le 27 juillet 1687, reçu le 
11 novembre 1709 (Vertot nomme à cette date : Hervé le Fèvre 
du Quesnoy), et Bonaventure, son frère, fils de Gervais le Fèvre, 
seigneur d'Eaubonne et d’Agnès-Catherine de Pomereu, reçu le 
411 juin 1710. (Vertot nomme en 1711 Louis-Michel et Bonaventure 
le Fèvre d’Eaubonne.) — Louis-François de Paule, né le 
7 mars 1713 de Henri-François de Paule le Fèvre et de Catherine 
de la Bourdonnaye, grand-croix, commandeur de Villedieu-la- 
Montagne, de Louviers et de Vaumion, grand-hospitalier, etc., 
nommé le commandeur d'Ormesson, et Antoine-François de Paule, 
son frère, chevalier non profès en 1732, mort en 1741. — D'azur 
à 3 lis de jardin d'argent, fleuris d'or, tiges et feuillés de sinople, 
2et 1. | 

LE FÈVRE pu QUESNOY [Alliances : Feydeau, etc.], Henri, dit 
le commandeur du Quesnoy, chevalier non profès de l’Ordre, reçu 
en 1709 : d'azur, à la fasce d'or, accompagnée de 2 croix fleur- 
delisées de même en chef et d'une rose d'argent en pointe. 

LE FORT pe BONNEBOSC, Antoine, reçu le 4 mars 1624 : de 
gueules au cherron d'or, accompagné de 3 croissants d'argent. 
Dioeëèse de Rouen. — Un autre Antoine fut reçu le 6 novembre 1640. 
François-Antoine, 31 janvier 1676. — Jacques, 14 juin 1698. — 4951, 

LE JAY De LA MAISONROUGE, Charles-Joseph, 26 janvier 1670 : 
d'azur à l'aigle d'or regardant un soleil de méme au canton dextre, 
cantonné aux 3 cantons de 3 aiglettes aussi d’or. De Paris. 636. 

LE MERCIER, Claude, reçu en 1553 : d'azur au cherron d'or 
accompagné de 3 bourses avec leurs cordons de méme. Diocèse de 
Rouen. 136, 4962, 8661. 

LE MESTAYER pe LA HAYE-LE-COMTE, Martin, reçu en 1607 : 
d'azur à 3 aigles d'argent, rangées en fasce. De Normandie. 302. — 
Alexandre-Éléonor le Métayer, reçu le 9 mars 4720 : d'azur à 
3 aigles rangés en fasce et éployés d'argent, commandeur de Ville- 
dieu-les-Bailleul en 1766 (Cf. Histoire de Villedieu-les-Poëles, t. I, 
par J. Grente et Oscar Havard, Paris, Champion, 1899). — 955%. 

Le NOURRY ou MESNIL, Ponthoray, 12 janvier 1643 : de 
gueules à 2 chevrons d'argent, accompagnés de 3 molettes d'éperons 
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de méme. Diocèse d’Évreux. — Jacques-Louis, 5 juin 1664. — 697, 
53921. 

LE PELLERIN ne GAUVILLE, Philippe, 24 décembre 1654 : 
d'or Gu cherron échiqueté de queules et d'argent de 2 traits, au chef 
de sable, chargé de 3 coquilles d’or. Diocèse d'Évreux. — Louis- 
Charles, 20 juin 1710. — 8512. 

LE PESANT pe BOISGUILBERT, Pierre-Hubert, 8 janvier 1700 : 
d'azur au chevron d’or, accompagné de 2 tèles de lion, arrachées 
d'or en chef et d'un cœur aussi d'or en pointe. 6314. 

LE ROUX ou BOURGTHEROULDE, Robert, 7 juin 1631 : d'azur 
au chevron d’or et 3 tétes de léopard de méme. Diocèse de Rouen. 
— Louis, fils de Louis, seigneur d’Infreville, capitaine en 1666 
après la prise de cinq vaisseaux algériens, il se retira en 1706 
comme chef d’escadre et mourut en 1712. — Le Roux d’Esneval, 
Claude-Adrien, 27 avril 1690; Henri-Marie-Robert, 1780. — 523, 

LE ROY ou MESNIL, Jean, reçu en 1539 : fasce d’or et de gueules 
à 17 fleurs de lys de l'un en l’autre, 4, 3, 4, 3, 2 et 1. Diocèse 
d'Évreux. 1652, 3751. 

LE SECQ pe LA CRESSONNIÈRE, Gallias, reçu en 1542 : d'argent 
au chevron de gueules, accompagné de 3 annelets de méme. 994. 

LE SENS ne FOLLEVILLE, François, 9 janvier 1626 : de queules 
au chevron d’or, accompagné de 3 encensoirs d'argent. Diocèse 
d'Évreux. 19922, 5622, 7851. 

L'ESTENDART D’ANGERVILLE, Charles-Dominique, reçu le 
27 janvier 1700 : d'argent au lion de sable rampant, armé, lampassé 
de queules, charge d’un écusson d'argent sur l'épaule gauche, sur- 
chargée de 4 fasces de gueules. — Anne l’Estendart de Bully, le 
3 janvier 14630. — 3181, 5251. 

LE TONNELIER pe BRETEUIL, Antoine, 1629 : d'azur à l’éper- 
vier à vol éployé, grilleté et longé d’or. De Paris. — Autre Antoine, 
chef d’escadre des galères de France, 5 février 1650. — Louis, son 
frère, 12 février 1660. — Claude-Alexandre, reçu de minorité, 
20 octobre 1690. — Charles, reçu de minorité, 30 mai 1697. — 
Charles-Auguste, reçu de minorité, 41 mai 1706. — Élisabeth- 
Théodore, 17 mars 1713. — Jacques Laure, 1736. — Achille- 
Charles-Stanislas-Émile, 1816. — François le Tonnelier de Saint- 
Maur, 1819. — Henri-Charles-Stanislas comte le Tonnelier de 
Breteuil, 1858. — Henri le Tonnelier, marquis de Breteuil, cheva- 
lier de grâce magistrale, 1887. — 570, 940. 
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LE VAILLANT pe REBAIS, Louis, 7 juin 1636 : d'azur, au bras 
armé d'argent, sortant d’un nuage de méme, mouvant du flanc 
senextre, tenant une épée aussi d'argent montée d’or. De Normandie. 
367, 460, 467. 

LÉVEMONT (pe), Jean de Mouflaines, 1566 : fascé d'argent et 
d'azur à la manche mal taillée de gueules brochante sur le tout. 
Du diocèse de Rouen. 5641. 

LE VENEUR pe TILLIÈRES, Charles, 7 juin 1631 : d'argent à la 
bande d'azur, chargé de 3 sautoirs d'or. De Normandie. — 
Eustache, 1686, commandeur de Haute-Avesnes. — Alexis-Michel, 
1781. — Albon-François. — Arnauld-Charles-Hecior-Henri, 1787. 
— 545, 687, 9151. 

LE VICONTE pe BLANGY, Pierre-François, 49 octobre 1694 : 
d'azur à 3 coquilles d’or, 2 en chef et une en pointe. — Augustin- 
Pierre-Henri, 14766, — Bon-Henri-Pierre, 1775. — Maximilien- 
Pierre-Bon, 1787. — 350, 403, 489, 740. 

LÉVIS-VENTADOUR (ne), Christophe-François [Cette famille, 
par une alliance avec les Montmorency, posséda Damville], reçu 
en 1606, et Paul-François, en 1607. — Hercule, 1623 — Joseph, 
1670. — D'or à 3 chetrons de sable. 932. 

LHUILLIER pe SAINT-MESMAIN, Philibert, reçu en 1539 : 
d'azur à 3 coquilles d’or au lion de méme, mises en cœur. — Paul, 
1584. — Geoffroy Lhuillier d’Orgeval, 30 mai 1612. — René 
Lhuillier d'Orville, 8 janvier 1629. — Charles, 7 juin 1631. — 7003. 

L'ILE D'ANDREZY, Adrien, 1% août 1650 : de gueules, à la fasce 
d'argent accompagnée de 7 merlettes de même, 4 en chef et 3 en 
pointe. Diocèse de Paris. — Maximilien, même année. — 1544, — 
La Chenaye dit que Villiers de l’Isle-Adam, Grand-Maitre de 
Rhodes, était de cette famille ainsi que l’évêque d’Évreux de ce 
nom, en 1327. 1] dit que Charles, reçu en 1651 (Vertot ne l'indique 
pas), était fils de Joachim de l'Isle, marquis d’Andrezy, et de Marie 
de Pellevé. 

LIMOGES (ve). Jacques, 1526 : d'argent à G tourteaux de gueules, 
3, 2 el 1, marié plus tard. — Gabriel de Limoges-Saint-Just, 1566, 
diocèse de Rouen. -- Louis de Limuges-Renneville, 30 mai 1612, 
même diocèse. — Gabriel-Adrien de Limoges-Saint-Saën, 
43 juin 1680. — 724. 

LIVET pe BARVILLE (ne), Marc-Louis-Charles, 1764, et Marie- 
Louis-Charles, en 1784. — Alexandre-Marie-Armand, 1786. — Du 


183 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


diocèse de Lisieux. D'azur, à 3 molettes d'éperon d'or. 2 et 1. 194, 
216, 361, 533, 6832. 

LOMBELON pes ESSARTS (De), Antoine, reçu en 1578, fils 
d’'Esme de Lombelon et de Marie de Brunaulieu. — Jacques-Marc, 
né en 1744, chevalier profès de l'Ordre, fils de Louis-Alexandre 


* de Lombelon et de Marie-Anne-Clothilde-Jehannot de Bartillat 


(La Chenaye). — François-Louis-Marc, 1749, 178%. — Du diocèse 
d'Évreux. De gueules, au chevron d’or. 770, 472, 7332. 

LOMÉNIE (pe), Charles, 1783 : d’or, à l'orme de sinople; au chef 
d'azur, chargé de 3 losanges d'argent, ALIAS et un tourteau de sable 
en pointe. [Alliances : Gamaches, Rouault, la Rochefoucauld, 
Roncherolles, Bouthillier de Chavigny, etc.] 

LONGUEIL pes MAISONS (De), 1546, Grand-Prieur de Cham- 
pagne, mort à Rome en 1566, fils de Jean de Longueil et de Marie 
de Dormans. — Dominique, capitaine au régiment de Picardie, 
blessé au siège de Spire et mort peu après, le 13 avril 1635, fils de 
Jean de Longueil, VI[Te du nom, et de Madeleine Luillier. — (La 
Chenaye) 567. — Louis, en 1627, fils de Charles, [er du nom. et 
de Louise Séguier. — D’azur, à 3 roses d'argent; au chef d'or, 
charge de 3 roses de gueules. 

LORRAINE (ve), François, Grand-Prieur et général des galères 
de France, mort le 6 mars 1563, à vingt-neuf ans, fils de Claude 
de Lorraine et d’Antoinette de Bourbon. — François-Alexandre- 
Paris, né posthume, tué le 4er juin 161% au chäteau des Baux, 
près de Tarascon, fils de Henri de Lorraine et de Catherine de 
Clèves. — Roger, né le 21 mars 1624 de Charles de Lorraine et 
d'Henriette-Catherine, duchesse de Joyeuse. — Claude, abbé du 
Bec, chevalier de Malte, général des galères, dit le chevalier 
d’Aumale, tué le 3 janvier 1591 âgé de vingt-sept ans, fils de 
Claude de Lorraine et de Louise de Brézé (1). — Les ducs d’Aumale 
portaient : écarlelé, aux 1 et 4 de Lorna et aux 2 et 3 de 
BourBon. — Charles, né le 2 novembre 1650, chevalier de Malte, 
mort à Paris en 1690, fils de Charles de Lorraine, Ille du nom, 
duc d’Elbeuf, et d’Anne-Élisabeth, comtesse de Lannoy : DE 
LORRAINE-GUISE : à la bordure de gueules. — Philippe, chevalier 
de Malte, abbé de Saint-Jean-des-Vignes de Soissons, dit le cheva- 
lier de Lorraine, né en 1643 de Henri de Lorraine. comte 


(4) Cf. Histoire du Bec, par le chanoïine Porée, t. II, p. 357. 
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d’Harcourt, et de Marguerite-Philippe de Cambout, ainsi que son 
frère Antoine-Louis, dit le chevalier d'Harcourt, né en 1644, mort 
en 1689. — Louis-Alphonse-Ignace, dit le bailli de Lorraine, 
chevalier de Malte, né le 24 août 1675 de Louis de Lorraine et de 
Catherine de Neufville, tué à la bataille navale de Malaga, 
2% août 1704. — Jacques de Lorraine, 1745. Il était fils de Charles 
de Lorraine et de Catherine-Thérèse Goyon de Matignon, veuve 
de J.-B. Colbert. Né le 24 mars 1698, il quitta la croix de Malte et 
se maria avec Anne-Marguerite-Gabrielle de Beauveau. — Fran- 
çois-Camille, dit le chevalier de Lorraine, né le 31 octobre 1726, 
ecclésiastique ensuite, fils de Louis de Lorraine et de Jeanne- 
Henriette de Durfort. — Armes : DE LORRAINE-ELB&Ur : à la bordure 
chargée de 8 besans d'or. 575. 

LOSTANGES (pe), Arnaud-Louis-Charles-Rose, 1670. — Charles- 
Louis-Arthur de Lostanges d’Adémar, 1789. [Alliances : de 
Genouillac, de Crussol d’Uzès, Gontant-Biron, de Cosnac, de 
l'Hôpital, etc.] D’azur, à un fer de lance posé en pal, parti de sable 
et d'argent; à la fasce de gueules, brochante sur le tout. 

LOUBERT 0e MARTAIN VILLE (pe), Alexandre, 5 décembre 1700 : 
d'azur a 5 épis d'or, 3 en chef el 1 en pointe. — N... de Loubert 
de Martainville, ..... — Jean-Robert de Loubert de Martainville, 
1815. — Du diocèse d'Évreux. 641, 949, 3902, 5082, 6263, 9992. 

MACHAULT (pe), Charles, reçu le 2 avril 1629, commandeur de 
Fontaine, de Couloux et d'Amboise, lieutenant du Grand-Prieur 
de France, mort le 28 février 1681 et inhumé an Temple, fils de 
Charles et de Françoise le Fèvre-de-Caumartin. — René de 
Machault de Villepreux, né le 11 juillet 1633 de François et de 
Catherine A ymeret, reçu le 41 juillet 1639. — Charles-Henri, 1747, 
et Charles-Henri-Louis de Machault d’Arnouville, 1747. — D'argent 
à 3 téles de corbeau de sable, arrachées de queules. De Paris. 
[Alliances : de Gauville, des Essarts, de Paviot, de Rochechouart, 
Feydeau du Vaugien, Thumery-Boissise, Colbert, etc.] 

MAHIEL-SAINT-CLAIR (be), François, reçu le 3 décembre 1644 : 
d'asur à 3 boucles d'or au chef de méme, charge de 3 roses de 
gueules. Diocèse d'Évreux. 5322, 7612. 

MAIGNART pe BERNIÈRES (ou MAIGNARD), Jacques, en 1631, 
mort à Malte le 23 janvier 1662 à trente-six ans, et Charles, son 
frère, fils de Charles, Ile du nom, et de Françoise Puchot. Ce 
dernier, Charles, capitaine aux gardes-françaises, fut tué dans le 
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Boulonnais à la tête de sa compagnie, le 22 juillet 166%, il n'avait 
que trente-six ans et avait déjà fait dix-sept campagnes, se signa- 
lant en toute occasion par sa valeur. — Nicolas, reçu le 
14 novembre 1686, fils d’Étienne, Ille du nom, et de Madeleine de 
Faulcon de Ris. — François, reçu le 7 octobre 1670. fils de 
Philippe et de Marie Coquerel. — Du diocèse de Rouen. — 341. — 
D'azur à la bande d'argent, chargée de 3 quintefeuilles de gueules. 
MAILLÉ (pe), Jacquelin, Templier en 1177, fils de Jacquelin, 
seigneur de Maillé, et d’Adélaïde. — François, fils de François de 
Maillé de la Tour-Landry et de Françoise, dite Diane de Rohan, 
noyé à Mallemort en Provence, revenant de Malte, le 26 décem- 
bre 1624, et enterré dans la commanderie d'Aix. — Charles- 
Hardouin, 1687, et Philippe-Michel, 1691, fils de Charles et de 
Bonne-Marie-Madeleine du Broc. — Jean-Hardouin, 41714. — 
Joseph-Éléonore-Antoine-Isidore, 1715. — Henri de Maillé de 
Benehart, fils de Henri et de Françoise de la Barre, reçu en 1663 : 
d'or, à 3 fasces ondées de queules. — Claude de Maillé de Brézé, 
1595. — Charles de Maillé de Brézé, 7 novembre 1604. — 658. 
MAILLOC (De)-SACQUENVILLE, Louis, reçu en 1540 : de gueules 
à 3 maillets d'argent. Voir Vertot, t. V, et Rennerille, p.112. — 475. 
MAILLY (ne), N.., fils de Nicolas et d'Amélie de Beaumont, 
chevalier de Malte, maréchal de son Ordre, Grand-Prieur 
d'Auvergne, tué au siège de Damiette en 1218. — Jacques, appelé 
par les infidèles le saint Georges des chrétiens, fils de Gilles, 1e du 
nom, et d’Avicie de Heïlly. — Thibaut, destiné à l’Ordre de Malie, 
fils de René, Iffe du nom, et de Michelle de Fontaines. — François, 
chevalier non profès, reçu au Grand-Prieuré de France, fils de 
Louis et d'Anne de Sainte-Hermine, colonel de dragons en 1740. 
— Denis, tué devant Rouen en 1562, fils d’Adrien de Mailly et de 
Françoise de Bailleul. — Antoine, reçu en 163%, mort en 1670, 
fils de François de Maillv de Haucourt et de Marie Turpin de 
Crissé. — Joseph-Marie-Éléonor et Jérôme-François-Joseph, 
en 1733, fils de Joseph de Mailly-Haucourt et de Louise de la 
Rivière de Vaux, fille de François et de Madeleine de Lombelon 
des Essarts. — Charles-Alexandre, mort en 1757, fils de Charles- 
Oudart de Mailly-Couronnel et de Marie-Louise d'Amerval (La 
Chenaye). — Outre ces chevaliers, Vertot et de la Roque nomment 
encore : Antoine de Mailly, 1531 ; Jean de Mailly de Seilly, 1554; 
Baptiste de Maïilly, 1560; Alexandre, 1566; Antoine, 16143; Louis- 
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Alexandre, 1699; François de Mailly de Rubempré, 1720; Louis- 
Alexandre, 1720; N .. de Mailly-Nesle, 1777, et Philippe de Mailly, 
commandeur de Saint-Étienne-de-Renneville, voir p. 88 et 91. — 
D'or à 3 maillets de sinople : 2 en chef et 1 en pointe. 227. 

MALART (MALLARD et MALLART) DE FONTAINES, Gilles, reçu 
le 2 janvier 1631. — Augustin-Louis, né le 4 février 1737, reçu le 
11 janvier 1749, fils de Léon Malart, ITfe du nom, et d’Anne- 
Gabrielle de Laval-Montmorency : d'azur à la fasce d’or, chargée 
d’un fer de mulet de sable (cloué d'argent, de 6 pièces, et accosté, 
etc., La Chenaye) cotoyé de 2 losanges de queules. Diocèse de 
Lisieux. 7402. 

MALET ou MALLET, Gaspard, 1548. — Gaspard de Malet, 1556 : 
de gueules au chevron d'or, accompagné de 3 fermeaux de méme. 
— Robert-Louis Malet de Graville. 1777. — 202, 298, 679. 

MALORTIE-CAMPIGNY (pe), Louis, reçu le 6 décembre 1645 : 
d'azur au chevron d'or accompagné de 3 fers de piques renversés 
d'argent. Diocèse de Lisieux. [l mourut en 169% dans son château 
de Bigars. — 201, 458, 649. 

MANNEVILLE-AUSONVILLE ou AUZONVILLE, Louis, 
12 juillet 1647 : de sable à l'aigle à 2 têtes d'argent becqué et membré 
de gueules. Diocèse de Meaux. — Dominique, 22 novembre 1656. 
— Charles-Jean, mort le 28 mars 1763, au château de Thivuville 
en Normandie, âgé de vingt-neuf ans. — [Alliances : Cauchon, 
Masquerel, d’Aligre, de Mornay, Rochechouart, Colbert, etc.] 227. 

MARICOURT (ne), Alexis-Charles-Louis, 1775 : coupé d'argent et 
d'azur : à 3 merlettes de l’un à l'autre, et écartelait de Ti. 
[Alliances : Trie, Hellenvilliers, Montmorency, Mailly, Quesnel- 
Coupigny, Rochechouart, Rouault de Gamaches, etc.] 

MARIGNY DE LA TOUCHE (Antoine), 1535 : d'argent à 2 fasces 
d'azur. 7472. 

MARLE (pe), Jean, 1512, commandeur, en 1520, de Villedieu- 
les-Baïilleul. — Tristan en 1523 : d'argent à la bande de sable, 
chargée de 3 molettes d'éperon d'argent. 8212. 

MARTEL (ne), Claude, 1572. — Damian Martel du Parc, 
& juin 1625 : d'or à 3 marteaux de sable. Diocèse d’Évreux. — 
François Martel de Chambines, 9 août 1627, mêmes armes et 
même diocèse. — Adrien Martel de Fontaines, 22 décembre 1633 : 
d’or à 3 marteaux de gueules. Du pays de Caux. — Laurent Martel, 
26 mai 1661. — Antoine de Martel, 18 novembre 1698. — René 
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Martel, 4er février 14704. — 104, 892. — N... de Martel, 1816. — 
Édouard de Martel, 1817. 

MASCRANY (be), Jean, 1640, fils de Paul, Ile du nom, mort à 
Nice en revenant de Malte, où il avait tenu auberge pour être reçu 
Grand-Prieur de cet Ordre : de gueules, à 3 fasces vivrées d'argent, 
au chef cousu d'azur, chargé d'une aigle éployée d'argent, couronnée 
d’or, accostée à dertre d’une clef et à senertre d'un casque de profil 
du même : el en cœur un écusson d'azur, chargé d'une fleur de lis 
d'or. — Louis, 1737, 1779. — lAlliances : le Fèvre de Caumartin, 
Potier, Roche-Aymon, etc.] 

MASKAREL (ou MASQUEREL), Jean, fils de Antoine, seigneur 
d'Hermanville, et de Diane de Serviat, reçu en 1585. — Charles 
Maskarel-Boisgeoffroy, en 1612 : d'argent, à la fasce d'azur, diaprée 
d'or, accompagnée de 3 roses de gueules, 2 et 1. (La Chenaye). 
Vertot ajoute : diaprée d’or de 3 pièces, celle du milieu renfermant 
un aigle à 2 téles d'or: et les 2 autres, chacune un lion de même. 
affrontée, le tout accompagné, etc. Diocèse de Rouen. [Alliances : 
de Créquy, de Dreux, de Canouville, Manneville, Chabannes, la 
Rochefoucauld, de Clère, etc.] 

MATHAN (0e) De SEMILLY, Jean, reçu en 1644, marié ensuite. 
— Jean, fils du précédent et de Jeanne-Gillette de Boran, reçu 
en 1668, mort en 1680. — Philippe, reçu en 1702, frère de Louis- 
Guillaume, abbé de la Croix-Saint-Leufroy, tous les deux fils de 
Philippe de Mathan et de Marie Davy. — De gueules, à 2 jumelles 
d'or, accompagnées en chef d’un lion passant de méme. Diocèse de 
Bayeux. Pour Jean, reçu en 166%, Vertot blasonne ainsi : fascé 
d'or et de queules de 8 pièces au chef de gueules, chargé d'un lon 
léopardé d’or. Diocèse de Rouen. Alliances : de Pellevé, de Clin- 
champs, Rouxel-Médavy, Plessis-Châtillon, le Veneur, d'Espinay, 
Estouteville, d’Aché, etc.] 

MATIGNON (pe), Jacques, reçu le 4er mars 1651 : d'argent au 
lion de gueules armé, couronné et lampassé d’or. 36%1, 4993. 

MAUPEOU (ve), Louis, 7 juin 1631. — René, 20 décembre 1662. 
— Charles-Victor-René, 1750. — Alexandre-René, 1773. — 
Augustin-René, 1778. — La Chenaye nomme encore : François, 
tué à la bataille de Saint-Denis, près de Mons, le 14 août 1678, et 
Antoine, chevalier de Malte en 1667, tous les deux fils de René de 
Meaupeou, [le du nom, et de Marie Doujat; d’après le mème 
auteur, Charles-Vic'or, reçu de minorité le 4er mai 17950, était fils 
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de René-Nicolas et d’Anne-Marguerite de Roncherolles. — D’argent 
au porc-épic de sable. 117, 902. 

MELUN (ne), Nicolas, 1504 : d'azur à 7 besans d’or, 3, 3 et 1 
en chef de même. Diocèse de Meaux. 161, 653, 5241, 

MENOU (be), Joachim, 6 avril 1605 : de gueules à la bande d’or. 
Diocèse de Tours. — René, 1650. — Louis de Menou de Charnisay, 
reçu de minorité le 8 août 1677, fils d’Armand-Françcois et de 
Françoise de Clère, grand-bailli, commandeur de Castre, en 
Flandre, ambassadeur de Malte à Bruxelles. Son frère André (La 
Chenaye dit Jacques-Joseph) fut reçu le 13 novembre 1696; Vertot 
lui donne les armes suivantes : de gueules à la bande d’or, des 
anges pour support et deux guidons, l’un de France et l’autre de 
Bretagne. — Philippe-François-Denis de Menou, 1757, né le 
9 octobre 1752 de René-François de Menou qui avait épousé sa 
cousine Louise de Menou. — René de Menou, 1777. — Michel de 
Menou du Jon, 1778. — | Alliances : de Broglie, de Melun, de 
Clermont, de Villiers-l’Isle-Adam., de Narbonne, de Crevant, 
Séguier, Luillier, de Chaspoux de Verneuil, Damas, etc] 

MERCASTEL (pe), Jean, 1524 : d'argent à 3 croissants de queules, 
fils d'Étienne et de N... de Cœurver, fille de François et de Marie 
de Pardieu. — Florent, son frère, reçu en 152%, se maria. — 
André-Joseph, reçu le # mars 1690. — La Chenaye ajoute : Nicolas- 
Maximilien-Onésiphore, né le 18 février 1756, reçu de minorité. — 
[Alliances : de Mailly, de Fautereau, Dampierre, de Sarcus, 
Poisson du Mesnil, Pardieu, Lombelon, etc.] 

MERLE (pu) pe BLANCBUISSON, Louis César, reçu le 15 mars 1667, 
mort à Malte, fils de Charles du Merle et de Catherine Feydeau : 
de gueules à 3 quinte-feuilles d'argent. De Normandie. — François- 
David, 18 novembre 1712. — Jean, 1714 le 4 mai. — Théodore- 
Louis, 1718, le 5 août. — 1492, 7392, 7892, 8581. 

MESGRIGNY (De), Louis, reçu le 6 septembre 162%, fils de Jean, 
VII du nom, et de Marie Bouguier : d'argent au lion de sable, 
parti de queules à la bande d'argent, soutenant un épervier. De Paris. 
— François, 7 juin 1631. — Jean-Nicolas, 14 novembre 1685 : 
d'argent au lion de sable. — Jean-Antoine de Mesgrigny de Ville- 
bertin, 23 juillet 1703, et son frère Jean-Louis 13 septembre 1704, 
fils de Jacques-Louis et de Charlotte Le Prestre de Vauban. — 
Jean-Charles-Louis, 1746, dernier commandeur de Renneville 
(1777-1789); Pierre-Antoine-Charles, 1749; Adrien-Charles-Marie, 
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1778; Louis-Marie, marquis de Mesgrigny, 1781; Marie-Pierre- 
François, 1783. — [Alliances : Chasteignier, Turpin de Crissé, 
Rochechouart, Bouthillier-Chavigny, etc.] 

MESME (ne), Claude, 28 juin 1645, fils de Jean-Antoine et 
d'Anne Courtin. — Écartelé au 1 d’or au croissant de sable, au 
2 et 3 d'argent à 2 lions léopardes de gueules; au 4 d’or à l'étoile 
de sable, la pointe ondée d'azur au chef de queules. De Paris. — 
Jean-Jacques, 15 novembre 1691, grand-bailli et grand-croix, 
commandeur de Boncourt, de Sommereux et de Haute-Avesnes, 
ambassadeur de Malte en France en 1715, mort à Paris le 
2 février 1741, fils de Jean-Jacques et de Marguerite Bertrand de 
la Bazinière. — [Alliances : Feydeau, Rochechouart, Hennequin, 
etc.] 

MESNIL-JOURDAN (oc), Charles-François, reçu de minorité le 
9 novembre 1703 : d'azur au chevron abaissé d’or, accompagné de 
6 coquilles d'argent, 5 en chef posés 3 et 2 et 1 en pointe — Un 
Bernardin du Mesnil de Livry figure, le 143 mai 1700, sans armes, 
et un Alexis-Charles-Louis du Mesnil de Maricourt, en 1775. — 7172. 

MESNIL-SIMON (pu), Emery, vers 1493, fils de Jean et de 
Philippe de Rochechouart. — Louis, 26 juin 1614, fils de Charles 
et de Susanne Lamy : d'argent à 6 mains apaumées de gueules, 
3,2 et 1. — Pierre du Mesnil-Beaujeu, 10 janvier 1619. Mèmes 
armes. Berry. Il était fils de Charles, seigneur de Beaujeu, ct de 
Marie d'Avantigny. — Claude du Mesnil-Simon, 18 avril 1647. — 
[Alliances : Courtenay, Dreux, Rochechouart, Rochefoucauld, etc. | 


(À suivre.) L’Abbé C. Guékry, 


Aumônier du Lycée d'Évreux. 


NOTES 


SUR 


SAINT-VICTOR-L'ABBAYE 


(Fin) 


Le 3 germinal an 2, l’agent national requérait que l’argenterie 
de l’église, le ter, le cuivre et le plomb fussent pesés par la muni- 
cipalité. Il fallait que cette opération eût lieu promptement et 
que tous les objets fussent portés à Dieppe. On y procéda le 7 ger- 
minal, et on fit l'inventaire des titres du Trésor et de la Confrérie 
du Rosaire que nous donnons in-exlenso. 


« 1. Contrat de revalidation par François Beaumont de Bracque- 
tuit. Rente foncière de 25 livres. 

2. Contrat de fief par les trésoriers du Rosaire passé devant 
l'abbé au profit de Chauvel pour 8 livres de rente foncière. 

3. Contrat de fondation de 16 livres de rente à prendre sur le 
Clergé de France. 

&. Contrat de M. de Saint-Gilles de 30 livres dont partie est 
payée par le Trésor de Saint-Victor. 

9. Contrat de Me Boutigny, prêtre, de 3 livres. 

6. Contrat de Marguerite Mallet, veuve de Chauvel, du 15 avril. 

7. Titres de procédures entre les Trésoriers et M. Baillard pour 
les bancs de Guillaume le Conte. 

8. Réunion du prieuré de Saint-Thomas à la cure de Saint- 
Victor. 

9. Contrat d’une rente de 50 livres, au profit du Rosaire, par 
Abraham Le Coq, du 15 août 1642. 
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10. Déclaration à la baronnie de Saint-Victor. 

11. Titres de la procédure faite contre M. Buillier, au sujet d’une 
rente de 4 livres. 

12. Réduction par Mer l'archevêque des fondations portées au 
contrat du Saint-Rosaire, en l’église et paroisse de Saint-Victor. 

13. Pièces relatives à la société du Rosaire. 

14. Contrat de 4 livres de rente au Saint-Rosaire. 

15. Contrat de 15 livres de rente données par M. Trevet, au profit 
du Trésor, ensemble les diligences faites en 1753 pour recouvrer. 

16. Contrat de 30 livres par Jean Douillet, du 19 mars. 

17. Fondation par M. Louis de Guerre, du service des trépassés 
de la confrairie du Rosaire. 

18. Un sac en parchemin rempli de pièces informes. 

19. Papiers concernant la procédure entre MM. les Trésoriers et 
M. Bobinay pour les biens de Gilles Le Conte. 

20. Anciens contrats inutiles. 

21. Ancien état des biens et revenus du Trésor, quittances 
d'amortissement et diligences. 

22. Plusieurs contrats inutiles réduits à une basse messe. 

23. Acceptation des propriétaires pour agrandir le chœur de 
l'église, tailler les murailles, faire un clocher. 

24. Contrat de donation de Marguerite Duval de 1 livre 5 deniers 
au Saint-Rosaire, aujourd’hui Jean Brion. 

25. Contrat de donation de M. Dumont, prêtre, au Saint-Rosaire, 
de 1 livre 5 deniers. 

26. Procès-verbal de visite de M. l’archidiacre, du 24 juillet. 

27. Contrat de rente de 3 livres 41 s., au profit du Trésor de 
Saint-Victor, à prendre sur les biens de M. Lhomedieu, aujour- 
d'hui Lhommedieu. | 

28. Contrat de 6 livres de rente par Picrre Lorence, au profit du 
Trésor. 

29. Contrat de 3 livres par Louis du Chatel, au profit du Trésor 
pour deux bancs. 

30. Contrat de révalidation d'une rente due au Trésor de sainte 
Vierge Marie par Claude Hébert. 

31. Contrat de vente de 3 vergées de terre. | 

32. Contrat de donation de M. de Thomisson au Saint-Rosaire. 

33. Pièces pour deux acres de terre situées aux Fourques. 

3%, Révalidation de 8 livres de rente au profit du Rosaire par 
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Nicolas Lemonier, Jeanne Felandre, aujourd’hui Étienne Patin. 

35. Contrat de 10 livres de rente aumônées par M£te Lami, 
femme de Charles Merle, au profit de Saint-Victor. 

36. Délibération par les propriétaires pour une place de banc 
au profit de M. Laurence. 

37. Ancien registre. 

38. Pièces relatives à ce que doit M. Alexandre, aujourd’hui 
M. de Saint-Gilles. » 


Il existait à Saint-Victor deux confréries : la confrérie du 
Rosaire, souvent citée dans l'inventaire que nous venons de 
donner, et la confrérie du Saint-Sacrement, fondée par l’abbé 
Terrisse. Des gentilshommes et soixante laboureurs étaient enrôlés 
dans cette société pieuse. Le livre des confréries de l’association, 
imprimé à Rouen chez J.-J. Le Boullenger en 1762, contient les 
statuts rédigés par l'abbé Terrisse et approuvés en 1761 par Mer de 
la Rochefoucauld. « Le mardi qui suivait le premier dimanche de 
juillet, dit M. l'abbé Cochet, on voyait sortir de l’église de Saint- 
Victor des frères servants, portant sur le dos chaperon rouge avec 
figure du Saint-Sacrement en broderie. Après eux, venaient Îles 
acolvtes, les fleuristes et les thuriféraires, jetant des fleurs et 
balançant leurs encensoirs. Deux lanternes dorées précédaient le 
soleil de la société, suspendu au cou du prêtre avec une écharpe. 
Les bâtons du dais étaient soutenus par des gentilshommes portant 
aussi chaperons d’étoffe précieuse comme ceux du Grand-Caux. 
Le cortège s’avançait ainsi jusqu’à deux lieues autour de Saint- 
Victor, stationnant dans une église et revenant à son point de 
départ (1). » 

Parmi les objets saisis à l’église et dont nous avons indiqué un 
certain nombre, se trouvaient les ornements et les insignes appar- 
tenant à la société du Saint-Sacrement. La municipalité était sur 
le point d'envoyer le tout au district de Dieppe quand, le 93 ger- 
minal an 2, un marchand de Saint-Victor, nommé Bocquet, 
membre de cette association, vint se présenter devant l'agent 
national Langlois. Ce petit commerçant était accompagné de 
François Lesueur, de Jean Lhuintre et de François Aubry, 
membres de la même société. 


(1) Églises de l'arrondissement de Dieppe, p. 234. 
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Le but de leur démarche était de réclamer leurs ornements et 
d'en empêcher l'envoi à Dieppe. On leur objecta que tous les 
objets de l’église allaient être envoyés dès le lundi dans cette ville 
et que leur réclamation ne pourrait être accueillie. 

Un incident assez vif s'était passé entre l’agent national et 
Bocquet. Ce dernier avait gardé « une copie des effets de la cy- 
devant société du St Sacrement pour probablement conserver le 
fanatisme » et quand on lui demanda de la remettre, « il la déchira 
d’une façon que Langlois jugea outrageante et dont, il tint à faire 
mention sur le registre de la municipalité pour servir en temps 
et lieu. » 

On était alors en pleine Terreur et on perdait quelque peu la 
tête. Nicolas Vincent, jardinier du citoyen Eudeline, trouva un 
jour une crémaillère dans le jardin dépendant de la maison 
occupée quelque temps auparavant par le sieur de Montatais, 
curé de Bracquetuit, déporté ou émigré. La municipalité fut 
averlie de ce fait, et elle décida, dans sa séance du % germinal, de 
se transporter de suite dans ce jardin où l’on trouva enfouis sous 
terre une crémaillère à trois branches, cinq mauvaises pinceites 
et un gril! 

Le registre ne nous dit pas si l’on joignit ces richesses au mobi- 
lier du pauvre curé. Antoine et Guillaume Touzée, commissaires 
estimateurs du mobilier des émigrés du canton d’Auffay, avaient 
en effet donné l’ordre à la municipalité de Saint-Victor de faire 
porter à l'administration du district de Dieppe les objets compo- 
sant le mobilier du sieur de Montatais, savoir : quatre bois de lit, 
trois paillasses, cinq matelas, dix-sept volumes, tant reliés que 
brochés. etc. 

Enfin, le 17 messidor, un maçon, en travaillant dans la maison 
occupée par l’ex-curé de Bracquetuit, trouvait encore une pouche 
pleine de papiers, six couverts de fer-blanc. Vite, il porta ces 
objets à la municipalité, qui décida de les faire parvenir au district. 

Le butin étant ainsi réuni, les officiers municipaux pesèrent, le 
7 germinal, les objets d'argent, de cuivre, de plomb et de fer 
avant de les expédier à Dieppe, puis ils chargèrent, le 17 germinal, 
les citoyens Varengue de fournir deux chevaux et un chariot pour 
transporter le mobilier de l'église et du sieur de Montatais. Les 
mêmes citoyens devaient conduire la voiture à Dieppe et en 
rapporter « bonne et entière décharge ». 
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Quelques jours plus tard, on faisait argent du presbytère qui, 
sur les ordres du district, fut loué; et l’on tira parti de l’herbe et 
des pommiers du cimetière. 

Le 4er floréal, on mettait en adjudication deux tombes en pierre, 
la croix du cimetière également en pierre, une croix de bois, deux 
épitaphes en marbre. Le tout était adjugé au citoyen Lhuintre 
pour la somme de 40 livres! 

Comme le nom de Saint était suspect alors, Saint-Victor- 
l'Abbaye était appelée par certains exaltés Victor-la-Montagne. 

L'église, devenue alors le Temple de la Raison, fut ouverte le 
10 prairial. On y entendit la lecture « d’un paquet de décrets », 
comme dit Couriot, secrétaire greffier. Parmi les décrets, figu- 
rait la loi sur le divorce. Cet édifice devait être témoin d’une céré- 
monie beaucoup plus importante. Le 43 prairial, en effet, l'agent 
national Langlois recevait le rapport fait au nom du Comité du 
Salut public par Maximilien Robespierre. 

Il fallait concilier les idées religieuses et morales avec les prin- 
cipes républicains, et pour cela il était question de la fête nationale 
qui devait être célébrée le 31 mai (vieux style). Ce rapport n'ayant 
été reçu que le 4° juin (vieux style), à 7 heures du matin, l’agent 
national requérait que l’on cessät tous travaux immédiatement. 

La municipalité s’assembla et arrêta que le tambour serait battu 
dans la commune et que le capitaine commandant ferait avertir 
toute sa garde de la célébration de la fête de l’Être Suprème. On 
fit connaitre au peuple les motifs de cette cérémonie, puis on cria 
« Vive la République, Vive la Montagne, Vivent les braves sans- 
culottes » et la cérémonie prit fin par le chant d’hymnes 
patriotiques. 

C'est sur ce récit que nous terminons l’analyse des renseigne- 
ments qui concernent l’époque révolutionnaire dans la commune 
de Saint-Victor. Nous aurions désiré suivre les évènements qui s’y 
produisirent pendant quelques années encore, mais le registre 
faisant suite à celui que nous venons d’analyser a disparu. 

Nous tâcherons de compléter ce récit par quelques notes 
empruntés au registre du Trésor de la Fabrique qui va de 
1782 à 1826. 

Le 27 thermidor an 10, les propriétaires et les principaux 
habitants de Saint-Victor se réunissaient sous la présidence du 
vénérable abbé Bernage de retour d’exil dans le but de réorganiser 
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la Fabrique et de presser les réparations de l’église et de les 
surveiller. Le 147 octobre, ils décidaient d'élever un autel en 
rapport avec la grandeur de l’église. 

Auprès du vieux manoir de la famille de Giffard, s'élevait, 
comme nous l'avons dit plus haut, l’église de la paroisse de Saint- 
Sulpice-de-la-Pierre, réunie aujourd'hui, tant au point de vue 
religieux qu’au point de vue administratif, à la commune de 
Saint-Maclou-de-Folleville. 

Après la Révolution, cette paroisse resta quelques années com- 
mune, mais elle fut réunie pour le spirituel à la paroisse de 
Saint-Victor. 

Dès le 1e" septembre 1809, nous voyons à l'assemblée de la 
Fabrique, Mlies Louise et Pauline de Giffard, de l’ancienue 
paroisse de la Pierre, former une demande en concession, durant 
leur vie, d’une place de banc dans l’église de Saint-Victor. 

Le 13 février 1811, les administrateurs de l’église de Saint- 
Victor étaient envoyés en possession de l’église de Saint-Sulpice- 
de-la-Pierre, et ils étaient autorisés à se faire remettre, sous récé- 
pissé, les objets mobiliers qui s’y trouvaient. 

Dans les diflérents procès-verbaux (1) contenant l'indication des 
objets de l’église de la Pierre qui allaient être transportés dans 
l'église de Saint-Victor, nous voyons des bancs, un autel à la 
Romaine, deux petits autels latéraux, un tableau représentant 
l’Ascension de Notre-Seigneur, plusieurs images de saints et dix- 
huit mètres de lambris de sapin. 

Le 7 juin 1812, Robert Langlois, trésorier en charge de la 
fabrique de Saint-Victor, ayant fait observer à ses collègues que 
les ouragans de l'hiver avaient complètement détruit la couverture 
en tuile de l’ancienne église de Saint-Sulpice, qu'une grande 
partie de cette couverture était tombée et brisée et que ce qui en 
restait élait « en proie aux déprédations », fut autorisé à prendre 
toutes les tuiles en perdition pours’en servir quand cela serait utile. 

Les administrateurs de l’église de Saint-Victor, gens pratiques, 
désiraient tirer parti d’un édifice presque en ruines et dont, sans 
doute, ils ne désiraient pas la conservation. Ils adressaient, le 
29 avril 1817, une lettre au cardinal Cambacérès, insistant sur les 
frais qu’ils étaient obligés de faire dans leur église et sur le parti 


(4) Procès-verbaux du 31 mai, 4 juin et 28 novembre 1811. 
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qu'ils pouvaient tirer de la vente des pierres de l’église voisine. 

Le maire de la Pierre, Louis-François-Marie, marquis de Gitfard, 
ancien capitaine de cavalerie au régiment d'Orléans, chevalier de 
Saint-Louis, résista à ces prétentions. Il s’adressa au sous- 
prélet de Dieppe pour réclamer les matériaux et le mobilier de 
son église. Le 25 octobre 1821, la Fabrique de Saint-Victor 
consentit à accorder les pierres nécessaires à la fermeture du chœur 
de l'église déclassée, en se réservant le reste de ces matériaux 
pour subvenir aux frais et aux réparations urgentes de leur 
église. | 

Supprimée comme paroisse, Saint-Sulpice-de-la-Pierre cessa 
également d’être commune et fut réunie à Saint-Maclou-de-Folle- 
ville par ordonnance royale du 2 février 1825. 

Enfin, ce qui restait de l’ancienne église de la Pierre disparut 
peu d’années après, et les débris furent vendus par ordonnance 
royale du 5 octobre 1833. On conserva cependant le cimetière qui 
ne fut désaffecté qu’en 1882. 

Dans le champ situé derrière les anciens bâtiments ruraux du 
château des Giffard et où s'élevait jadis l'église de la Pierre, on voit 
encore la croix du cimetière et deux statues représentant Notre- 
Seigneur et saint Sulpice. Ces derniers souvenirs (4) d’un édifice 
religieux disparu ont été relevés par M. Bimont. 

Plus heureuse que l’église de la Pierre, l’église de Saint-Victor 
a retrouvé un peu de sa beauté d’autrefois. Des travaux y furent 
exécutés en 1817, 1818, 1820, 1845 et aussi en 1862, époque à 
laqueile elle fut agrandie des deux chapelles ogivales de la sainte 
Vierge et de Saint-Victor. Ces dernières années, des embellisse- 
ments intérieurs ont été exécutés et ont complété d’une façon 
heureuse ce qui avait été fait auparavant. 

Avant de pénétrer dans l’église, signalons tout d’abord, sur le 
côté sud, la statue de Guillaume le Conquérant, qui est un des 
monuments les plus curieux de l’art statuaire normand. Cette 
statue du x siècle est placée dans une niche ornée à son 
sommet et à sa base d'anciens chapiteaux. Le duc est représenté 
debout, l'épée pendue au côté gauche, le sceptre à la main; il a 
une couronne sur la tête; ses cheveux sont bouclés, et il a des 
éperons aux pieds. Au-dessous, on lit cette inscription : 


(1) Le presbytère, bien qu’abandonné, est encore debout. 
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Statue du x siècle 
représentant Guillaume le Conquérant 
duc de Normandie et roi d'Angleterre 
fondateur de l’abbaye de Saint-Victor-en-Caux 
Cetle statue a été placée ici, en 1864 
par la bienveillance de M. le sénateur Pulfet 
et de M. Legentil, maire de Saint-Victor 
et par les soins de M. l'abbé Cochet. 


Ce savant archéologue qui avait signalé cette statue dès 1816, 
dans son ouvrage sur les Églises de l'arrondissement de Dieppe. 
en entretenait la Commission des Antiquités de la Seine-Inférieure 
dans les séances des 17 octobre 1857 et 16 août 1859. Dans le 
procès-verbal de la première séance, nous lisons : « M. l’abbé 
Cochet fait connaître qu’il existe à Saint-Victor-l’Abbaye, la plus 
ancienne statue de Guillaume le Conquérant. Elle est de grandeur 
naturelle et placée dans une niche à l’intérieur du pignon de 
l'église. 

« La Commission pense qu’il serait à désirer que cette statue, dont 
l’origine est parfaitement authentique, fût placée au musée des 
antiquités, et elle prie M. le sénateur Préfet de vouloir bien prendre 
ce vœu en considération (À). » 

Fort heureusement, on ne donna pas suite à l’idée de trans- 
porter la statue de Guillaume le Conquérant à Rouen, et, dans la 
séance de la même Commission du 16 août 1859, nous lisons : 
« Une lettre de M. le sous-préfet de Dicppe, en date du 38 juin 
dernier, annonce que la statue de Guillaume le Conquérant de 
Saint-Victor-l’Abbaye sera placée dans le mur de l’église faisant 
face au midi de la place publique. M. l'abbé Cochet déclare que 
cet emplacement est bien choisi (2). » 

Les habitants de Saint-Victor tiendront désormais à conserver 
et à entretenir cette statue qui, en dehors de son mérite artistique 
et historique, a sa place marquée dans cette paroisse où le nom 
du duc de Normandie est si intimement lié à l’histoire de leur 
ancienne abbaye. 

Tout près de ce monument, se trouvent deux pierres rappelant 


(4) Procès-verbaux de la Commission des Antiquités de la Seine-Inférieure, 
1849 à 1866, p. 85. 
(2) Ibidem, p. 144. 
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ke souvenir de M. Legrand, curé de cette paroisse de 1842 à 1877. 
L'une, recouvrant le corps de ce prêtre de vénérée mémoire, n'est 
qu’une simple dalle. L'autre, encastrée dans la muraille, est 
assez intéressante par les ornements gothiques qui la décorent et 
par l'effigie du personnage qui y est représenté. On y lit l’inscrip- 
tion suivante : 


Hic. requiescit. in. Domino. Marcus 
Clemens. Legrand. 
presbyter. qui per. annos XXX V. optime. merilus. rexit 
ecclesiam S'i Victoris in Caleto 
Obiit die XXIX. mau. anno M DCCCLXX VII Octavis suæ LX VIe 
Requiescat in pace. 


Ces deux pierres sont protésées par une grille en fer. 

Signalons de ce côté de l'édifice les bases de colonnes gothiques 
et les croisées d’ogives, la pierre tombale du frère de l’abbé 
Terrisse et une assez belle statue en pierre blanche peinte qui se 
trouve au-dessus d’une ancienne portée condamnée. 

C'était au midi de l'église que s’étendait autrefois le cimetière, 
dont une partie, bien que désaflectée (1), a été conservée. On y 
voit encore trois statues de saints en pierre, de grande dimension 
et en mauvais état, ainsi qu’une pierre tombale de M. Cattèville. 
La suppression de ce cimetière avait été décidée par délibération 
du conseil municipal, en date du 15 mai 1832, et un autre avait 
été établi sur la route de Neufchâtel quelques années plus tard. 

L'intérieur de l'église, si souvent remanié, a conservé encore 
de belles arcades brisées avec leurs piliers, qui se trouvent 
auprès des chapelles de la Sainte-Vierge et de Saint-Victor. Dans 
le chœur, on distingue quatre autres arcades qui ont été bouchées. 
Tous ces vestiges indiquent l'existence de bas-côtés disparus. 

Les lambris sculptés qui entourent le maitre-autel sont d'un 
effet assez heureux et cachent ce vilain mur que l’on a élevé après 
la destruction du chœur de l’église. Ces lambris qui doivent pro- 
venir de l'église de la Pierre, accompagnent un tableau moderne 
du martyre de saint Victor. 


(4) Contre le petit mur qui protège l'emplacement de l'église, se trouve la 
citerne publique abritée par un petit monument snr lequel ont été sculptées 
les armoiries de l’abbaye de Saint-Victor avec cette inscription : Donné pa 
M. et Muse Chevalier, en souvenir de leur fils. 
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Dans la chapelle du patron de la paroisse, on voit deux statues 
en plâtre, sans aucun intérêt, représentant saint Victor et une belle 
châsse en bois doré renfermant un grand nombre de reliques. 

Cette châsse est entourée de colonnes entre lesquelles sont 
douze niches abritant les statuettes des douze apôtres. 

Au centre de ce reliquaire et au-dessus des saints, se dresse la 
statue de saint Victor, en habit de guerrier. Sur le piédestal où 
est posée sa statue, se voient des armoiries qui représentent un écu 
en bannière d'argent, à quatre lions de gueules, cantonnés, armes, 
couronnes el lampassés d’or. Cet écusson, d’après M. Dergny, serait 
celui de Mér René-François de Beauveau du Rideau, archevèque 
de Narbonne et prédécesseur de l'abbé Terrisse à Saint-Victor, 
de 1685 à 1739. 

De l’autre côté, se trouvent les armes de l’abbé Terrisse : d'azur, 
à l'arbre d'or posé sur un croissant de inéme, au chef de queules, 
chargé de 3 etoiles d’or. 

À chaque extrémité, sont également sculptés deux écussons. 
L'un serait celui de l’abbé de Circassis qui donna ce reliquaire à 
l'abbaye de Saint-Victor, ainsi qu’en fait toi cette inscription : Er 
dono reverend. Domini. Franc. de Circassis abbatis 1606; l’autre, 
celui de l’abbaye de Saint-Victor, représente une escarboucle avec 
cette inscription au-dessous : Christ. Francis Terrisse, ubbas, 
restaurarit 1740. | 

Ce reliquaire contient les reliques de saint Victor, martyr, de 
saint Pantaléon, martyr, de saint Cassien, de saint Félix, de sainte 
Cécile, une côte de saint Deutherius, des reliques de saint Grégoire, 
de sainte Geneviève, des saints Innocents, de saint Remi, arche- 
vèque de Rouen, des reliques provenant des vêtements de la 
sainte Vicrge, des reliques de saint Amand, évêque, de Saint- 
Nicaise, martyr, de saint Maurice, martyr, de saint Laurent, 
martyr, de sainte Austreberte, de sainte Catherine, de saint Julien, 
évêque, de sainte Vaubourg, de saint Sigismond, de saint Aignan, 
de sainte Marie-Madeleine, du linceul de Notre-Seigneur, de saint 
Boniface, du tombeau de saint Jacques, de saint Barthélemy, de 
saint Sanson, de saint Lazare, des vêtements de sainte Marguerite, 
du tombeau de saint Thomas de Cantorbéry, des saints apôtres 
Pierre et Paul, deux dents de saint Remi, archevêque de Reims, 
reliques d’une côte de saint Protais, martyr de la vraie Croix, 
enfin plusieurs reliques dont dont on n’a pu lire les inscriptions. 
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Ces reliques ont été vérifiées par Mer Blanquart de Bailleul 
en 1847. 

Enfin, l’église de Saint-Victor possède une relique très impor- 
tante de son patron. C’est un ossement qui mesure au moins 0m50. 

Cette relique insigne contribue beaucoup à rendre la fête de ce 
saint martyr très solennelle et très suivie. Plusieurs messes et des 
offices solennels sont célébrés le 21 juillet dans l'église où la 
chässe est l’objet d’une grande vénération de la part de nombreux 
pèlerins accourus des communes environnantes. Beaucoup se font 
dire des évangiles et passent à genoux sous le reliquaire placé sur 
un tréteau orné avec goût. 

Le dimanche qui suit la fête de saint Victor, les reliques sont 
encore exposées, et des fêtes publiques ont lieu dans la commune. 

Les noms des abbés de Gircassis et Terrisse que nous venons 
de citer, sont consacrés par cette inscription gravée par les soins 
de M. l’abbé Cochet dans la chapelle de la sainte Vierge : 


À la mémoire 


de Messire François de Circassis, de Messire Christophe Terrisse, 
abbé de Saint-Victor-en-Caux. François de Circassis, né en Chypre, 
fut fait prisonnier par les Tures à Nicosis et par les Vénitiens à 
Lépante. Protégé à Rome par le cardinal de Bourbon, il devint 
abbé de Saint-Victor en 1599. Décéda en 1618. 11 repose dans le 
chœur de cette église où une inscription latine conserva sa 
mémoire jusqu'à la Révolution. Christophe Terrisse naquit à 
Nantes en 170# et mourut à Rouen en 1785. Il devint successive- 
ment chanoine, vicaire général, grand archidiacre et haut doyen 
de notre église Métropolitaine, abbé de Saint-Victor de 1739 à 1788. 
Il est l’auteur de plusieurs bons écrits. 


Priez Dieu pour eux. 


L'église de Saint-Victor, dont les murs étaient autrefois ornés 
de tableaux, n’a conservé que deux toiles anciennes en mauvais 
état. L'une, posée au-dessus du confessionnal, représente la sainte 
Vierge tenant l'Enfant Jésus dans ses bras; l’autre, placée au-dessus 
de la tribune et de grande dimension, représente le martyre de 
saint Victor. 

Grâce à l'initiative et au zèle de M. le curé Baiïllet, cet édifice a 
été meublé et orné avec goût. Parmi les travaux accomplis der- 
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nièrement, signalons les stalles du chœur, la chaire et les bancs. 
Cette inscription, placée sur les deux premiers bancs à gauche, 
renseignera les générations futures sur les noms des artistes et des 
bienfaiteurs de l’église : 


Grébautal père et fils 
menuisiers sculp's 
aux Gdes Ventes 
1896 
Curé V. Baillet. Maire À. Le Picard. 
Marguilliers MM. Chevallier, Bunont, Menard, Cabot, Deleumel. 


Mentionnons enfin les vitraux dont le seul mérite est de repré- 
senter les donateurs ou des membres de leur famille. Le vitrail de 
saint Jérôme reproduit les traits de M. de Létang; le vitrail de 
saint Augustin représente M. Augustin Chevalier. Entin personne 
pe reconnaitrait saint François de Sales, dont la figure est si 
connue, sous les traits de M. Édouard Legentil, ingénieur. 

La liste des abbés de Saint-Victor a déjà été publiée, et il nous a 
paru inutile de la donner de nouveau. Il n’en est pas de même 
des noms des curés de cette paroisse, et nous avons pensé qu'avant 
de sortir de cette église édifiée par eux, nous devions conserver le 
souvenir de ceux dont nous avions recueilli la trace : 

En 1671, on trouve comme curé François Godefroy, décédé 
probablement en 1678. 

Puis Jacques Le Balleur, décédé le 13 juin 1699 et inhumé le 
lendemain dans le chœur de l’église de Saint-Victor. 

De Guerre, ancien vicaire de Saint-Victor, puis curé de 1699 à 
1736. Il fut inhumé dans le chœur de cette église, le 22 sep- 
tembre 1736. 

Rivière, curé de 1736 à 1742. Décédé à Montreuil-en-Caux. Il 
fut inhumé dans le cimetière de Saint-Victor le 3 juin 1742, 
lendemain de son décès. 

Le Vendanger (Jean-Baptiste-Nicolas), curé de Saint-Victor et 
prieur de Saint-Thomas-sur-Scie de 1742 à 1775. Décédé à l’âge 
de quatre-vingts ans, il fut inhumé le lendemain dans le cimetière 
de Saint-Victor. 

Bernage (Antoine-Charles), curé d’abord de 1775 à 1790, puis 
de 1802 à 1815, époque à laquelle il se retira dans sa famille. 
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Boucourt, curé de 1816 à 1820, année où il fut nommé doyen 
de Buchy. 

Jumelle, curé de 1820 à 1837, puis doyen de Forges et de Pavilly. 

Legrand, curé de 1837 à 1877. 

Haroux, curé de 1877 à 189%. 

Baillet (Victor), curé depuis cette époque. 

De l’église, on peut pénétrer directement dans le parc de 
l’ancienne abbaye, propriété de Mme Merlin, par la petite porte 
située sous le clocher (1) et au-dessus de laquelle extérieurement 
on voit cette inscription : Manet post funera virtus. Au milieu de 
ces mots, est sculpté un lion rampant. Il ÿ a peut-être lieu de voir 
dans ces mots une délicate attention de l’abbé Terrisse envers son 
prédécesseur, Mer de Beauveau du Rideau, qui avait quatre lions 
de gueules dans ses armes. 

Il ne reste guère de l’ancienne abbaye que des débris insigni- 
fiants que nous avons signalés plus haut. Les murs sont debout 
cependant, et l’entrée, si pittoresque avec ses deux portes et sa 
petite tour, semble n'avoir été conservée que pour cacher tant de 
ruines 

La vieille motte féodale, qui rappelle le souvenir des Morte- 
mer et dont la plateforme avait 16 perches 1/2, se dresse encore 
dans un coin du parc. 

Dans la maison d’habitation de Mme Merlin, construction 
moderne, dénuée de tout caractère, se trouve une belle cheminée 
en pierre surmontée d’une toile qui représente Moïse portant le 
Décalogue. 

Le parc seul est encore très beau par son étendue, ses arbres et 
la vue dont on y jouit. 

En dehors de l « Abbaye », il existe deux autres propriétés sur 
le territoire de la commune de Saint-Victor : la propriété du 
Ménillet, située dans une agréable position et qui appartient à 
M. Boulnois, et le château de M. Albert Le Picard (1), élégante 


(1) Le 3 mai 1833, la cloche qui pesait 270 kilogrammes étant cassée, le 
conseil municipal arrête que cette cloche sera refondue et augmentée de 
350 kilogrammes environ. On s’arrange avec MM. Cartenet, frères, fondeurs de 
cloches à Gueutteville. La nouvelle cloche devait être mise d'accord avec celle 
qui existait et être de première qualité. 

(1) Cette terre, achetée par M. Le Picard en 1886 aux héritiers Legentil, avait 
appartenu auparavant à M. Godefroy, médecin à Rouen, et, plus ancienne- 
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construction moderne. Dans la salle à manger, se trouvent de 
belles boiseries que l’ancien propriétaire, M. Legentil, archéologue 
distingué et collectionneur de goût, avait recueillies ou fait 
exécuter. 

En terminant ce modeste travail, signalons encore sur le terri- 
toire de la commune de Saint-Victor, au hameau d’'Humesnil, un 
ancien petit manoir, simple ferme aujourd’hui, où se trouve une 
intéressante cheminée en grès avec cette inscription : Fait. par 
mot | Jean Aleran | dre. e. Pierre À | lerandre | 1768. 

Cette gentilhommière a longtemps appartenu à une famille du 
Chastel (2), mentionnée souvent sous le titre d’écuyer dans les actes 
de l’état civil de cette paroisse. M. Torchy, cultivateur à Humesnil, 
a retrouvé l’année dernière, enfoui dans le jardin de cette ferme 
qu’il exploite, un assez joli écusson, malheureusement en mauvais 
état. Il a relevé avec soin cette pierre intéressante qui avait été 
sans doute. martelée et enfouie à l’époque révolutionnaire. 


ERRATUM 


Les chiffres indiqués ou omis pp. 99-10% doivent être rectifiés 
ainsi : Revenus : n° 5, 1,000; n° 6, 2,400; n° 11, M. le curé, 900; 
n° 16, Louis Petit, 500; n° 49, 700; no 22, 500; n° 28, 800; n° 30, 
600 ; n° 31, 26.5; n° 32, 9. Charges : n° 4, 100; n° 5, 43; n° 6, 10; 
n° 7, 4.40. 

Ch.-A. DE BEAUREPAIRE. 


ment, M. Dambrin de Calmesnil qui en avait hérité de M. Dambrin de Saint- 
Gilles. Ce dernier possédait lesdits biens en qualité d’héritier de M. Charles, 
François-Alexandre, son oncle maternel, lieutenant particulier et assessear 
criminel du bailliage de Rouen, décédé à Saint-Victor le 31 août 1785. 

(2) Le 27 juin 1675, inhumation dans le chœur de l'église de Saint-Vietor- 
par grâce spéciale, de Glauile du Chastel, âgé environ de vingt-sept ans, décédé 
ce jour. 28 septembre 1723, mariage de David Gueroult, sieur de Motillon, de 
la parroisse de la Gaïillarde, veuf de Suzanne le Tercimer, fils de Jean 
Gueroult et de Marie-Madeleine de Roquigny, et Marie-Madeleine du Chastel, 
fille de feu Francois du Chastel, écuyer de noble dame Suzanne Le Seigneur. 
21 juin 1758, inhumation dans la chapelle, du côté de l’évangile, de noble 
homme Messire Anne Duchastel, écuyer, sieur Dumesnil, âgé environ de 
soixante-quinze ans (Actes de l'état civil de Saint-Victor). 
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La FRANCE AU xIX° SIÈCLE. DEUXIÈME TABLEAU : LA RESTAURATION. 
Conférences données à l’Université de Laval par l'abbé Auguste 
Gosselin, docteur ès-lettres, membre de la Société royale du 
Canada. Brochure de 104 pp. in-8°. Québec, imprimerie de 
S.-A. Demers, 1902. 


Nous avons déjà entretenu nos lecteurs des conférences histo- 
riques faites à l’Université de Laval par notre ami et collaborateur 
M. l'abbé Auguste Gosselin. La nouvelle série de conférences qu’il 
vient de publier ne le cède en rien à la première. Cette fois c’est 
de la Restauration dont M. Gosselin entretient ses auditeurs. fl le 
fait avec la compétence que l’on connaît. {1 est notamment de 
remarquables pages sur l’émigration et l'appel à l’étranger, fautes 
néfastes que cent années ne sont pas encore parvenues à faire 
oublier. Le règne de Louis XVIIL est jugé avec une impartialité 
tout en l’honneur du conférencier, qui ne cherche pas à dissimuler 
les erreurs commises, mais sait aussi comprendre les difficultés de 
l’œuvre entreprise. Il est également des pages exquises sur 
Napoléon mourant à Sainte-Hélène, sur la légende napoléon- 
nienne « qui restera toujours dans l'imagination des peuples, 
même chez les classes éclairées parce qu’elle repose sur des faits 
d'une nature grandiose et sublime qui dépassent infiniment les 
évènements ordinaires. Les détails seuls peuvent prêter à la cri- 
tique : l'ensemble est quelque chose de grand et d’admirable, où 
l'esprit humain aime à se reporter dans les jours de défaillance, 
où l'art ira toujours puiser comme à une source intarissable 
d'inspiration. » 
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Le règne de Charles X, le ministère Martignac, les mesures 
prises contre la Congrégation, les faiblesses et l’indécision des 
conseillers du roi, l’expédition d'Alger, enfin les Ordonnances et 
la fuite à Cherbourg forment la matière de la conférence finale, 
qui met encore mieux en lumière, s’il est possible, les qualités 
maîtresses de M. l’abbé Gosselin comme historien et écrivain, 
c'est-à-dire la précision, la netteté du style, les aperçus originaux 
et profonds. 

P. DE L. 


HENRI DE BERNIÈRES, PREMIER CURÉ DE QUÉBEC, par l'abbé Auguste 
Gosselin, docteur ès-lettres, membre de la Société royale du 
Canada, membre de la Société des Antiquaires de Normandie. 
Un volume de 392 pp. Québec, 1902. Chez Dussault et Proulx, 


C’est la nouvelle édition d’une intéressante étude publiée dans 
la Revue catholique de Normandie et dont nos lecteurs n’ont pas 
perdu le souvenir. Elle faisait partie de cette série de travaux 
groupés sous le titre Les Normands au Canada où M. Gosselin 
retraçait la vie intéressante de plusieurs de nos compatriotes qui 
apparaissent au début de l’histoire canadienne. Parmi ceux-ci M. de 
Bernières avait droit à une place spéciale. « Quelle plus belle et 
plus méritante carrière en effet que celle de ce noble enfant de la 
ville de Caen. Premier curé de Québec, premier supérieur du 
séminaire de cette ville naissante, premier doyen du Chapitre, 
vicaire général de l’évêque, administrateur de son diocèse à 
maintes reprises, sa vie s'identifie, pour ainsi dire, avec celle du 
pieux prélat:; Henri de Bernières est vraiment, croyons-nous, une 
des gloires de l’église canadienne, que le Saint-Père, par l'organe 
du cardinal Rampolla, daignait naguère nous engager à mettre en 
relief. » 


Tels sont les termes dont se sert M. l’abbé Gosselin pour 
annoncer cette étude; mais ce qu’il ne dit pas et ce que tous nous 
savons, c’est le charme de ces pages écrites avec cette simplicité 
de style, cette abondance de documents historiques, cette netteté 
de vues et d’appréciations qui distinguent M. l'abbé Gosselin. 


P. pe L. 
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Billets d'aller et retour 


Extension à toutes les gares et haltes du réseau 
de la délivrances de ces billets 


Les billets d’aller et retour qui étaient, jusqu’à ce 
jour, délivrés seulement entre les gares comprises dans 
des zones variant suivant l'importance des villes, sont 
maintenant délivrés entre toutes les gares et haltes du 
réseau. 

La durée de validité de ces billets reste fixée ainsi 
qu’il suit : | 


2] jours pour les parcours jusqu'à . . . 125 kilomètres. 
3 » » de 126 à. . 250 » | 
4 , de 251 à. . 400 ) 
D » » de 401 à. . 500 os 
6 -» » de 501 à .: . 600 > 
T » au-dessus de 600 » 


non compris les dimanches et fêtes. 


Cette durée peut être, à deux reprises, prolongée de 
moitié, moyennant le paiement, pour chaque prolonga- 
tion, d’un supplément égal à 10 °/, du prix initial du 
billet. 
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re 


La Compagnie des chemins de fer de l'Ouest fait 
délivrer, sur tout le réseau, des cartes d'abonnements 
nominatives et personnelles (en 1°, 2° et 3° classe). 
pour À mois, 3 mois, 6 mois ou un an. 

Ces cartes donnent le droit à l’abonné de’s’'arrèter à 
toutes les stations comprises dans le parcours indiqué 
sur sa carte et de prendre tous les trains comportant des 
voitures de la classe pour laquelle l'abonnement a été 
. Souscrit. - | | 

Les prix sont calculés d’après la distance kilométrique 
parcotürtie. | 
_ Îlest facultatif de régler le prix de l’abonnement de 
six Mois ou d’un an, soit immédiatement, soit par pate- 
ments échelonnés. 

Les abonnements d’un mois sont délivrés à une date 
quelconque, ceux de 3 mois, 6 mois et ün an partent dn 
1% et du 15 de chaque mois. 
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ue sont pas rendus. — Tout travail inséré dans la Revue peut faire 
l'objet d’un tirage à part; M. le Chanoine ODIEUVRE, directeur de 
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DIEPPE EN L’AN 1000 


LE NOM ET SON ORIGINE 


Le nom de Dieppe paraît pour la première fois dans l’histoire 
au x° siècle, à propos d’une rencontre entre le duc Richard de 
Normandie et le roi Lothaire, en 961 (1). Vitet a consacré quelques 
lignes à cet évènement, mais il s'appuie sur le récit fait par Robert 
Wace, poète, et qui écrivait au xue siècle; un historien contempo- 
rain cependant, Dudon de Saint-Quentin, mort avant 1043, l’avait 
conté le premier en des termes tels qu'ils méritent bien, ce me 
semble, un commentaire, car ils dénotent une connaissance 
certaine des lieux. 

Voici donc ce récit pris dans Duchesne /2) avec les corrections 
de Lair (3) : 

« fgitur Ricardus, dux comesque præcellentissimus, falsidicis 
harum blanditionum minarumque legationibus deceptus, pro- 
fectus est contra Lotharium regem ad placitum, ascita militari 
manu. Rex vero, coadunatis ejus inimicis in dolo, Carnotensi 
scilicet Tetboldo, Andegavensi Goizfrido, atque Flandrensi comite 
Balduino, qui etiam exercitu plurimorum ejus inimicorum clam 
conglobato, morabatur super Helnæ fluviolum fraudulenti animo. 

« Die vero indicti placiti, qua dolose statutum erat eos fæderari, 
misit dux magnus Ricardus exploratores, ut quæ gerebantur apud 
regem renuntiarent sibi, inquirerentque qui essent cum rege, et 
sit quid deceptionis latitaret in exsequendi negotiis placiti. flli 


(1) Hist. de Dieppe, éd. 1844, pp. 19-20. 
(2) Historiæ Normannorum scriplores, pp. 141-142. 
(3) Mém. de la Soc. des Antig. de Normandie, 3° série, t. XXI, pp. 271-272. 
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autem profecti, Tetboldum ceterosque inimicos ducis Ricardi ante 
regem repererunt. Hinc quoque super mandatis regis hærentes 
nimium stupuerunt. fÎllis autem ante regem morantibus pau- 
lulum, ecce venerunt Tetboldi, Goizfredi atque Balduini comitum 
loricati et galeati exercitus, insurgentes hinc inde celeri equitatu, 
cupientes ut jussum erat aggredi Ricardum et suos hostili 
congressu. Videntes autem hoc illi, innuebat quisque sibi ut 
renuntiarent celerius quæ viderant Ricardo comiti. Tunc unus 
illorum præpetis equi dorso residens, veloci cursu repetiit Ricar- 
dum prædignum comitem, omnia agmina transiliens, vociferans- 
que cum nimio gemitu, et dicens : domine, domine dux præpo- 
tentissime, erue te ne intereas hostili immanitate, quia omnes 
inimici tui congressi cum rege gestiunt te tuosque aut capcre aut 
interimere. His auditis Ricardus dux, imperterritus surrexit, 
suisque fidelibus ascitis dixit : prandium ecce paratum nobis, ante- 
quam devertamus; prælibemus illud in nomine Domini. Sicque 
sacrosanctæ crucis vexillo præmuniti, præstolemur hostium 
cuneos intrepidi. Nequitia etenim illorum et perfidia atteret digne 
illos; probitas vero puræ fidei et spei eruet nos. [mpetus perversæ 
multitudinis illorum non vos exterreat, verum præcessorum 
vestrorum in omni adversitate robustorum monimentum fortes 
faciat. Cum autem ad prandium residens, hœæc et alia quamplu- 
rima suadendo proferret, suique quamplurimi abessent fideles, 
venit alius nuntius relerrens adesse hostium acies. Ricardo vero 
sanctissimo duci percunctanti quot millia hominum essent regis, 
sique ipse esset rex in congressione hostili, tertius affuit, citatis 
calcaribus equis. Qui dixit ei : domine dux, ecce rex et ejus 
exercitus: festinat ferro indutus congredi tibi præparatis aciebus. 
Hæc eo tremula voce narrante, apparuerunt aciei hinc inde armati 
exsilientes. 

« Tunc ineffabilis dux comesque Ricardus intuens propius 
imminens periculum, surrexit ocius descrens prandium, divertit 
que ab eis, et secessit trans Depæ alveum, suique adjutorit illuc 
præstolabatur exercitum. Sed regis exercitus vada Depæ præoccu- 
pavit, ne veniret ad eum. Quidam autem inimicorum persequentes 
ducem Ricardum, in medio vadi Depæ armis invaserunt. Illis vero 
simul præliando illic colluctantibus, recognoscens quemdam 
venatorem suum nomine Walterum, dux Ricardus cucurrit cum 
domigenis illuc intrepidus. et eripuit illum cæteris fugatis et 
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occisis hostibus, restititque omni exercitui regis ad fluvioli Depæ 
exitus. Confluente vero undique secus regis et inimicorum exer- 
citu, dixerunt ducem ad Ricardum majores natu defendentem 
severiter vadi aditus : domine dux magnanime, fraus hujus 
pertidiæ, dolusque deceptionis nelfandæ detectus est Deo annuente. 
Ne igitur præoccuperis morte aut capiaris, precamur. diverte, 
urbemque Rothomagensem celeri equitatu pete, ne forte inimici 
tui præoccupent nos velociori cursu, eamque indicent sibi, repe- 
rientes vacuam militibus. Dux autem Ricardus illorum respuens 
consilia cupiebat cum tironibus suis venientium invadere agmina. 
Tunc majores natu videntes eum in suæ mentis proposito perse- 
verare, salubrisque consilii verbis non adquiescere, aggrediuntur 
eum et per freni habenas arripientes, precabantur eum secedere. 
Tandem vero majoris ætatis militum precatibus vix coactus 
secessit, et petit Rotomum festinanter ne caperetur. » 

Voici maintenant une traduction aussi littérale que possible de 
ce récit, en supprimant les redites et les épithètes laudatives 
prodiguées au duc : 

« Richard, trompé par ce mélange de caresses et de menaces, 
s’en alla avec une escorte en armes; le roi avait fait venir secrète- 
ment, dans de mauvaises intentions, les ennemis du duc, Thibaut 
de Chartres, Geoffroy d’Anjou et Baudouin de Flandres, avec leurs 
troupes, et il était campé près de l’Eaulne. 

« Au jour de l’entrevue si traitreusement annoncée, Richard 
voulut savoir ce qui se passait dans le camp du roi, qui était avec 
lui, et s'il ne se machinait rien. Ses envoyés trouvèrent les trois 
comtes avec Lothaire, et furent bientôt étonnés de la rapide arrivée 
de leurs troupes toutes prêtes à attaquer le duc et les siens; se 
faisant srgne alors qu’il fallait prévenir Richard, le mieux monté 
s'en retourna bride abattue pour lui crier, seigneur, sauvez-vous, 
tous vos ennemis sont là pour vous prendre ou vous tuer. Sans 
se troubler, Richard dit à ses gens : le repas est prêt, mangeons 
d'abord au nom du Seigneur, et le signe sacré de la croix nous 
donnera la force de repousser l’ennemi; notre bonne foi nous met 
au-dessus de sa perfidie, ne vous etfrayez pas, mais songez à vos 
ancêtres si braves dans l’adversité. Comme il se mettait à table en 
les exhortant ainsi, un autre courrier vint lui annoncer l'approche 
de l’ennemi, et il demandait si le roi était là, et avec combien 
d'hommes, lorsque le troisième vint précipitamment lui dire : 
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seigneur, le roi va vous attaquer; il parlait encore, tout ému, 
quand on aperçut les soldats. 

« Devant l’imminence du danger Richard se leva aussitôt et s’en 
alla de l’autre côté de la vallée de la Dieppe pour y attendre son 
armée. Les troupes royales occupèrent les gués de la Dieppe pour 
que les Normands ne pussent revenir à elles, et en poursuivant le 
duc une partie arriva au milieu du gué de la Dieppe : là, dans le 
fort de la lutte, Richard, reconnaissant son veneur Walter, 
accourut le délivrer et résista avec ses gens à toute l’armée de 
Lothaire à l'embouchure de la rivière de Dieppe. Mais, comme les 
soldats ennemis avançaient de toutes parts, les plus âgés des 
Normands dirent à leur chef qui défendait bravement l’entrée du 
gué, seigneur, grâce à Dieu la trahison a été découverte, partez, 
nous vous en prions, et regagnez vite Rouen, de peur que les 
ennemis nous devançant la trouvent dégarnie et s’en emparent. 
Mais Richard, repoussant leurs avis, persistait à combattre avec la 
jeunesse. Alors les autres, voyant son obstination, l'entourent, 
saisissent les rênes de son coursier, et le supplient de partir. 
Vaincu enfin, mais à grand’peine, il part et regagne Rouen. » 

Pour résumer ce récit en quelques lignes, voici probablement 
comment les choses se sont passées : Lothaire était vers Martin- 
Église, et Richard à Arques; en voyant les ennemis sur la pente de 
la forêt, le duc gagna les hauteurs de Rouxmesnil pour rejoindre 
son armée qui arrivait le long de la mer, alors le roi se dirigea 
aussi vers la mer pour saisir le passage par où les Normands 
pouvaient traverser la vallée; il y eut lutte, à l'embouchure de la 
Dieppe, au milieu du gué, puis au bas de la colline, à mesure que 
Richard cédait au nombre, et enfin il dut s'enfuir à Rouen. 

Maintenant il faut étudier la topographie de Dudon de Saint- 
Quentin; quatre expressions lui servent à désigner les lieux divers 
de l’action, Depæ alveum, vada Depæ, fluvioli Depæ exitus, vadi 
adilus. 

1° Depe alreum, la vallée de la Dieppe. 

Aujourd’hui la vallée est couverte de prairies verdoyantes, sur 
le côté nord-est desquelles coule en serpentant la rivière d'Arques, 
dans un lit étroit et encaissé, depuis la jonction de l’Eaulne sous 
la pointe de la forèt d’Arques; il n’y a pas si longtemps qu'il n’en 
était pas ainsi. 

Un plan dressé peu avant la Révolution, en vue du canal de 
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Paris à Dieppe, montre le centre de la vallée comme recouvert 
d'eau à chaque marée, et si certaines parties émergent alors c’est 
qu'on a construit des digues pour les protéger. 

A la bataille d'Arques, le 21 septembre 1589. les troupes de 
Mayenne durent rester serrées sur la pente de Saint-ÉLienne, 
parce que les marécages empêchaient de manœuvrer dans le bas. 

Il y eut d’ailleurs un certain mouvement de navigation entre 
Arques et Dieppe : les comptes de l’église d’Arques montrent un 
service de batellerie (4). le 4% avril 1540 Gillet de Varennes rece- 
vait {16 sols « pour avoir apporté une battelée de pierres depuys 
Dieppe jusques en la rive de ce lieu d’Arques », et le port d’une 
battelée de sablon coûtait 12 sols; Louis Regius (2), un humaniste 
du temps, s'embarquait même à Arques pour aller en Angle- 
terre. 

La mer s'étendait si bien dans la vallée qu’à la fin du xve siècle 
on voit des salines exploitées à Bouteilles, une pièce (3) de 1491 
en mentionne une qui payait annuellement une redevance de 
26 boisseaux de sel au prieuré d'Envermen; c'était la fin toutefois 
de cette industrie, que sans doute l’exhaussement du sol et les 
ruines (4) accumulées par la guerre de Cent ans avaient fait 
décliner. 

Mais aux xt et xiv° siècles, le commerce du sel était en pleine 
prospérité. Bouteilles (5), dont nous venons de donner le nom, en 
était particulièrement le centre, il y avait là tout un ensemble de 
règlements nécessités par les chargements que venaient faire au 
« hâble (6) » les bateaux pour Rouen et ailleurs, c'était du reste 


(1) Note prise dans on registre du presbytère, maintenant dispar - 

(2) Louis Le Roy, de Coutances. professeur au collège de France, par l'abbé 
Tougard (Rev. cathol. de Norm., nov. 1901, p. 160). 

(3) Bibl. Nat., man. fr. 26102, n° 688, quittance du 27 juillet relative à la 
saline Thomas Dené d'Estran et Jacques Desmons de Bouteilles. 

(4) Le 9 mars 1558, le prieur de Saint-Étienne d'Arques, J. Danet, descend 
de 12 boisseaux de sel à 6 la rente d’une saline de Bouteilles, « ateodu qu'elle 
est tonrnée en ruyne et non valloir à l’occasion de la guerre » (Reg. du tabell. 
d’Arques, chez M. Lemaignen, notaire à Dieppe). 

(3) Cochet : Bouteilles, son imporlance el son rôle au moyen ge. — CGop- 
pinger : Le coustumier de la vicomté de Dieppe, in-8°, 1884, pp. 63 et s. 

(6) Une pièce du 17 janvier 14456 mentionne comme abornement « le häble 
de Bouteilles » (Reg. du tabel. d’Arques). 
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par toute la vallée qu'il y avait des salines. à Etran { qui, comme 
Bouteilles, avait sa mesure locale, à Epinay (2), à Machonville (3), 
aussi sur tout le pourtour étaient des ports où venaient atterrir 
les embarcations, port de Machonville {(#), port d'Epinay (5), et 
même port d’Archelles (6), seulement celui-ci ne servait probable- 
ment qu'au transport des arbres de la forêt d'’Aliermont, dont la 
forèt d’Arques est le reste. 

Des chartes (7) du xin° siècle parlent de prairies situées « sur 
la rive de la Dieppe, sur l’eau nommée Dieppette », en 1259; 
c'était sans doute la réunion de la Béthune et de la Varenne. 
l’nnis beppæ (8), à l'embouchure duquel Guillaume le Conquérant 
s'embarquait en 1067, le fluriolus Depæ de Dudon de Saint- 
Quentin : à la date de ce dernier, donc vers la fin du x° siècle, la 
mer ne séjournait plus dans la vallée, elle ne faisait qu'y passer, 
mais il ne devait pas en être ainsi depuis longtemps. 

En 672, le roi Childéric Il tit don à l’abbé de Saint-Wandrille 
d’une terre au bord de la mer avec les salines qui y avaient été 
créées, dans le pays de Tellau, à près des rivières de Telle et de 
Varenne (9) »; il ne peut s'agir ici que des salines de la vallée 
d’Arques, et la mention des deux rivières semble bien indiquer 
qu’à l’époque ou cela a été écrit elles se jetaient directement dans 
la mer au fond d’une baie; et c'est cette baie, assez profonde 
puisqu'elle avait près de deux lieues de long, que les hommes du 
Nord appelèrent Deep. 


(4, 2, 3, #) Cochet, p. 7, et Bibl. Nat., cab. des tit., pièce. orig. 851, dos. 
Corbie, ne 47 et 48, deux pièces du 7 mai 1378 faisant mention de sel mesuré 
« à la mesure d'Estran », et « à la mesure de Bouteilles ». 

(5) En 1228, dans Hellot, Essai sur les Martel de Basqueville, in-8°, 1879, p. 17. 

(6) En 1947, l'archevêque de Rouen, Robert Poulain, écrit : dominus rex 
concessit nobis quod inquisitio fiat quales redditus et quales consuetadines 
archiepiscopus Galterus habuit in partu Archellarum, ratione forestæ Alacris 
Montis. Et nos ob amorem domini regis volumus et concessimus quod haia 
Archiarum sit immunis ab his consuetudinibus, quocumque modo fiat inqui- 
sitio (Bessin, Concil. Rolom. 2° part., p. 46). 

(7) In parochia de Archis in ripam Dieppe, super illam aquam que Dieppette 
nomine nuncupatur (Arch. Seine-lnf., G 1479). 

(8) Ad ostium amnis Deppæ ultra oppidum Archas (Ord. Vital dans 
Duchesne, p. 509). 

(9) In pago Tellau juxta fluvios Tellas et Warinna nominatos terram super 
littus maris et arocas salinarum quæ ibidem institutæ erant (Cochet, p. 31). 
Tellas est l’ancien nom de la Béthune. 


. 
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20 Vada Depe, le gué de la Dieppe (rada est au pluriel, mais je 
ne crois pas devoir faire de distinction entre ce pluriel et le singu- 
lier mis ailleurs, c’est une licence littéraire). 

Cette bande de terre qui s'étend du château au chenal actuel 
d'une part, du rivage de la mer au quai Bérigny prolongé par la 
rue Claude-Groulard d'autre part, et sur laquelle s'étend la ville 
proprement dite, n’a pas eu toujours la même étendue. 

Tout (1) ce qui s'étend au-delà de la rue de la Rade n'existait 
pas avant le xvie siècle, ce sont des alluvions accrues successive- 
ment en ce siècle et dans le suivant; l’ancien Dieppe s’arrêtait 
après la place du Moulin-à-Vent où existait en dernier lieu une 
forte butte de terre. 

Cette butte a été démolie en 1848 (2), et on y a retrouvé les 
fondations de la tourelle sur laquelle on allumait une lanterne 
pour éclairer l'entrée du port, fondations datant du xm° ou 
xIve siècle d’après l'abbé Cochet, et c’est en eftet en 1390 qu'elle 
avait été construite au rapport d’Asseline (3), l'entrée du port était 
donc tout proche. Jusqu'en 1477 la maison de ville était aussi 
dans ce quartier, mais ce n’est qu’en 139% (4) qu’elle avait été 
construite, lors de là réorganisation de la municipalité qui n’exis- 
tait peut-être plus depuis cent cinquante ans, la maison de ville 
primitive se trouvait près de l’église Saint-Jacques (à). 

À la fin du xive siècle, on parlait des « vieux (6) murs de la 
ville », alors engagés dans les maisons, et qui n’allaient que de la 
halle au blé à l'hôpital, c’est-à-dire sans doute à peu près à la 
place des rues de l’Épée et du Haut-Pas; lorsqu'ils ont été élevés 
la ville ne s'étendait pas plus loin. On peut remarquer que ces 
deux rues n'en font qu'une en réalité, au lieu que la rue Desceliers 
qui suit ne les continue pas, elle est plus vers la mer et a dù être 
ouverte plus tard lorsque la mer avait reculé; à l’origine, après la 


(1) Voir les différents plans de Dieppe au xvite siècle, à la tour aux Grabes 
les murs de la ville tournaient droit à la plage, à la place de la rue de la Rade. 

(2) Méry, Plan el description de la ville de Dieppe au xiv° siècle, 1865, 
in-$e, p. 24. | 

(3) Les antiquitéz et chroniques de la ville de Dieppe, 1874, 2 in-8, t. À, p. 132. 

(4) Méry, p. 26. 

(à) Bb. $ 

(6) Ib., p. 8, la halle au blé n'a pas changé, mais l'hôpital dont àl est ici 
question, alors dans la rue Duquesne, en a disparu en 1626. 
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rue Duquesne, il n’y avait plus que le siège de l’administration- 

La vicomté (1) où le duc de Normandie puis l’archevêque de 
Rouen après 1197 percevait les droits, et où les habitants se 
réunissaient au xive siècle, ne parait pas avoir jamais changé de 
place : sur le quai à la suite du collège, au moment de la Révolu- 
tion, c’est là probablement qu'elle avait été située dès le principe, 
vers la fin du x1° siècle peut-être. 

Au milieu du x siècle, l'Arabe Edrisi (2) mentionnait Dieppe 
dans sa géographie comme une ville qui construisait des navires, 
elle avait donc déjà une certaine importance, mais cette impor- 
tance ne datait pas de loin, puisque Ordéric Vital n’en parle pas à 
l’occasion de l’embarquement de Guillaume le Conquérant en 1067 
et désigne l’endroit ainsi : « à l'embouchure de la Dieppe, au-delà 
de la forteresse d'Arques ». Dieppe existait cependant, car en 1035 
Roger (3) de Tosny donnait à l’abbaye de Conches le tiers de ses 
biens « dans la ville qui s'appelle Dieppe », et, en 1030, le vicomte 
d’Arques, Gosselin (4), donnait à l’abbaye de Sainte-Catherine 
cinq salines et cinq masures au port de Dieppe, un réservoir à 
poisson à Dieppe, et le fief de Caudecôte. 

C'est ce fief que j'imagine avoir été le berceau de Dieppe; on a 
retrouvé là les traces des Francs et avant eux des Gallo-Romains (5), 
il y en eut aussi en face, sur le coteau de Neuville: entre eux, à 
l'entrée de la baie, les galets amoncelés avaient formé un banc 
qui finit par émerger au-dessus des flots et qui servit de passage 
aux pécheurs et d'appui pour leurs lines et leurs filets, peu à peu 
le terrain prenant de la consistance, on se hasarda à bâur 
quelques cabanes sur ce banc de la Deep, il se forma ainsi une 
bourgade, puis une ville qui garda naturellement le nom de Deep, 
Deppa, Dieppa; mais en 961 il n’y avait sans doute que quelques 
huttes sans nom et l'endroit n'était connu que comme passage 
guéable pour aller d’une colline à l’autre. ‘ 

30 Fluvioli Depæ exitus, l'embouchure de la Dieppe. 


(4) 1b., p. 25. 

(2) « Dieppe. ville et port où l'on construit des navires et d'où partent des 
expéditions maritimes ». Edrisi, traduction Jaubert, t. {, p. 360-361. 

(3) Méry, p. 15. 

(4) Cartulaire de Sainte-Trinité-de-Rouen (plus tard Sainte-Catherine), à la 
suite du Cartul. de S.-Bertin, Paris, 1841, in-k°, p. 424. 

(5) Cochet. La Seine-Inférieure histor. el archéol., 1864, in-&°, pp. 77-81. 
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Au moment de la haute mer, il n’y avait là que l’entrée resserrée 
d’une baie occupant presque toute la vallée, mais à marée basse 
c'était la sortie des eaux réunies de l’Eaulne, de la Telle et de la 
Varenne; cette embouchure, on l’a vu plus haut, était jadis plus 
à l’ouest, elle devait occuper à peu près le milieu de la vallée, et 
la pente vers le Pollet, taillée assez à pic actuellement, devait être 
beaucoup plus douce. 

Lo Vadi aditus, l'entrée du gué. 

Ce gué formait-il une presqu’ile ou une ile, autrement dit 
l'écoulement des eaux se faisait-il aussi sous la falaise du château, 
au quartier du port d'ouest? l'expression de Dudon ne l'indique . 
pas, mais plus anciennement il a dû en être ainsi, et il devait 
alors en subsister des traces comme plus tard, mais plus impor- 
tantes. Au xive siècle, il y eut des contestations (1) entre les 
Dieppois et le seigneur de Hotot à propos des terrains de ce côté, 
preuve, je crois, que ces terrains jusqu’alors avaient été trouvés 
trop peu solidifiés pour être occupés, il y avait là beaucoup de 
places vides (2), et vers l'hôtel de ville actuel existait la place aux 
Pitauts (3), vers que l’on trouve à marée basse et qui servent 
d’appâts; enfin on a vu que les vieux murs s’arrêtaient à la halle 
au blé, et là aussi était la poissonnerie, à proxünité des bateaux, 
il faut le supposer. Tout cela me parait bien provenir d’un temps 
où la mer arrivait jusqu’à Caudecôte, avant que les pêcheurs 
n'aient fait une digue pour gagner à pied sec le banc de galet. 
L'entrée du gué devait donc être un étroit passage entre ce qui 
devint plus tard le port d'ouest d’un côté et le port d’Epinay de 
l’autre : vers la vallée cet endroit n’a pas changé tant que la porte 
de la Barre et les remparts ont existé, c’est-à-dire jusqu’au 
xix° siècle, au lieu qu'il s’est élargi vers la mer, à mesure que le 
port d'ouest s’asséchant, on a ouvert la rue des Petits-Puits, main- 
tenant rue de Sigognes. 

Édouard Le CORBEILLE. 


(1) Asseline, t. 1, p. 126 et s. 

(2) Méry, Plan de Dieppe au xive siècle. 

(3) Bouteiller. Hist. de Dieppe, 1879, in-Se, p. 281. 
(4) Méry, p. 27. 
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(Fin) 


IV° ET DERNIER APPENDICE 


LISTE ALPHABÉTIQUE DES CHEYALIERS DE MALTE DONT LES FAMILLES 
ONT HABITÉ OU HABITENT ENCORE LE DÉPARTEMENT LE L’EURE 


(Fin) 


MIDORGE (ne), Jean. 16 juin 1598, fils de Jean et de Madeleine 
de Lamoignon, commandeur de Beauvais en Gatinais : d'azur au 
checron d’or accompagné de 3 épis d'orge de même. De Paris. Son 
frère Pierre fut reçu le 29 novembre 1610. — Jean-François, 
reçu de minorité le 6 janvier 1689. — Jean-Ovide-Anne, le 
2% décembre 1697. — ‘Alliances : Lamoignon, le Bossu, etc.] 

MILON (ne). Ives, 1480. — Jean, fils de Julien et d’Aliette 
Courtin. — ‘Alliances : Le Fèvre de Caumartin, Pallu, Lhuillier, 
de Créquy. etc.! De queules, à la fasce d’or, chargée d'une merlette 
de sable, el accompagnée de 3 croissants d’or : la couronne sur- 
montée d’une merlette, avec ces mots pour devise : Non EST QuoD 
NUCEAT. 

MOLÉ, Mathieu, reçu le 8 mai 1630, fils de Mathieu et de Renée 
de Nicolaï, chef d’escadre, mort le 23 août 1658 : de queules au 
cherron d’or, accompagné de 2 étoiles de même en chef et d’un 
croissant d'argent en pointe (qui est Moué), écartelé d'argent au l'ion 
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de sable (qui est ne MEscriGny). [Alliances : Cossé-Brissac, Sublet 
de Heudicourt, Chartier, Bouguier, Bochart-Champigny, Henne- 
quin, Mesgrigny;. 

MONCEL pe GOUY (ne), Jacques, 7 juin 1631 : d'azur au cherrqn 
d'or, accompagné de 3 canettes d'argent. 483, 496, 2281. 

MONCEL pe MARTINVAST (pu), François, 25 février 105%, fils 
de Hervé et de Madeleine Bonenfant, Bailli et Grand-Croix, Grand- 
Trésorier, décédé le 24 décembre 1715. De queules à 3 losanges 
d'argent. De Normandie. 5952. 

MONCHY (0e) D'INQUESSEN ou .D'INQUESSANT, Nicolas, 1559 : 
de queules à 3 maillets d'or, à la bordure de méme. Diocèse de 
Soissons. — Dominique de Monchy d'Hocquincourt, 20 avril 1637, 
nommé le chevalier d’Hocquincourt, submergé dans son vaisseau, 
après s'être distingué dans un combat contre les galères ottomanes, 
le 98 novembre 1665, fils, ainsi qu'Honoré, reçu en 1658, de 
Charles et d'Éléonore d’Estampes. — Jean-Georges, 17 avril 1668, 
puis marquis d'Hocquincourt, fils, ainsi que Gabriel-Antoine, reçu 
le 18 juin 1686, de Georges et de Marie Molé. — Georges, fils de 
Jean de Monchy, IVe du nom, et d'Anne de Roncherolles, fut 
également reçu en 1686, le 29 avril. — La Chenaÿe indique un 
troisième Georges reçu en 1686, le 13 avril, fils de François de 
Monchy de Vismes et d'Isabelle de Saint-Blimont. — Son frère 
Jean-François fut reçu le 12 janvier 1702 : de gueules à 3 maillets 
d'or, 2 en chef et 1 en pointe. — ‘Alliances : Le Texier, Melun, 
Rouxel-Médavy, Vieuxpont, Créquy, Martel, Capendu, Boulain- 
villiers, Maillv, etc | 

MONTAGU (ne), Philippe, 1631 : de sable à 3 mains gauches 
d'argent. Diocèse de Lisieux. 3442. 

MONTALEMBERT (ne), Léon, reçu en 1525, Grand-Prieur de 
Champagne en 1551, et Auger, reçu en 1542, fils de Charles, Ile du 
nom, et de Charlotte Jay. — Gabriel de Montalembert de Vaux, 
en 1542, fils de Jacques et de Marguerite de Limoges. — D'argent 
à la croir de sable. [Alliances : la Rochefoucauld, Chasteignier, 
des Essarts, Saint-Simon, Noailles, Plessis-Richelieu, Croixmare, 
Roche-Aymon, etc.] 

MONTBERON (ou MONTBRON) ne FONTAINES, Yves-Balthazard, 
reçu le 7 juin 1631 : burelé d'argent et d'asur, écartelé de gueules. 
De Paris. mais d’une maison de Poitou. — J.-B., 20 octobre 1656. 
Diocèse de Sens. — Joseph de Montbron d'Ampval, 6 juillet 1661, 
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frère de J.-B. ci-dessus. — Eustache de Montbron de Sourdon, 
deuxième frère de J.-B., 8 août 1661. — Un Élie de Montbron 
existait en 1170. — [Alliances : la Rochefoucauld, de Clermont, 
de, Rochechouart, Jouvenel des Ursins, la Tour-Landry, de Cha- 
bannes, de Lévis-Ventadour, Bonnières de Guines, etc.] 

MONCHENU (ne), François, 20 avril 155%, Dauphiné : de gueules 
à la bande engrelée d'argent, chargée d’un aigle d'azur, et accom- 
pagné d’un croissant montant d'argent, au canton senestre du chef. 
— Claude de Monchenu, dit Saint-Jean, 10 février 1556. — 
Nicolas, 8 août 1622. — lAlliances : de Montagu, de Clermont, 
d'Harcourt, etc.] | 

MONTGOMMÉRY (pc), Louis, 1584 : ecartelé au 1 et 4 d'azur à 
3 fleurs de lys d’or, et au 2 et 3 de gueules à 3 coquilles d’or. 
Diocèse de Sens. 877. 

MONTHIERS-BOISROGER (pe), Robert, 1620 : d’or à 3 chevrons 
de queules. Diocèse d’Évreux.— Lancelot, reçu le 21 novembre 1641. 
Diocèse d'Évreux. 

MONTHOLON (pe). Anthoine, 4498. — Louis-Désiré de Montho- 
lon, 1786. -- D'asur, à un mouton passant d’or, surmonté de 
3 roses aussi d'or. [Alliances : Jubert, Fevdeau, Potier de Novion, 
le Doulx de Melleville, Erard, etc.]. — Un Charles, alias Jean de 
Montholon, était chevalier de Rhodes. fils de Jean et d’Anne 
d’Aubusson. 

MONTLAUR (pe), Pierre, 1147. — Arnaud, 1299. — Jornig, 
4321. — Aymeric, 1397. — Philippe, 14427. — Pierre, 1522. — La 
Chenaye indique un Héracle, seigneur de Montpezat comme che- 
valier de Malte. Il était fils de Guv de Montlaur marié en 1362 
avec Joscerande d’Apchier. — ‘Alliances : Montagu, Polignac, 
Uzès, etc ! D'or au lion de vair couronné. 

MONTMORENCY (pe). Guillaume, Templier, fils de Mathieu, 
Iffe du nom, et de Jeanne de Brienne-Rameru. — Claude de 
Montmorency, 1509. — Jules, bâtard de Montmorency, 1578. — 
Chrétien-Louis de Montmorency de Luxembourg, 6 juin 1676 : 
d'or à la croir de queules, cantonnée de 16 alérions d'azur; et sur 
le tout d'argent au lion de queules, armé, lampassé et couronne d’or, 
la queue nouée, fourchée et passée en sautoir. — Joseph de Mont- 
morency-Laval, né le 2% octobre 1672 de Jean-Louis de Laval et 
de Françoise de Chevestre de Cintray, reçu le 15 novembre 168% 
(La Chenaye dit le 24 octobre 1672), commandeur de Louvières- 
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Vaumon et du Thors, Grand-Bailli et Trésorier de l’Ordre en 1731, 
Grand-Croix, mort à Paris le 16 novembre 1748. — De Montmo- 
rency, la croix chargée de 5 coquilles d'argent. — Louis-Adélaïde 
de Montmorency-Laval, 1753, né le 18 octobre 1752 de Joseph- 
Pierre, comte de Laval-Montmorency, et d’Élisabeth-Renée de 
Maupeou. — Charles-Emmanuel-Sigismond de Montmorency- 
Luxembourg, 1775. — N..., comte de Montmorency, Anne-Pierre, 
prince de Laval-Montmorency, Anne-Louis de Montmorency-Laval, 
481%. — Mathieu-Félicité de Montmorency et Henri de Montmo- 
rency-Laval, 4815. — 89, 930. 

MORAIN VILLIERS (pe) D'ORGEVILLE, Gabriel, 1594 (La Che- 
naye dit 1574) : d'argent à 9 merlettes de sable, 3, 3, 2 et 1. 
Diocèse de Chartres. 639. 

MOREL D’AUBIGNY (pe), André (d’après La Chenaye). fils de 
Brandelis et de Jacqueline Morlet, nièce du cardinal de Pellevé, 
vers 1630, mort à Malte. — Alexandre-René, fils d'Antoine de 
Morel, 1682, marié ensuite. — Achille-Hardouin, 1742 : d'or au 
lion de sinople armé, lampissé et couronné d'argent. Diocèse 
d'Angers. [Alliances : Montgommery, de Rohan, Montmorency, 
Vauquelin.] 

MORNAY-VILLARCEAUX (ne), Jacques, chevalier de Rhodes, 
fils de Pierre de Mornay et de Jeanne de Vendôme. — Roch, fils 
de Pierre et de Madeleine Allegrin mariés le 29 février 1562. — 
Philippe, reçu en 1621 (La Chenaye dit en 1646), tué au passage 
du Rhin, en 1672, fils de Charles et de Madeleine de Lancy. — 
Antoine, commandeur de Renneville (p. 115), reçu en 1570. — 
Burelé d'argent et de gueules, au lion de sable brochant sur le tout, 
armé, lampassé et couronné d'or. — Un autre Philippe de Mornay 
Chienu de Montchevreuil fut reçu le 5 avril 1632. — 622, 3392. 

MOUCHERON (pe), Auguste-Ferdinand, 1784 : d'argent, à la 
fleur de lis d'azur, séparée par le milieu, et détachée de toutes parts. 
1922, 4662. 

MOY (pe), Nicolas, 1560 : de gueules, fretté d’or. [Alliances : de 
Croy, de Chabannes, d’Estouteville, de Mailly, de Pellevé, de 
Bouillon de la Tour d'Auvergne, de Lorraine, de Roncherolles, etc.] 

MURDRAC ve GRANEVILLE, Jacques-Félix, reçu le 4% juin 1698 : 
de gueules à 2 jumelles d'or en fasce, surmontées d’un lion passant 
de même. 1523. 

MYÉE-GUESPRAY (pe), Thomas, 1540 : d'azur à la fasce d'or, 
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accompagnée de 3 besans de même. — François, 1574. — Claude, 
158%. — 403, 7802. 

NAGU (De), dit VARÈNES, Hugues, 27 mars 1529 : d'azur à 
3 fusées d'argent, mises en fasce. Baujolais. — La Chenave indique 
de plus : Philippe, fils de François de Nagu, marié avec Léonore 
du Blé en 1599. — 5002. 

NARBONNE-LARA (De), Guillaume, fils d’Aimeri, 1Ve du nom. 
marié en secondes noces avec Tiburge d'Usson vers 1320. — 
Gaston, chevalier de Rhodes, commandeur de Sous-Rives et de 
Prugnanes, fils de Guillaume de Narbonne, baron de la Salle, 
marié le 5 janvier 148% avec Madeleine de la Fare. — N... de 
Narbonne-Fimarcon., en 1657, {ils d'Agesilas et de Henrie-Renée 
de Lart. — Marie de Narbonne-Fimarcon fut religieuse hospita- 
lière en 1657. — N... de Narbonne-Lara. 1814. — Alliances : 
Montmorency, Carbonnel, de Noailles, Montesquiou, etc. Nar- 
bonne-Lara blasonnait : de gueules plein. 

NÉDONCHEL (De), Eugène-Joseph, 1778. De Flandres. — 
[Alliances : de Mailly, de Melun, de la Viefville, etc.] 

NESMOND (De), François, 27 juin 1627 : d'or à 3 cors de chasse 
de sable, suspendus de queules. Diocèse d'Angoulème. — André. 
16559. — 579. 

NEUVILLE (pe) D'ALINCOURT (ou D'HALINCOURT), Ferdinand, 
1610 : d'azur au cherron d'or, accompagné de 3 croir ancrées de 
méme. De Paris. Il devint évêque de Saint-Malo en 1644, puis de 
Chartres en 1657, tils de Charles de Neuville et de Jacqueline de 
Harlay ainsi que Léon-François (La Chenaye dit : Lvon-François), 
vicomte de la Forêt, commandeur de Saint-Jean-de-l'Isle, tué au 
siège de Turin le 3 août 1639. Il avait été reçu en 1621. — Fran- 
çois-Catherine, reçu en 1683, dit le chevalier de Villeroy, nové le 
45 février 4700 dans le canal de Malte, sur la galère capitane qui 
coula en abordant un vaisseau turc; fils de François de Neuville, 
duc de Villeroy. et de Marie-Marguerite de Cossé-Brissac. — 719. 

NEUVILLE-BOISGUILLAUME (De), Guillaume, 21 novem- 
bre 161% : d'hermine fretté de gueules. Diocèse de Séez. (La Che- 
naye blasonne : d'hermine, fretté de queules de 8 pièces.) 

NICOLAÏ (be), Antoine-Chrétien, reçu le 4 février 1713 (La 
Chenaye dit 1715), fils de Jean-Aimar et de Françoise-Élisabeth de 
Lamoignon, marié ensuite. — Avmard-Chrétien-François-Michel, 
28 mars 1721, puis évêque de Verdun, frère du précédent. — 
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Aymard-François-Chrétien, en 1780. — D’azur, au lévrier d'argent, 
accolé de gueules, bordé et bouclé d'or. [Alliances : Hennequin, 
Luillier, de Maillé, Roncherolles, du Bec, Rochechouart, Potier 
de Novion, etc.] _ 

NOAILLES (pe), Jacques, né le 3 novembre 1653, reçu le 
14 avril 1657, fils de Anne, duc de Noailles, et d’Anne-Louise 
Boyer, Bailli, Commandeur de Louvières-Vaumion, Bordeaux, 
Saint-Thomas, Trinquetaille-en-Provence et de la Croix, en Brie; 
ambassadeur de Malte en France, mort le 22 avril 1712, âgé de 
de cinquante-neuf ans. — Jules-Adrien, né le 7 juin 1690, reçu de 
minorité la même année. fils de Anne-Jules, duc de Noailles, et 
de Marie de Bournonville. — En vertu d’un privilège, les enfants 
naissaient de droit chevaliers de Malte, tels que : Charles-Adrien, 
né le {er avril 1747, mort le 7 décembre, Louis-Philippe, né le 
10 juillet 1748, mort en octobre 1750, Daniel-François-Marie, né 
le 21 octobre 1750, mort le 26 novembre 1752, Philippe-Louis- 
Marc-Antoine, né le 12 novembre 1752, marié ensuite à Anne de 
Beauvau, enfin Louis-Marie, reçu en 1766, appelé le chevalier 
d'Arpajon, tous fils de Philippe de Noailles et d'Anne d’Arpajon. 
— Henri de Noailles, 1777. — Alexis, comte de Noailles, 1813. — 
Just de Noailles, 181%. — Victor et Henri-Charles-Philippe, 1816. 
— N... de Noailles, 1816. — Maurice, comte de Noailles, 1839. — 
Antoine-Just-Léon, comte de Noailles, duc de Mouchy, prince de 
Poix, Bailli et Grand-Croix d'honneur et de dévotion, 1860. — De 
gueules à la bande d'or. [Alliances : de Cosnac, Clermont, Gontaut- 
Biron, Plessis-Richelieu, la Vieuville, Penthièvre, Montmorency, 
etc.) 

NOLLENT-COUILLARVILLE (De) (ou COUILLERVILLE, d'après 
la Chenaye), Jean, reçu le 14 août 1621. — Nicolas, le 16 aoûtt 1634 
(La Chenaye dit par erreur 473%). — Charles-Augustin, 1769 : 
d'argent à la fleur de lys de gueules mise en cœurs, accompagnée de 
3 roses de mime. De Normandie. 354, 437, 899, 905. — Un 
Étienne de Nollent de Boudanville, reçu le 9 janvier 1625, du 
diocèse de Lisieux, blasonnait : de sinople au chef de gueules, à 
l'aigle d'argent br'ochant sur le tout, becqué et membré d'or. 

NONANT (De) LE CONTE, Jean-François-Marie, 1777 : d’asur, 
au cherron d'argent, accompagné en pointe de 3 besants mal- 
ordonnés d’or. 732, 8532. | 

NOSSEY-BOUCEY (pe), Charles, 1603 : d'argent à 3 fasces de 
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sable accompagnées de 10 merlettes de même, 4, 3, 2 et 1. — 
Charles, reçu le 22 janvier 1635. — 719. 

NOUE (pe), Aimé, en 14539. —- Adrien, 1567 : échiqueté d'argent 
et d'azur au chef de gueules. — Pierre de Noue, Noué ou Noé, 
1515 : lozangé d'or et de queules ; — Hector, 1569; — Hector, 1573; 
— Hector, 1576; — Alexandre de Noue-Montoussin, 1587; 
— Alexandre de Noue-Monlezun, 1589. — François de Noue de 
Villers, 1642, commandeur de Renneville (p. 137). — Charles- 
Gabriel-Louis de Noue, 1786. — {Alliances : Vieuxpont, Estoute- 
ville, Saint-Simon-Courtomer, de Chambray, etc.] — La Chenaye 
indique un Pierre, reçu en 1662, qui ne figure pas dans Vertot, 
fils d'Henri et d'Anne le Métayer. 

NOVINCE (pe) D'AUBIGNY, Jacques, 8 février 1656 : d'azur au 
lion d'or, surmonté d’une fasce en devise de méme, chargée de 3 roses 
de gueules. Diocèse de Bayeux. 341. 

0 (D”), Robert, 7 mai 1643 : d’hermines au chef dentelé de gueules. 
Diocèse de Beauvais. — Alexandre-César d’O. 20 octobre 1656. — 
574, 834, 877, 9942. 

ORFEUILLE (n°) Auguste-Marie-Pierre, 1781. — Arthur-Marie- 
Édouard, 178%. — Marie-Thomas-Guillaume-Henri, 1791 : d'azur, 
à 3 feuilles de chéne d'or. ! Alliances : de Mortemart, de la Roche- 
foucauld, d'Harcourt, de Martel, de Clérembault, etc.] — Marie- 
Théodore-Guillaume-Henri, 1814. 

OSMOND (v°), Antoine, 1630 : de gueules au vol d'argent, chargé 
d'hermines. — Antoine d'Osmont de Beufvilliers, 17 mars 1638. 
De Normandie. — J.-B. Osmont d’Aubry, 12 novembre 1668. 
Diocèse de Lisieux. — Gabriel, reçu de minorité, 24 août 1678. — 
Antoine-Eustache d'Osmond, 15 juin 1685. — Eustache-Louis, 
reçu de minorité le 8 avril 1715, fils de René-Heori d’Osmond et 
de Françoise-Jeanne d’Osmond. — Charles-Eustache et Eustache- 
Louis, tils d'Eustache d'Osmont et de Marie-Louise de Pardieu de 
Maucomble, reçus en 1720. — 369, #43, #51. 

PARDIEU (ve). Henri de Pardieu avec sa femme Jeanne d’Ailly 
sont les fondateurs du couvent des Cordeliers d’Évreux en 1260, 
où ils sont inhumés. — Victor-Antoine-Élisabeth, reçu en 1774. 
— D'or, au lion couronné de gueules. 788. [Alliances : de Mailloc, 
le Moine, de Pisseleu, du Bec-Crespin, Boulainvilliers, de Faute- 
reau, le Veneur, d'Osmond, de Dreux, de Maillv, du Fay, Jubert, 
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de Bailleul, de Montigny, de Graveron, Canouville, de Beauvau, 
etc.]| 

PELLEVÉ pu SAULCAY (be), François : de gueules à la téte 
d'homme, en profil d'argent, au poil levé d’or, reçu en 1622. Diocèse 
de Rouen. 372. 

PÉRICARD (pe), Emery, reçu en 1584 : d'or au chevron d'azur, 
accompagné en pointe d'une ancre de sable, au chef d'azur, charge 
de 3 molettes d’éperon d'or. 467. 

PHÉLYPEAUX pe La VRILLIÈRE, Augustin, 1650 (La Chenaye 
dit en 1647), capitaine de galères, mort sur son bord, près de 
Vigo, en Espagne, en 1673, fils de Louis et de Marie de Particelli. 
— Pierre, son frère, en 1658. — Balthazar Phélypeaux de Château- 
neuf, reçu en 169%, fils de Balthazar et de Marie de Fourcy. — 
Écartelé, aux 1 et 4 d'azur, semé de quartefeuilles d’or ; au franc- 
canton d'hermine, qui est PHÉLyYPEAUX; el aur 2 et 3 d'or, à 
83 maillets de sinople, qui est DE Maizzy. — Jean-Frédéric (marié 
ensuite) et Paul-Jérôme son frère, reçus de minorité en 1703, fils 
de Jérôme Phélipeaux de Pontchartrain et d’Éléonore de la Roche- 
foucauld, ainsi que leur frère Charles-Henri, reçu de minorité le 
12 août 1706, devenu évêque de Blois. — Louis-Balthazar de 
Phélipeaux d’Herbault, 1734 : d'azur, semé de quartefeuilles d'or, 
au franc-quartier d'hermine. — lAlliances : de la Neuville-Villerov, 
de Crevant, Hennequin, Rochechouart, de Mailly, etc.] 

PLESSIS-CHATILLON (nu), Anne Hilarion, commandeur de 
Villedieu, reçu en 1726, le 21 février : d'argent à 3 quinte-feuilles 
ou feuilles de nefflier de gueules, 2 en chef et 1 en pointe. [Alliances : 
Chabannes, Narbonne, Estampes, Maupeou, etc.] 

PLESSIS-RICHELIEU (ou), Charles : d'argent à 3 cherrons de 
gueules. 383. 


POISSON pu MESNIL, Gilbert, reçu le 17 novembre 1687 : de 
gueules au dauphin d'argent, accompagné en pointe de 3 coquilles 
d'or, 2 et 1. 141, 21%, 431, 683, 831, 422, 1572. 

POLIGNAC (pe), Camille-Henri-Melchior, 1782; La Chenaye 
nomme un Louis-Denis- Auguste, né en 1720, comme chevalier de 
Malte, Prieur de Nantua, mort en 1759 : fascé d'argent et de gueules 
de 6 pièces. — Charles, duc de Polignac, 180%, et Melchior, comte 
de Polignac, 1815. — Melchior-Jules-Marie-Guy, comte de Poli- 
gnac, et Marie-Henri-Melchior, reçus en 1890. — [Alliances : de 


loue XII. IV. - 2 


186 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


Noailles, de Mailly, Ollier de Nointel, la Rochefoucauld, de Cha- 
bannes, etc.] 

POMEREU (POMMEREU ou POMMEREUIL) (be), Pierre, 1529, 
fils de Jean de Pomereu, Ilf° du nom. et de Catherine Poncher. — 
D'asur au cherron d'or accompagné de 3 pommes de même. — 
François de Pomereu la Brétesche, 1631. De Paris (La Chenaye 
dit : reçu le 1tr août 1640, tué au siège de Candie ainsi que son 
frère, fils de François de Pomereu et de Marie Baron), Armand- 
Michel, reçu de minorité en 1760, marié ensuite, et Michel-Marie 
en 1780. — 94, 527, 579. 

POMPADOUR (ne), Gabriel, reçu en 1607 : d'azur à 3 tours 
d'argent maçonnées de sable. — Bertrand, 1621. — Jean, 1621 et 
1632. — Bertrand, 1623-1632. — 457. (La Chenaye nomme un 
François, mort en 1639, fils de Léonard-Philibert et de Marie Fabri;. 

POSTEL pes FOURNEAUX, Louis, maitre des requêtes, eut, dit 
Charpillon (p. 219), deux fils (que La Chenaye nomme Henri et 
Charles), reçus chevaliers de Malte, en 1487. Vertot n’en fait 
aucune mention. — D'argent, à 3 trèfles de sinople; au poteau de 
gueules mis en bande. 197, 706. 

POTIER, Jean, 1522. — Claude Potier de Novion, 1665. marié 
dans la suite. — Jules-Auguste Potier de Gesvres, reçu le 
23 mai 1665, fils de Léon et de Marie du Val, gouverneur de Pont- 
Audemer, mort le 45 avril 1741, et François, son frère, né en 166%, 
tué par les Turcs sur la brèche, à la prise de Coron, dans la Morée, 
le 18 juillet 1685. — Jacques Potier, 1687. — D’azur, à 2 mains 
droites apaumées d'or au franc-canton échiqueté d'argent et d'azur. 
140. — La branche des Gesvres blasonne ainsi : Écartelé au 1 de 
Luxembourg, au 2 de Bourbon-Condé, au 3 de Lorraine d'Aumale, 
au 4 d'Apremont, el sur le tout de Potier comme ci-dessus. 

PRAT (pu), Armengaud, 1282. — Jean du Prat, 159%. — Fran- 
çois-Henri du Prat de Barbançon, 1695, fils de François et de 
Marie-Anne Colbert, fille de Charles et de Madeleine Hennequin. 
— D'or, à la fasce de sable, accompagnée de 3 trèfles de sinople, 
2 en chef et 1 en pointe. [Alliances : Rouvroy-Saint-Simon, Cler- 
mont, d Amboise, d’Alègre, de Chabannes.] 

PRIE (be), Antoine, 1%27 : marié ensuite avec Madeleine 
d’Amboise, père de René dit le cardinal de Bayeux. — 3943. De 
gueules, a 3 tierces-feuilles d’or. 

PROISSY (be), Philippe, 1529 : fils de Louis et de Guillemette 
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de Saint-Simon : de sable, à 3 lions d'argent, armés et lampassés de 
gueules. Alliances : Lannoy, Mailly, Noailles, Belsunce, etc.] 

PUCHOT pes ALLEURS, Thomas, 1676 : d'azur à l'aigle à 2 têtes 
d'or au chef de méme. Diocèse de Rouen. 723, 4112, 7352. 

QUENTIN pe RICHEBOURG, Edmond-Ferdinand, en 1776 : 
d'azur, à 3 pommes de pin dor, les pointes en bas. [Alliances : 
d’Argouges, le Fèvre de Caumartin, etc.] 

QUESNE pu BOCAGE (ou), Robert, 17 février 1637 : d'argent au 
lion de sable lampassé de gueules. — André du Quesne du Franclieu, 
4% juin 1697. — 535, 7652, 9192. 

QUESNEL pe COUPIGNY (ou), Jean, 1596 : de queules à 3 quinte- 
feuilles d'hermine. Diocèse de Séez. — Jacques-Antoine du Quesnel 
de Coupigny d’Allaigre, 11 mars 1660, fils de Charles et de Maric 
Dolu. — 503*, 5262. 

RAVENEL (ne), Mahiet, 1386. — Ravenel de Sablonières, 
Claude, 1586 : de queules à 6 croissants d'or, posés 2, 2 et 2, sur- 
montés chacun d’une étoile du même, et accompagnés en pointe d’une 
7° étoile, le tout d'or. Diocèse de Soissons. [Alliances : d'Angennes, 
de la Tour d'Auvergne, de Bouillon, de Gauville, de Choiseul, etc.] 

RÉAULX (Des), Claude-François, 4670, lils de René et d'Anne 
de Rochereau; Pierre, son frère, reçu en 1672, ainsi que Louis, 
1673, et René, 1677. —- Pierre-Marie-Philippe, 1768, fils de Fran- 
çois-Louis et d'Anne de Mescrigny : d'or, au lion monstrueur de 
sable; à face humaine de carnation, cherelee et barbée de sable. — 
La Chenaye indique encore un Jean, fils de Claude, marié vers 
1497 avec Jeanne le Clerc. Alliances : Laval-Montmorency, le 
Clerc de Fleurigny, Gontaud-Biron, la Rochefoucauld, Bochart de 
Champigny, etc.] 

REFUGE (pe), Charles, 1528. — Guillaume de Refuge de la 
Ravinière, 1553. — Charles de Refuge, 15:39 {La Chenaye dit 1556). 
-- Théodore, 1651. — Alexandre-Eustache, 1662. — La Chenaye 
indique un Charles en 1547, commandeur de Villedieu-en-Druge- 
sin : d'argent, à 2 fasces de queules et 2 bisses affrontées d'azur, en 
pal, languées de queules, brochant sur le tout. "Alliances : de Maillé, 
Hurault, Hennequin, d'Elbène, de Montzomimery, d'Achey, etc. 

RICAR VILLE 0e La VALLOUYNE. Jacques, reçu le 10 août 4621. 
— Jacques, reçu le 26 janvier 1643 : d'argent, à la bande dentelée 
de sable, accompagnée de 6 annelets de queules. Diocèse de Rouen. 
163?. 
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RIENCOURT (pe), Louis-Fortuné, 1780. — Claude-Dominique, 
1786 : d'argent, à 3 fasces de gueules frettées d'or. [Alliances : de 
Mailloc, Montmorency, d’Angennes, de Croy.] 

ROBERT pe LIGNERAC, N..., 1651 : d'argent, à 3 pals de gueules. 
— Joseph Robert, 1744. — [Alliances : de Broglie, de Cosnac, de 
Lévis, etc.] 

ROCHECHOUART (pe), François, 1545 : fascé, enté d'argent et de 
gueules de G pièces. — Pierre, 1546. — Jean-Hélie (d’après La 
Chenaye), mort en 1627, fils de Jean-Louis et de Louise de Mont- 
beron. — Honoré-François de Rochechouart de Faudoas, 1550, 
fils d'Antoine et de Catherine de Faudoas. — Honoré de Roche- 
chouart, 1580. — Gabriel de Rochechouart-Sirey, 1572. — Fran- 
çois de Rochechouart de Jars, 1607, connu sous le nom de com- 
mandeur de Jars, commandeur de Lagny-le-Sec, fils de François, 
Ile du nom, et d'Anne de Monceaux. — Pierre de Rochechouart- 
Montpipeau, 1627. — Louis, 1656, capitaine des galères, fils de 
Louis et de Louise Lamy, commandeur de Villedieu-les-Bailleul 
en 1691. — Jean-Pierre de Rochechouart-Clermont, fils de Jean- 
Louis et de Jeanne de Béon, reçu en 1662. — Jean-Joseph de 
Rochechouart-Barbason-Faudoas, 166%. — Joseph, reçu en 1669, 
fils de Jean-Phœbus et de Marguerite de Roquefort, mort à 
Faudoas. — Pierre-Paul, né le 7 juin 1709 de Charles de Roche- 
chouart-Clermont et de Françoise de Montesquiou, reçu en 1712. 
— Roger-Gaston de Rochechouart-Clermont, 1728. — Jean-Louis- 
Roger, 1731. — Marie-Louis-Philippe-Auguste, 1778. — 878, 8042. 

ROGRES DE CHAMPIGNELLE, Charles, 7 mai 1663 : gironne 
d'argent el de gueules de 12 pièces. Diocèse de Sens. — Henri, son 
frère, 22 mars 166%; Louis-Anne, autre frère, 43 juin 16714. ainsi 
que Jacques, 17 mai 1672; entin Jacob, quatrième frère de Charles, 
14 décembre 1675. Ils étaient tous fils de Charles de Rogres qui 
avait eu vingt-deux enfants (quatorze garçons, dont sept chevaliers 
de Malte) de Marce de Saulcière, son épouse. — Charles-Casimir, 
né en mars 1709, fils de Charles-Louis et de Catherine de Brisay, 
Bailli, Grand-Croix, commandeur de Boux et Merlan, de Sainte- 
Vaubourg (1). Son frère, Jacques-Armand, reçu le 23 mai 171% 
chevalier profès, devint procureur général de l'Ordre, comman- 
deur de Ficf. Un troisième mourut jeune. — Charles-Henri, 


(1) Dictionnaire de l'Eure, p. 457, t. I. 
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en 1755, mort à dix-sept ans, et Pierre-Louis, son frère, reçu 
en 1773, de minorité. La Chenayÿe nomme un autre frère, Scipion, 
reçu de minorité, mort à l’âge de six ans. — [Alliances : Chastei- 
gnier, de Valory, Piedefer, de Courtenay, le Bascle, etc.] 

ROHAN (0e), Louis-Constantin, d'abord chevalier de Malte, puis 
capitaine de vaisseaux, chanoine, abbé de Lyre, évêque de Stras- 
bourg et cardinal. — Eugène-Hercule-Camille, prince de Rohan, 
1739. — Louis-Camille, 1770. — Camille, 4777. — Louis-Henri 
de Rohan-Rochefort, 1779; La Chenaye nomme encore François- 
Marie-des-Neiges-Emmanuel, né le 19 avril 1725, reçu le 
13 mai 1752, commandeur de Metz et de la Feuille en 1772, 
Grand-Croix, enfin Grand-Maitre de l’Ordre de Malte le 9 novem- 
bre 1775 : lils de J.-B. de Rohan, IIIe du nom, comte du Poulduc, 
il blasonnait : de gueules, à 9 macles d’or, 3, 3 et 3 avec une 
bande. — Les Rohan portaient : de queules, à 9 macles d'or. 521, 
736. — Louis-Antoine-Benjamin, prince de Rohan, 1856; Victor- 
Louis-Auguste, 1859; Benjamin, prince de Rohan, 1870; Charles- 
Ferdinand de Rohan-Chabot, comte de Chabot, 1873; Alain, 
prince de Rohan, 1888; Armand-Benjamin-Mériadec, prince de 
Rohan-Rochefort, 1824. 

ROME pe VERNOUILLET, Charles, 23 be 1616 : d'azur 
au chevron d'or, accompagné de 2 éloiles en chef et d’une belette 
passante en pointe, le tout d'or. Diocèse de Rouen. — Louis Romè 
de Fresquiennes, 7 juin 1631 : d'azur au cherron d’or, accompagné 
de 2 molettes d'éperon de méme en chef, et d'un renard courant de 
méme en pointe. — Adrien-Louis, 1755. — Gilles-Amable, 1778. — 
Gilles-Louis-Amable de Romè du Bec, 1778. — 117, 740, 8942. 
— La Chenaye ajoute : Albert-Marie, reçu de minorité le 
4er octobre 1730. 

RONCHEROLLES (De), Philippe, 14615. — Jean, 1629. — Albert, 
1631, commandeur de Chanu (Cf. Chanu, p. 32). — Antoine- 
François, 1690. — Claude-Thomas, 1712. — Michel-François, 
1764. — D'argent, à 2 fasces de gueules, écartelé d'argent, à la 
croix de gueules, chargée de 5 coquilles d'or qui est pe Hancesr, et 
sur le tout d’or au lion de suble. 6762. 

ROUIL (ou) ne BRAY, Étienne, reçu en 1565 : de gueules au 
chevron d'argent, accompagné de 3 fers à cheval d’or, les 2 du chef 
surmontés d'une demi-fasce en devise d’hermine, mourante du flanc 
dextre. Diocèse d'Évreux. — Antoine, 1602. M. Chassant a relevé 
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le procès-verbal de ses preuves pour entrer dans l'Ordre, il était 
natif d'Évreux. — 546. 

ROUVROY pe SAINT-SIMON (ne), Louis, 1679, fils de Louis, 
Ie du nom. et de Denise de la Fontaine, commandeur de Pezenas 
et de Pieton. — Louis-Joseph-François, .…... — Claude de Rouvroy 
de Saint-Simon de Falvy, né le 28 septembre 169% de Titus- 
Eustache et de Claire de Hauterive, reçu en 1712 (La Chenave dit 
en 1727), capitaine de galères en 1733, Grand-Croix et Bailli 
en 173%, général de galères en 1735, commandeur de Saint- 
Étienne-de-Renneville. de la Romagne, d'Oisemont et de Boncourt, 
etc. Voir Rennerille, p. 150. — Claude, 1728. — Claude de Saint- 
Simon-Sandricourt, 172%, 1760, 1775; — Eudes-Claude-Henry, 
1765: — Claude-Jean-Louis, 1769; — André-Louis, 1771: — 
Claude-Hcrbert-Louis, 1774. — Écartelé, aux 1 et 4 de sable, à la 
croix d'argent, chargée de 5 coquilles de gueules; aux 2 et 3 échi- 
queté d'or et d'azur, au chef du second, chargé de 3 fleurs de lis 
d'or. [Alliances : de Refuge. de Montmorency, le Clerc de Lesse- 
ville, le Bossu, Hauterive. de Bonnières, de Clermont, de Cléry, 
de Créquy, de Maillv, de Boulainvillicrs, de Cossé-Brissac, etc.] 

ROUX (pu) pe TACHY, Gabriel, 160% : d'azur à 3 téles de 
léopards d'or. Diocèse de Sens. — Charles-Marie-François, 176#. 
— 522. 

ROUXEL pe MÉDAVY, Jacques, 1595 : d'argent, à 3 cogs de 
gueules, mrmbhrés, becqués et crétés d'or, 2 et 1. — Jacques, 1636. 
— [Alliances : Hautemer, Monchy, de la Palu, Colbert, de 
Béthune, Aubert de Tournvy. etc. 

ROY pe LA POTERIE, N.., 1760; d'azur, à un cherron d’or. 
accompagné de 3 ombres de soleil du mime, à S rayons ondés, posés 
2 en chef et 1 à la pointe de l'écu. 190, 191. 

RUPIERRE (pe) pe SURVYE, François, 1607, et Charles, son 
frère, reçu en 1633, fils de François, baron de Rupierre, seigneur 
de Survie, et de Louise le Sec : Palé d’or et d'azur. #06. 490. 

SABRAN (DE), Ramès, 1293. — Louis, 1491. — Claude de 
Sabran-Ansouis, 1531, fils d'Hélion et de Catherine d’Aube. — 
Louis, 1536. — Melchior, 1546. — César, 1628. — César de 
Sabran-Romoules, 1628. — Claude de Sabran, 1631. — Antoine 
ct François de Sabran de Salleperrine, 1649. — Jean de Sabran, 
1651. —- Honoré de Sabrau-Beaudinar, 1652; — Charles, 1668; — 
Nicolas, 1075; — Balthazar, 1677; — Joseph, 1685; — Pierre, 


COMMANDERIE DE BOURGOULT 191 


1692; — Michel, 1693; — Jean-Lambert, 169%; — Nicolas-Augus- 
tin, 1703; — Elzéar, 1707; — François, 1709; — Pierre-Bruno, 
171%. — Elzéar et Jean-François de Sabran-d’Aiguine ou 
d'Eyguines, 1658. — François de Sabran, 1675. — François alias 
Jean de Sabran-Salleperrine, 1678, 1682. — Pierre de Sabran, 
1685. — De queules au lion d'argent. 33. 

SABREVOIS nes MOUSSEAUX (ne), Charles, 17 juillet 1620. 
[Grand-Prieur de France, d’après La Chenaye, le 12 juin 1617, ce 
qui est évidemment une erreur puisqu'il ne fut reçu qu’en 1620. 
L'auteur avait dù mettre : reçu au Grand-Prieuré de France le, 
etc.] D'argent, à la fasce de queules, accompagnée de G roses de 
méme. Diocèse de Chartres. — Auguste-François-Joseph de 
Sabrevoy (?), 1814. — 116. 

SAILLY (DE), Georges, 1583 : de queules à la fasce d’or chargée 
de 3 croir fleuronnées d'azur, accompagnées de 3 tétes de butor 
arrachées d'or. Diocèse de Rouen. — Armand-Joseph, 1787. — 
91, 688. 

SAINT-CHAMANS (De), Eudes, Grand-Maitre des Templiers 
en 1172, fait prisonnier par les Turcs, fils d'Hercule de Saint- 
Chamans. — Jeannot, Grand-Maréchal de l'Ordre, en 1428. — 
Jean, 1728. — Charles-Marie-François, 1777. — Louis-Marie- 
Joseph, 1779. — Amable-Charles-Marie, 1781. — De sinople, à 
3 fasces d'argent, au chef engrele de méme. 726. 

SAINT-GELAIS (pe), dit SALIGNE, Antoine, 1531 : écartelé aux 
1et-1 d'azur, à la croir alesée d'argent ; aux 2 et 3 burele d'argent 
de 10 pièces, au lion de queules, couronne, armé et lampassé d’or. 
[Alliances : de Rochechouart, de Courtarvel, de Créquy, etc.] 

SAINT-GEORGES (pe), Philippe, 1559, le 146 décembre, Bour- 
goyne : d'argent, à la croix de queules. — Hector, 12 janvier 1642. 
— Louis, 1693. — Gabriel-Louis-Olivier, 1771. — ‘Alliances : de 
Rochechouart, de Croy. de Montmorencv, etc.] 

SAINT-POL pe HÉCOURT (pe), Charles-Pierre, 1714, comman- 
deur, tils de Pierre, Ve du nom : d'argent, au sautoir de sable 
dentelé. 5392. 

SAINT-SIMON-COURTOMER (pe), Louis-Charles-Antoine, dit le 
chevalier de Courtomer, mort le 3 novembre 1755, âgé de vingt-et- 
un ans, au château de la Motte-Fouqué, en Normandie, fils de 
Gui-Antoine, d'abord chevalier de Malte le 21 mars 1700, puis 
marié avec Marie-Madeleine de Saint-Rémy. — De sinople, à 
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3 lionceaux d'argent. — Un Jeau-Antoine de Saint-Simon-Beuze- 
ville fut reçu le 145 décembre 1649. — 760. 

SAINTE-VAURE (ne), Jean, commandeur de Sainte-Vaubourg 
et de Carquigny en 1493, fils de Charles et de Catherine d’Estoute- 
ville. — Claude, reçu en 1523, puis marié. — Jacques, 1528. — 
Louis de Sainte-Maure-Montausier, 1531. — Charles-Henry, 1682. 
— La Chenaye indique de plus : Léon, en 1531. — D'argent, à la 
fasce de gueules. [Alliances : d’Amboise, de Laval, de Roche- 
chouart, de la Rochefoucauld. de Prie, d'Humières. de Clermont, 
de Polignac, d'Esparbès, etc.] 

SARCUS (be), David, 1529, commandeur de Renneville, p. 82. 
— Jean de Sarcus de Courcelles, 1582. — Adrien de Sarcus de 
Fricamp, 1603. — De gueules au sautoir d'argent, cantonné de 
4 merleltes de même. 

SOUVRÉ (pe), Jacques, 1605, Grand-Prieur de France, com- 
mandeur de Saint-Jean-de-Latran, fils de Gilles et de Françoise de 
Bailleul. — François, en 1639 : d'azur, à 5 cotices d’or. — 
[Alliances : Neufville-Villeroy, le Tellier, etc.] 

SUBLET pe ROMILLY, Pierre, reçu le 3 octobre 1657 : d'azur 
au pal crénelé et contre-crenelé d'or, maçonne de sable, chargé d'un 
autre pal aussi de sable. De Paris. I fut esclave, en servant la reli- 
gion. — 3732, 5332, 6172. 

TALLEYRAND-CHALAIS (oc), Guillaume, 14618; — Daniel, 1666 ;: 
— Anne, 1718; — François, 1719; — Louis de Talleyrand, 1736. 
— De gueules à 3 lions d'or, armés, lampassés et couronnés d'azur, 
posés 2 et 1. 576. 

TELLIER pe LOUVOIS (Le), Louis-Marie-François, 1669, marié 
ensuite. — Adrien-Claude, 1677. — Alexandre, 1678. — Louis- 
César, cannu sous le nom de marechal d'Estrées, marié. — Louis- 
François le Tellier de Souvré, 1704. — Louis-Sophie, reçu de 
minorité. puis marié. — D’azur, à 3 lézards d'argent poses en pal; 
au chef cousu de gueules, chargé de 3 éloiles d'or. [Alliances : 
Turpin, de Crussol, d’Alègre, de Montmorency, de la Tour 
d'Auvergne, duc de Bouillon, de la Rochefoucauld, de Neufville- 
Villeroy, Brulart de Sillery, de Noailles, de Gontaut-Biron, 
d'Aumont duc de Villequier, de Brancas, de Sailly, Dauvet des 
Maretz, de Saint-Chamans, etc.] 

TESTU ve BALINCOURT, Timoléon, 166%; — Claude-Gabriel, 
1678; -— J.-B. et Bernard, 1712; — François, 1775. — D'or, à 
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3 léopards de sable, lampassés et armés de gueules, el passant l'un 
au-dessus de l’autre, celui du milieu contourné. [Alliances : de 
Maillé, de Rochechouart, de Champigny, de Polignac, de Clérem- 
bault, Montmorency, etc.] | 

TEXIER ne HAUTEFEUILLE, Étienne, 1633, Grand-Croix, Bailli, 
ambassadeur de Malte en France, Grand-Prieur d'Aquitaine 
en 1691, mort à Paris le 3 mai 1702. — Gabriel-Étienne-Louis, 
1687, marié ensuite. — Marie-Gabriel-Louis, 1735, 1776. — 
Eugène-Gabriel, 1789. — De gueules, à un lerrier d'argent passant, 
ayant son collier de queules, cloué, bouclé et virolé d’or, surmonté en 
chef d’un croissant aussi d'or. [Alliances : de Courtarvel, de Rouxel 
de Médavy, de Monchy, etc.] 

THUMERY pe BOISSISE, Jacques, 1524; Édouard, 1607; Jean, 
1611 ; Michel, 1638; Jean-Antoine, commandeur de Haute- 
Avesnes, et Christophe-Édouard, 1689, ce dernier commandeur 
de Chanu (p. 38); Philippe, 1785, etc. — 1852, 425?, 7762. 

THYREMOIS pe TERTU (pe), Gilles-Pierre-Laurent, 17 novem- 
bre 1692 : d'azur au sautoir d'argent, chargé de 5 cornets de queules 
liés de sinople. — Pierre-Guillaume-René, 1695. — 3682. 

TILLET (nu), Hélie, 1624 : d'or à une croix pattée et alésée de 
gueules. — Charles-Louis-Édouard du Tillet, 1753, 1778. — 
N... du Tillet, 1787. — [Alliances : le Fèvre de Caumartin, le 
Fèvre d'Ormesson, de Nicolaï, d’Illiers, de Viole, du Bellay, etc.] 

TILLY (pe), Jacques, le 19 octobre 1622 : d'or à la fleur de lys 
de gueules écartelé de queules, à l'aigle d'argent. De Normandie. 
— Maximilien, fils de Charles de Tilly, [le du nom, marquis de 
Blaru, et de Claude d’Arcona, reçu le 20 février 165% : d’or à la 
fleur de lys de queules. — Charles-Jacques et Charles-Édouard de 
Tillv, 1816. — 350, 395, 581, 3692, 6872, 9182. 

TOURNEMINE LA HUNODAYE (DE), Jean 1526. — Nicolas de 
Tournemine, 1526 : Écartelé d’or et d'azur. — [Alliances : de 
Rougé, de Laval, de Rohan, de Vieuxpont, etc.] 

TOURNON (be), Pons, 1371. — Pierre de Tournon de Meyres, 
4723. — Pierre de Tournon, 1725. — Alix-Eugène, 1780. — 
Philippe-Camille-Casimir de Tournon de Simiane, 1778. — D’azur, 
semé de fleurs de lis d'or, parti de queules, au lion d’or. [Alliances : 
de Polignac, de Lévis, de Montmorency, de Neufville, etc.] 

TOUSTAIN (DE), Nicolas-Augustin, 1777. — Louis-Gabriel, 1781. 
— La Chenaye indique un N... de Toustain, mort en bas âge, fils 
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de Nicolas-Philippe marié en 1669 avec Renée de Mailloc. — 158, 
447, 500, 516, 682, 3842, 7352. D'or, à la bande de 2 traits. 
échiqueté d'or et d'azur. 

TRÉMOILLE (pe La), Louis-Stanislas-Kostka, 1770 : d’or au 
cherron de gueules, accompagné de 3 aiglettes d'asur, becquées et 
membres de gueules. [Alliances : de Sully, de la Tour d'Auvergne, 
d’Amboise, de Chabannes, de Rochechouart. de Laval, de Lévis, 
de Montmorency, de Créquy, d'Argouges, Hurault, de Talleyrand, 
etc. | 

TRIE (be), Jean, 1373. D'or, à la bande d'azur. 298. 

TUDERT pe La BOURNALIÈRE (pe), Anne-Charles, 1699 : d'or à 
2 losanges d'azur ranges en fasce, au cherron d'azur chargé de 
3 besants d'or. — Charles-François de Tudert, 1717. — François- 
Geneviève de Tudert, 1732. — Joseph-Louis-Innocent de Tudert, 
1736. — [Alliances : de Chandenier, Luillier, Hennequin, Séguier, 
le Boulanger, etc.] 

TÜRGOT pe SAINT-CLAIR, Antoine, reçu le 7 juin 1631 : d’her- 
mine fretlé de queules. Diocèse de Rouen. — Étienne-François de 
Turgot, 1722. — 116, 582, 8362. 

TURPIN pe CRISSÉ, Antoine, 14554. — Lancelot-Maurice, 1770. 
— Losangé d'argent et de queules. Alliances : de Montmorency, 
Rochechouart, Estouteville, de Laval, de Polisnac. de Crévant., de 
Mesgrignv, etc.] — Pierre Turpin de Crissé fut évêque d'Évreux 
et La Chenaye indique un Gui vers la fin du xvi siècle comme 
chevalier de Malte et Grand-Prieur d'Aquitaine, tils de Charles, 
1e du nom, qui épousa en 1573 Eléonore de Crévant. 

URSINS (ves), Charles, 1527, commandeur de Renneville. La 
date de réception doit être fausse puisqu'il était déjà à Renneville 
en 1515 : bandé d'argent et de queules au chef d'argent chargé d'une 
rose de gueules. soutenue d'or. — Jacques des Ursins, dit la Cha- 
pelle, 4553, mêmes armes, avec, comme brisure, une angualle 
d'azur mise en fasce. — 725, 5792. — CF. Renneville, p. 92. 

VAL pe L'ESCAUDE (nu), Charles-Henri, 1772. — Marie-Joseph, 
1729 : d'argent à la bande de gueules. — 546, 969. 

VASSAN (pe), Benjamin-Casimir-Zacharie, 1785. — Alphonse- 
Armand-Augustin, 17806 : d'azur, à un cherron d’or, accompagne 
en chef de 2 roses d'argent el en pointe d'une coquille de même. — 
[Alliances : de Beaujeu, de Marle, Capendu, de Cugnac, Morel 
d’Aubigny, de Clérembault, etc.] 
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VAUQUELIN pe CHESNES (or), Eustache, 1666 : d'azur au 
chevron d'argent, accompagné de 3 croissants de même, 2 en chef et 
l'autre en pointe, ce dernier surmonté d'une molette d’éperon aussi 
d'argent. Commandeur d'Orléans en 1702. — Eustache, reçu 
en 1682, commandeur de Boux et Merlan en 1715. — Eustache de 
Vauquelin, 1733, 177%. — François-Marie-Jacques-Gabriel, 1777. 
— 1662, 2282, 9692. 

VIEILSMAISONS (De). Jean, 1528 : losangé d'argent et d'azur au 
chef de queules. 53%?, 763?, 9232, — La Chenavyc dit qu’un Marc de 
Vicilsmaisons était à la défense de Rhodes. 

VIEUXPONT (ve), Jacques et Étienne, 1523 : d'argent à 
10 annelets de gueules, 3, 3, 3 et 1. Ce dernier était commandeur 
de Sainte-Vaubourg. — Gilles, 4575. — Jean de Vieuxpont- 
Fatouville, 1610. — François-Alexandre, 16079. — 59922, 

VILLARS (pe), Charles, reçu le 26 janvier 1650 : d'azur à 
3 molettes d'éperon d'or, 2 et 1, au chef d'argent, chargé d’un lion 
passant de queules. 

VILLENEUVE-TRANS (pe). François, 1534. — Jules-César, 1583. 
— Armand, 4593. — François. 1634. — Henrv, 1685. — Thomas, 
1699. — Thomas-Barthélemy-Alexandre-Balthazar, 1772. — Nous 
mentionnons uniquement les chevaliers de la branche Villeneuve- 
Trans qui sont du département, les autres qui ne s’y rapportent 
que par alliance sont au nombre de cent quarante-et-un chevaliers 
de Malte du nom de Villeneuve. — Écartelé, au 1 d'ARAGON et de 
Foix; au 4 d'Évreux; au 2 de Navarre et 3 de Siciue: sur le tout 
DE VILLENEUVE, fretté de 6 lances d'or, les interstices charges d'ecus 
d'or; sur le tout d'azur, à une fleur de lis d'or, par concession de 
Louis XIL roi de France. 89%. 

VINTIMILLE (ne). Cette famille, alliée aux d’Elbène, de Nicolai, 
de Mailly-Nesle, eut quarante-cinq de ses fils dans l'Ordre de 
Malte. Elle blasonnait : de gueules, au chef d'or. 

VION (be). Famille qui a fourni de nombreux et d’illustres 
chevaliers à l'Ordre de Malte. Nous en avons amplement parlé 
dans l’histoire de Renneville dont Jean-François de Vion-Tessen- 
court fut commandeur de 1630 à 1649 (Cf. Rennerille, p. 12%). De 
gueules, à 3 aiqles d'argent. 

VIPART pe SILLY, Claude, 1651 : d'argent, au lion de sable, 
armé et lampasse de queules. 115, 185, 281, 163. 

VIVONNE (pe), Roux, 1525. — Charles, 1578 : d'hermines au 
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chef de queules. — [Alliances : Chasteignier, d’Aspremont, de 
Beaupoil-Saint-Aulaire, de Chabot-Jarnac, d'Harcourt-Beuvron, de 
Loménie, de la Rochefoucauld, d’Angennes, etc.] 

WIGNACOURT D’AURIGNY (pe), Jacques, 1529. — Aleph, 1565, 
Grand-Maiître de l’Ordre de Malte en 1601, ainsi qu’Adrien, reçu 
en 1621 et parvenu à la Grande-Maitrise en 1690. — François- 
Adrien, 1691. — Adrien de Wignacourt d’Orville, 1692. — 
Adrien-Charles, 1696. — N... de Wignacourt, 1697. — J.-B.- 
Hermenégilde, 1711. — François-Louis, 1756. — Balthazar-Phi- 
lippe-Emmanuel-Charles, 1776. — Antoine-Louis, 1777. — Albert- 
Emmanuel-Charles-Aloph, 4778. -- Adrien-Antoine-Marie, 1780. 
— D'argent, à 3 fleurs de lis de gueules, au pied nourri, posées 
2 el 1. [Alliances : de la Viefville, de Créquy, de Croy, de Villiers, 
de l'Isle-Adam, de Cossé-Brissac, etc.] 

YSORÉ, Jacques, avant 1523. — Regnault Ysoré de Pleumartin, 
4528. — Jean Ysoré de Saint-Aubin, 1567. — Georges d’Ysoré, 
1664. — D'argent, à 2 fasces d'azur. [Alliances : de la Haye, de 
Chavannes, de Noailles, de Linières, de Roncherolles, etc.] 


L’Abbé C. Guéry, 


Aumônier du Lycée d'Évreux. 


LL 


JOURNAL 


D'UN VOYAGE EN NORMANDIE 


Picardie, France et Champagne 
(1677) 


(Suite) 


La ville de dieppe est faicte comme une espaule de mouton (1) 
le manche et le dos de lespaule commence depuis la porte par ou 
nous entrasmes et depuis le chasteau continuant iusque au port 
du costé de la mer, le fond du port en allant vers la plaine darque 
puis retournant jusque au dit chasteau fait le large de l’epaule. 

Le Roy Henry quatre auoit octroyé beaucoup d’immunites a 
ceux de dieppe pour leur fidelite du temps de la guerre qui lauoit 
contraint de venir iusque ches eux et au bout de la terre, (ny 
ayant plus que la mer apres dieppe) la plaine darque ou se fit 
ceste fameuse bataille quil gaigna est a une lieüe de Dieppe, on 
voit encor des vieux restes et des masures du chasteau dudit 
arque (2). 


(4) Cette comparaison est assez juste. La plus grande longueur représentait 
alors l'étendue du rivage; le haut de l’épaule allait de la porte de la Barre par 
laquelle oo entrait en ville, jusqu’au château. La proéminence de l'épaule était 
formée par la ligne des remparts sur la vallée. Enfin, la courbure du port 
pouvait représenter le manche. 

(2) Un plan de 1708 reproduit par Deville (Histoire du château d’'Arques, 
1839, in-8°) indique un ensemble assez complet. C’est seulement au milieu du 
xvuit siècle que le château fut abandonné aux démolisseurs, 
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Ïl y a un pont qui conduit de la ville au bourd du polet et ledit 
pont et tout au haut du port (1). Nous vismes touttes ces choses et 
plusieurs autres le samedy Le receveur de la Douanne et M° son 
fils qui est un jeune homme fort bien fait vinrent nous voir le soir 
et nous prierent a disner le dimanche nous y fusmes et on nous 
traita bien et fort honestement auec affection apres disner le fils 
et un autre qui auoit disné auec nous nous meneirent voir des 
yhacs cest a dire des vaisseaux du Roy dangleterre qui sont de tres 
beaux bastiments au dehors et au dedans on les apelle autrement 
heus dores aux heux il y a un mat brisé qui se tourne alentour 
d’un autre grand mat solide selon le bon plaisir du pilote il y a 
tous les vaisseaux anglois des Eanicres rouges et blanches par 
quartiers il ÿ en auoit a ceux la et aussy de grandes flammes qui 
trainoint dedans l'eau, ces yhacs auoient apporté madame 
amilton et quelques autres, nous entrasmes dedans sur le tillac il 
y a une chaire fixe pour le Roy quand il luy plaist de prendre lair, 
au dedans il y a de belles chambres bien peinturées il y en a une 
ou lon mange lautre ou lon couche il y auoit pour lors un beau 
petit lit de damas Rouge ct une tapisserie et des chaises a peu pres 
de mesme. on prend du jour par des ouuertures ou il v a des 
fenestres et cela du costé de la proue, derriere du coste de la 
poupe est la cuisine et la aupres sont les appartements des 
malelots seruiteurs et autres. il y auoit des canons aussy sur ces 
yhacs nous fusmes aussy pourmencer aux capucins qui de dessus 
lallee de leur jardin ont une asses belle veüe et voient arque la 
riuière et la plaine qui est faite en rond. Nous reuinsmes au Logis 
et trouuasmes en chemin M' de Nozeran qui venoit nous voir nous 
causames deuant la porte et vismes toutte la grande Rüe plaine 
de huguenots qui reuenoient du presche tant il y en a La. apres 
auoir bien causé tant sur nostre depart que sur autre chose nous 
allasmes faire nos adieux ches Mr le Receveur, et ches Mr de 
Nozeran lequel s° Nozeran est asses habile et curieux il nous fit 
voir deux ou trois curiosités en yuoire et dautre en desseing. celles 
d’yuoire estoient le pourtraict du Roy en bosse, et celuy de la 
Reine mais bien plus petit que celuy du Roy, sur le casque estoient 


(1) Ce pont de pierre à sept arches construit en 14511 n'existe plus : on le 
démolit comme génant la navisation. Depuis quelques aunées on a élevé à la 
même place un pont beaucoup plus modeste. 


JOURNAL D'UN VOYAGE EN NORMANDIE 199 


des personnages tres delicatement faits comme la force la justice 
pour le manche estoit un mufle etc, il nous montra un bacchus, et 
encor une autre statue il nous fit voir aussy de fort belles figures 
faites à la main quil ne se pouuoit rien de mieux nous prismes 
congé de luy pour venir au Logis souper et nous coucher pour 
partir le lendemain a cheual de grand matin. 

On nous amena le lundy 13 cinq cheuaux un d’entre eux estoit 
retif, et eut bien de la peine de venir jusque à abbeville ou nous 
fusmes coucher, on nous donna un homme pour les rameiner et 
sortismes de dieppe par le bourg du polet pour aller droit a la 
ville d’Eu nous passames par le camp de Cœæsar (1) sur une hau- 
teur au bas de laquelle est la mer on y voit encor quelque vestige 
et quelque terre esleuéé. Nous costoyasmes assez longtemps la 
mer la laissant à gauche apres auoir disné à Eu qui est une ville 
du patrimoine de Mademoiselle (2) où elle a un chasteau ou palais, 
si vous voules, nous tirasmes droit a abbeville qui est dans une 
belle situation nous nous logeasmes «a la teste de Bœuf que lon 
estime la meilleure hostellerie (3) nous enuoyasmes chercher le 
capitaine des gardes de sel pour nous apprendre quelque com- 
modité pour amiens, il nous enseigna celle des Batteaux (#) qui 
montent par la Somme et l’on donne pour chaque place dans les 
susdits batteaux 20 s. nous nous y attendismes, mais M° Bler 
directeur de Picardie ayant sçeu nostre arriuéé vint nous rendre 
visite et nous pria le lendemain a Disner apres beaucoup de resis- 
tance de nostre part nous luy promismes enfin contre nostre gré 
pourtant, ayant assuré le Batteau, et grande envie de sortir dabbe- 
uille, La Somme Riviere y passe et il y a flux jusque Là, nous 


(4) Vieille enceinte gauloise entre Puys et Bracquemont. A. Féret en a fait, 
en 1858, un beau plan en relief conservé au musée de Dieppe. 

(2) Mie de Montpensier, dite la Grande Mademoiselle. 

(3) Récemment, M. Delignières présentait à la Société d’émulation d’Abbeville 
une relation de voyage écrite en 1724 par un habitant de Bernay qui passait 
également par Abbeville venant de Normandie pour aller en Belgique et en 
Hollande. Les voyageurs logèrent eux aussi à la Tère DE Boœcr. M. Delignières 
nous fait remarquer que cette hôtellerie existe encore sous le même nom rue 
Saint-Gilles à Abbeville et qu’elle en est eucore le meilleur hôtel. 

(4) On allait encore, il y a une cinquantaine d’années, d’'Abbeville à Amiens 
par bateau, Dans une escale, celle d’Ailly-sur-Somme, on prenait une prune à 
l'eau-de-vie et on appelait cette escale Aïlly-la-Prune (Communication de 
M. Delignières). 
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entrasmes par une grande rüe (4) qui nous ennuya fort par sa 
longueur on nous ne vismes guerres de peuple mais beaucoup 
‘d'oignons, on y fait de bons pistolets, et M" Bler dont jay parlé 
nous en montra de tres beaux garnis dargent par tout ou cela se 
pouuoit, il y a une asses belle eglise mais bien nüe, on est bien 
cher pour le viure et les cabaretiers ne fournissent pas la viande 
car ils seroint a lamende mais cest a faire aux rotisseurs, ce qui 
est particulier. Le Lendemain mardy 14% sept. le batteau sen alla 
sans nous nous lalasmes voir partir a la petite porte, cest [a pro- 
menade d’abeuille qui est tout contre la riuiere et qui a quelque 
resemblance au Jart de Chaalons (2). 

Apres que nous eusmes disné ches ledit s' de Bler il nous mena 
partie en carosse et les autres a cheval reioindre a pont de remy 
le batteau (3). 

Nous y trouuasmes bien de la compagnie et entrautres Mr le 
Curé de pecquigny qui estoôit asses gaillard et nous jouasmes auec 
Luy pendant que nostre batteau alloit trainé par trois personnes 
et gouuerné par une quatriesme, il alloit a voile quand le vent le 
permettoit, ny en ayant pas eù une asses bon pour nous conduire 
a pequiny ce jour la. Le dit bateau resta a une lieu en deça que 
nous nous resolumes de faire a pied en la compagnie du s' Curé 
apres auoir pris nos bonnets seulement et laissé nos sacqs nous 
nous en allasmes et passames aupres d’une abbaye dont je ne me 
souviens pas du nom (#) puis arriuasmes bientot apres audit 
Pecquigny descendisme a l'ange conduits par le s' Curé qui agit 
fort honestement en nous recomandant et en faisant chercher de 
quoy nous donner à souper et nous ayant offert auparavant tout 
cela un lit ches luy mais qui nestoit pas asses pour nous quatre et 
le valet, nous fusmes asses bien a l’hotellerie et a bon marché ce 


(4) Chaussée d'Hocquet qui se prolonge actuellement sur an côté de la ville 
par la rue des Cordeliers, la rue de la Portelette puis par la rue du Faubourg- 
des-Planches jusqu'a Caubert. Grande culture maraichère. 

(2) Promenade dessinée par le Nôtre aux portes de Châlons. 

(3) Les bateaux parlaient de la Portelette où se trouvait la promenade Île 
long de la Somme, aujourd'hui le Pätis. Pont-Remy, à deux lieues d’Abbeville, 
était la première escale. 

(4) Abbaye dun Gard entre Haugert et Picquigny. Elle n’existe plus, il u'en 
reste qu’une partie du mur d’enceinte; elle était autrefois florissante et elle 
avait son refuge et ses magasins, avec chapelle, contre la place du Guindal. Le 
refuge de l'abbaye du Gard est la plus ancienne maison d’Abbeville (xire siècle). 
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qui fut cause qua la prière de nostre hotesse nous allasmes ches 
sa mere à Amiens ou pend pour enseigne lecu de Ponthieu (1). Le 
batteau nous vint rejoindre de bon matin et on nous trouua au lit 
nous nous leuasmes viste, dejeunasmes et fismes boir un coup 
aux batelliers pour les amuser ce quils firent sans scrupule quoy 
que ce fut un mercredy 45 septembre jour des quatre temps. 
Jappris en chemin que ce fut sur le pont de pecquigny ou un Roy 
Dangleterre venant rendre ses hommages au Roy de france on lui 
osta contre son attente et son gré ses esperons (2). Japris aussy que 
les anglois estant en france et parlant presque aussv bien que les 
naturels francois on ne pouuoit les distinguer mais que ce fut 
seulement par ce mot de pequigny que dans une bataille on les 
discernoit pour ne pas tuer des françois pour des anglois parceq 
ces dernier prononcait la premiere sillabe de pequigny pe, comme 
sil y eut eù pairquigny au lieu que ceux la disent tout court 
pequigny. 

Nous rencontrasmes bien des tourbes en chemin qui sont des 
morceaux de terre qui sont en forme de brique et qui secs font du 
feu aux pauures qui nont pas le moyen dachepter du bon bois. 
M Milet capitaine des gardes de sel qui sont du coste d'Amiens y 
demeurant cousin de Mademoiselle Boucher (3) ayant sceu que 
nous venions par la riuiere vint au deuant de nous sur un petit 
Bateau qui descendoit estant arriué audt Amiens par lheure de 
midy, il nous mena disner ches luy et fismes porter nos hardes a 
lécu de Ponthieu apres disner il nous mena pourmener par la ville 
qui est bien percéé de quantité de Ruisseaux ou plustot de bras 
de la riuiere (4) il y a une belle citadelle et grande bien fortifiée 
mais pas acheuée avec de beaux dehors des doubles demies lunes 
cest a dire que dans une demie lune il y a un retranchement fait 
de la mesme forme que la demie lune afin que si elle estoit prise 


(4) Hôtellerie de second ordre située rue Saint-Germain. 

(2) Allusion à l’entrevue de 1475 entre Louis XI et Édouard 1V. On avait 
établi sur la Somme un pont en charpente au milieu duquel était un treillis de 
hois. Commines, qui décrit l’entrevue avec détails, ne dit pas qu'on ait enlevé 
les éperons au roi d'Angleterre. 

(3) Anue Boucher, d'une famille noble de Bar-le-Duc. N'ayant pu être recne 
aux Clarisses de cette ville en 1674, elle entra chez les Carmélites de Verdun 
(Archives de Vitry-la-Ville. 

(#) Partie basse de la ville surnommée parfois la Petile- Venise. 
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on peut encore resister de la derrier celle du Haure est beaucoup 
plus petite et mieux entretenue (1) nous soupasmes encor le 
mesme jour fort bien ches le d' sr Milet apres nous estre bien 
pourmené par la ville et sur le rempart du coste de la cathedrale 
Nous vismes les jesuistes et leur colege qui est bien joly ils ont 
une cour asses grande et a lentour sont les classes sur les portes 
des quelles il y a des Bustes des St’ de leur compagnie leur eglise 
est de lautre coste de la re ou ils vont par une gallerie qui la 
trauerse on en passant par la ruë mesme (2). Nous fusmes aussy a 
Nostre Dame de foix ches les Augustins cest une belle eglise le 
cœur est entouré de beaux tableaux a main gauche en entrant est 
lautel de la Vierge qui fait miracle a coste droit duquel il y en a 
un autre pour faire la cimetrie et aupres de ce dernier il ya un 
St fiacre qui est très bien fait en bosse, ce que Mr Aubert ne 
manqua pas a me faire remarquer aussytot quil leut aperceu (3) 
nous fusmes aussy anx jacobins (4) ct nous fismes tout ce tour la 
nous deux Mr Aubert mes cousins auec M' Milet estant dun autre 
costé. 

Le Lendemain jeudy apres desjeuner accompagnes dudit s° Milet 
fusmes a la grande Eglise y entendismes la messe et eusmes 
Jhonneur de baiser le chef de S! Jean dans une chapelle en haut a 
costé gauche du cœur et y fismes toucher des petits chefs dargent 
que nous auions achepté pour cet effet (5). 


(1) La citadelle d'Amiens fut commencée sous Ilenri IV après la reprise de 
la ville sur les Espagnols en 1397; elle vient seulement d'être démantelée et il 
en existe encore une notable partie. C'est là que fut interné l’année suivante 
(1678) le comte de Stiinville-Couvonges, officier lorrain au service de France 
accusé de trahison. 

(2) Lorsque ce collège fut donné aux Jésuites, en 1608, on y réunit le prieuré 
de Saint-Denis qui en était séparé par une rue. Pour réunir aux bätimenuts du 
collège l'église du prieuré dont ils firent leur chapelle, les Jésuites établirent 
un passage couvert au-dessus de la rue. 11 fut supprimé après le départ des 
religieux en 1763. 

(3) On vénérait dans l’église des Augustins une statuette miraculeuse de 
Notre-Dame de Foy. Elle est en bois de chêne, et n'a pas plus de 0222 de haut. 
Elle est actuellernent conservée dans une des chapelles de la cathédrale. 
L'église des Augustios, détruile aujourd'hui, était très fréquentée avant la 
Révolution. 

(4) Établis à Amicos en 1243, les Dominicains ou Jacobins avaient leur 
couvent dans la rue qui conserve leur nom. Ce couvent a disparu. 

(>) Gette relique est en grande véuération à Amiens depuis 1206. 
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Nous nous pourmenasmes longtemps par l’eglise parcequ'il faut 
longtemps pour en considérer toutes les beautés. [l y a un grand 
portail fort esleué auec trois portes respondautes une à la nef et 
les 2 autres aux deux aisles cette Eglise a 96 pas de long et 44 de 
larges non comprises les chapelles (4) qui sont des deux costés il 
y a a chaque piliers de Leglise des tableaux ou sont beaucoup de 
petites figures qui sont bien faictes et qui paroissent bien natu- 
relles il y a de mesme deux ou trois images de la vierge en bosse 
dhyuoire qui sont belles apres des pilliers en entrant à gauche (2) 
il y a aussy un autel et une celebre confrairie de nostre dame du 
puits erigéé a lhonneur de Nostre Dame qui sauua un petit enfant 
qui estoit ou alloit tomber dedans un puits cest une des six autel 
qui sont en face du cœur au dessus de la grande porte (3) en 
dedans de leglise il y a un grand cadran tout a lentour d’une 
fenestre Ronde qui montre les heures (4). 

Nous nous en allasmes le mesme jour 16° sept® disner ches le 
st Jouuenot receueur de la Douane apres disner nous fusmes auec 
Mr et Melle Milet sur la voute et a lentour de la grande Eglise dou 
l'on decouure toute la ville léuesché est au bas auec ses 2 jardins, 
il y a sur la voute des reseruoirs deau de la pluye en cas de besoin 
le superflu senfuit par des tuyaux quand les d's reseruoirs sont 
asses plains (5), nous fusmes aussy a lentour du Cœur par des 
petites galleries comme il y en a aux autres eglises un peu 
considerables. 

Apres cela M" Milet nous conduisit a l'eglise des ursulines que 
mes cousins auoient desja veu Ja veille mais que M' Aubert ny 


(1) Ces dimensions ne sont pas exactes. ]I y a en réalité 142 mètres de lon- 
gueur totale hors œuvre et 33 de largeur à la nef, non compris les chapelles. 

(2) Les piliers étaient couverts de tableaux de la confrérie du Pay-Notre- 
Dame. C'était une confrérie à la fois religieuse et littéraire dont le maitre, 
renouvelé chaque année, devait, entre autres obligations, faire exécuter en 
l'honneur de la Vierge Marie un tableau qui était conservé dans la cathédrale. 
Elle existait depuis le xive siccle. Au début du xvnie, les chanoines, trouvant 
ces tableaux trop encombrants, les firent disparaitre. 

(3) Cet autel existe encore tel qu'il était à l’époque de cette relation. Il fut 
exécuté, en 1627, par le sculpteur amiénois Nicoles Blanet. Une des statues qui 
l’ornaient, détruite à la Révolution, a èté remplacée depuis. 

(#) Autour de la grande rose occidentale, à l’intérieur. Ce cadran, formé de 
chiffres immenses qu'indiquait nne aiguille colossale, avait été placé deux ans 
auparavant (1675). Il fut supprimé en 1850. 

(5) Il est encore de même aujourd'hui. 
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moy nauions point veu, cela meritoit bien que lon prit la peine 
deux fois (1) cest une Eglise asses petite mais extremement propre 
a cause de ses peintures aux moindres endroits et aux plus beaux 
endroits ce sont des tableaux très bien faits qui sont a léguille il 
y a aussy un St Augustin et une autre Se a costé du grand autel 
qui semble estre de marbre quoyque ce ne soit que du carton bien 
blanchy et bien poly les bordures et les pots de fleurs sont de 
mesme de carton il y a une chapelle a droite ou il ÿ a de mesme 
un Jesus representé en carton quoy quil semble que ce soit en 
marbre. 

Nous fusmes voir la maison des feuillants (2) laquelle sera très 
belle quand elle sera acheuée ils sont près du rempart ils ont un 
beau jardin un petit bois et desja l'aile du coste dud!' Jardin est 
bastie ou il y a un pauillon d’un costé et un morceau de Leglise 
fera pour lautre. 

La ville en général et en particulier est tres belle en bel air et 
fort gaye percéé de quantité de belles rüe et entrautres il y a une 
place a laquelle respondent sept rües (3). Nous fusmes voir la 
poudrerie je nen auois point encor veu il y a cinq ou six pilons 
tout dune rangée et autant de pilons quune Roue fait aller par le 
moyen de l’eau et la mesme Riuiere plus bas fait moudre quelques 
moulins et entre autres un que lon nous fit remarquer a cause 
que leau y va contre lordinaire cest a dire quil retourne contre 
l'orient au lieu daller tousjours tout droit son chemin vers 
loccident. 

On nous parla icy tres auantageusement de Madame Berthelot 
mère de M' Berthelot qui y a demeuré jusques a sa mort et y a esté 
enterrée apres auoir fait admirer sa charité enuers les pauures. 

Nous cherchasmes commodité pour nous en retourner a paris 
en passant par Liancourt et Chantilly, nous nen trouuasmes point 
dautre que le coche qui devoit partir le vendredy 17 a midv, el 


(1) Église des Ursulines commencée en 1624. Les religieuses comptaient parmi 
elles un certain nombre d'artistes. Elles avaient aussi à cette époque un atelier 
de broderie très remarquable qui exécuta, eutre autres travaux, un lit d'une 
grande richesse pour Anne d'Autriche. 

(2) Les Feuillants furent etablis à Amiens en 1620. Leor église ne fut bätie 
qu'en 1681. Les archives départementales et le Conseil général sont installés 
dans ce qui reste de leur couvent. 

(3) La place du Marché-aux-Herbes qui était alors la plus belle place d'Amiens. 
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ne passoit point par ces lieux n’en passoit pas fort loin pourtant 
et en donnant quelque chose de plus qua l’ordinaire il s’obligea 
de nous y faire passer. Nous allasmes coucher ledt jour vendredy 
a breteuil (1) et fismes une chambréé seuls nous quatre quoyque 
il y eut un homme nommé de Hau (2) Me des coches de St Dizier 
qui causat fort bien et qui soit honeste hoe pour le reste ce nestoit 
que des femmes. 


(A suivre.) Comte E. Fourier DE BacourT. 


(1) Breteuil-sur-Noye, aujourd’hui arrondissement de Clermont (Oise). 
(2) De Haut, famille noble du Perthois. 


ORIGINES 


DE 


L'ABBAYE DU VALASSE 


(Suite) 


[II 


POosSESSIONS DE L'ABBAYE 


Avec l’abbaye du Valasse, le christianisme prenait possession 
de la vallée de Gruchet. La croix élevée dans les airs sur la tour 
de l'église abbatiale dominait ces forêts, ces collines soumises 
depuis tant de temps aux superstitions du paganisme. Les 
premiers, les Celtes semblent y avoir étabui leur culte. Dans leur 
marche d'Orient en Occident, ces peuples suivirent Îles rives de 
nos fleuves; arrivés à leur embouchure, ils se répandirent sur les 
rivages de la mer. C’est ainsi qu'ils s’établirent en Bretagne, c’est 
ainsi qu’ils occupèrent la presqu'île formée par les rivages de la 
Manche et la rive droite de la Seine. Leur nom vient de Æelet, 
pluriel de Kalet, dur, solide, endurci, intrépide et brave. Les 
Grecs les appelaient Keltoi, Kaletoi !; de ce dernier mot César fit 
Caletes et Caletum que nous ayons traduit par Caux et Cauchots. 


1. La Bretagne, Jehan de Saint-Clavien, 244. 
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Leurs cités sont encore apparentes sur les collines de Boudeville à 
Tancarville, d'Orcher, de Sandouville, du Canada ! près de 
Fécamp, du Calidu à Caudebec et des Hants-Champs à Lillebonne. 
Tout près du Valasse, Bréauté ? et Cany avaient leurs tumulus 
celtiques, Gerponville et Tancarvilie la Pierregante #, les pierres 
du Pivalet et du Clos-Blanc 5. Ce fut à des monuments de cet âge 
de pierre que le groupe des Trois-Pierres 6 emprunta son nom. 
Bolbec et Bolleville ne furent primitivement que des tumulus 
celtiques. À la racine bellus, boule, globe; chez les Grecs bôlos et 
chez les Latins bolus, motte, les Saxons ajoutèrent des terminaisons 
distinctives. 

Les prêtres des Celtes gaëls, les derniers venus de ces peuples 
primitifs, ont laissé dans la vallée du Valasse des traces indubi- 
tables de leur passage. Sur la colline qui fait face à Saint-Marcel, 
c'est la sente du tresor et sa pierre mystérieuse, sous laquelle, nous 
le tenons de nos pères, sont cachés les trésors de la vieille abbaye. 
Un moine, revenant de l'autre monde, les garde chaque nuit, 
effleurant à peine, du bord de sa robe et de ses pieds invisibles, 
les herbes de la forêt. Il récite ses heures et circule sans cesse 
autour de ce lieu sacré 7, près duquel, il n’y à pas cent ans, le 
passant restait silencieux et sentait le frisson. Ailleurs, au fond 
d’une excavalion solitaire, sur la limite des champs du Haut- 
faveul, c'est la Roche, picrre grossièrement taillée à même le 
calcaire; les siècles l’ont durcie comme un silex. Là le travail de 
l’homme est autrement évident qu’à la Pierregante de Tancarville 
et à la Chaire de Gargantua. D'ailleurs, les apparitions, les feux 
allumés au milicu des ombres de la nuit sont là pour protéger ce 
sanctuaire contre le doute et l'oubli. À Toustents, sur le revers 
de la côte de la Justice, se cachait un autre sanctuaire. Aux jours 
de notre enfance, les dames blanches s’y montraient encore. On 
les apercevait la nuit, à la lueur des feux allumés par des puis- 
sances invisibles. 


. Abbé Cochet, Norm. souterr., 419. 
. Cochet, Répert. archéol., 116. 

. Ibid., 479. 

. Cochet, Reépert. archeol., 156. 

. Cochet, Réperloire archeol., 51. 

. Norm. souterr., 158. 

. Traditions locales. 
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Ces pierres mystérieuses, ces feux qui brillent la nuit sur Île 
flanc de nos collines, à la côte de la Justice, à la Roche, au 
chemin des Mares, à la sente du Trésor, sont des souvenirs loin- 
tains du culte des Celtes. Venus de l'Orient, ils offraient. au dieu 
de la lumière, le feu sacré, qu’ils allumaient sur les hauteurs, les 
tumulus et les pierres sacrées. Les dames blanches sont les 
prêtresses de leur dieu Theutates, elles apparaissaient aux sacri- 
fices de la nuit; on les voyait, tantôt à la Roche, tantôt à la 
sente du Trésor; où la tradition, dans sa marche plusieurs fois 
séculaire, finit par les affubler de la robe blanche de Citeaux. On 
les apercevait encore à la côte de la Justice. C’est de là que la 
prophètesse de la forêt, en voyant une voie romaine s'étendre au 
pied de la colline, jeta ses imprécations au vent de la tempète et 
maudit les lésionnaires, dont le travail sacrilège troublait le 
silence tant de fois séculaire de la vallée. Ses malédictions 
n’arrètèrent point les soldats de César et de Labienus. Les druides 
furent refoulés au fond de leurs bois et les Romains prirent pos- 
session du pays. La sépulture d’un de leurs prêtres a été retrouvée 
à Lillebonne, il y a peu d'années !. Mirville a montré les statuettes 
destinées au culte de Latone et de Vénus ?. Plus d’une fois, le 
stratum romanum vit défiler les légions guidées par leurs aigles 
victorieuses, tandis que les échos de la vallée répétaient leurs 
chants de triomphe. 

Plus d’une fois aussi, après les chaleurs de l'été, quand les 
beaux jours de l’automne ramenaient l’époque de la vendange, 
les prêtresses de Bacchus promenèrent leur enthousiasme sous les 
ombres de la forêt. Le Monspuellarum, que nous avons traduit par 
Montpellier, voisin de Putemare, Putæ Mare, devait être la colline 
sacrée sur laquelle le dieu du vin agitait de ses fureurs les 
Bacchantes de Lillebonne réunies à leurs sœurs de Roncherolles 
et du Val-des-Fontaines *. 

Le christianisme vint à son tour avec la sainteté de ses dogmes 
révélés et sa divine morale, puisant, comme partout, son énergie 
dans le sang de ses martyrs. Le vieux cirque romain de Lillebonne 
fut-il, à cette époque, le Colisée de notre pays de Caux? Vit-on les 


4. Cochet, Norm. souterraine, 413. 
2. Cochet, Reperl. archeol., 120. 
3. Abhé Cochet, Répert. arch., 93. 
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tigres et les lions s’élancer des antres de pierre qui, jusqu’à nos 
jours, ont défié les siècles, et broyer sous leurs dents les disciples 
du Christ? La tradition n’en dit rien. Mais elle n’a pas oublié la 
jeune vierge Honorine. Les paiïens de Litlebonne la martyrisèrent 
à Mélamare, sur les bords de la voie romaine, à l’endroit où l’on 
voit encore aujourd’hui une chapelle bâtie en son honneur !. Elle 
est environnée de légendes, de souvenirs confus de crypte souter- 
raine, d'apparitions mystérieuses ?, compagnes obligées de tout 
monument religieux d’une haute antiquité. 

Après les premiers apôtres dont nous avons suivi la marche, à 
saint Antoine, à saint Eutache la Forêt, à saint Nicolas de la Taille. 
une nouvelle légion, vêtue de la robe blanche de Citcaux, prit 
donc possession de notre belle et fraiche vallée. La croix à la 
main, elle allait, sur les hauteurs qui lui faisaient comme un 
rempart et une couronne de verdure, substituer, au culte drui- 
dique, le sacrifice évangélique et chanter dans ses chapelles de 
Beauvais, du fief de la Barre, du Petit-Bec, de Fongueusemare, le 
Christus vincit, Christus regnat, Christus imperat. 

Les bois qu’elle allait partiellement défricher faisaient partie de 
l'immense forêt qui, de Saint-Germain, s’étendait jusqu'aux 
rivages de la mer. La Seine, dans son cours sinueux, arrose 
encore de magnifiques restes de ces bois sans limites, à l’est de 
Rouen, les forêts des Andelys, de Vernon, d’Elbeuf, à l’ouest, les 
forêts de Rouvray, de Roumare, de Mauny, de Brotonne. et sur la 
rive droite, la forêt du Trait, de Maulévrier, la Haie de Lintot, la 
forêt de Lillebonne, et vers le littoral, la forêt de Fécamp. Ces 
dernières ont cédé à la culture une partie notable de l’espace 
qu’elles occupaient à cette époque. 

Les rois mérovingiens et nos ducs normands y avaient établi 
des châteaux-forts pour maintenir sous leur autorité des vassaux 
toujours remuants; le Grand et le Petit-Quevillv, Vatteville, Lille- 
bonne, Fécamp ont conservé le souvenir de ces demeures royales. 
Elles leur servaient aussi de pied-à-terre quand ils se livraient au 
plaisir de la chasse. C'est dans une de ces chasses, dans la forèt 
du Trait ou de Maulévrier, que saint Ansbert, moine de Saint- 


4. Abbé Cochet, VNorm. souterraine, 418. 
2. Des fouilles ont été faites en 1901, par M. Vallée, autour de la chapelle. 
Elles n’ont rien révélé. 
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Wandrille, prédit au prince Thierry qu'après beaucoup d'épreuves 
il monterait sur le trône !. 

De vastes espaces de la forêt avaient été cédés pour asseoir les 
monastères de Jumièges, de Saint-Wandrille, de Saint-Georges-de- 
Boscherville. Sur les dernières limites, saint Waninge et plus tard 
les Bénédictins s'étaient mis au large pour jeter les fondations du 
monastère de la Sainte-Trinité dans la forêt de Fécamp. Malzré 
ces largesses royales, il y avait encore moyen de tailler une belle 
place dans l'immense forêt pour l’abbaye du Valasse. 

Son premier fondateur, nous l'avons déjà dit, lui fit don de la 
Haie de Lintot. 

Primitivement, la Haie, Haia ?, était une certaine étendue de 
forêt qu'on entourait de barrages furmés par les taillis fortement 
enlacés. On y conservait les bêtes fauves pour la chasse. Plus 
tard, afin d’opposer aux sauvages habitants des bois un obstacle 
plus sérieux à leur besoin de liberté, on planta en terre des pieux 
solides reliés par des pièces de bois chevillées (plantatis fustibus et 
chevillatis). C’est à cet usage que les deux Quevilly voisins de 
Rouen empruntèrent leur nom de Grand et Petit-Quevilly $. 

Primitivement aussi, ces enclos ne contenaient que des animaux 
sauvages. Ce fut le roi d'Angleterre Henri, père de Mathilde, qui, 
le prenier, eut l’idée de reculer les limites de la clôture, afin de 
favoriser les grandes chasses #. Dès lors, hommes et bêtes fauves 
furent nécessairement enfermés dans la même enceinte. Il y avait 
tout à la fois, avec cerfs et sangliers, des villages, des églises, des 
granges monastiques et même des prieurés. 

La Haie de Lintot faisait partie des domaines d'Amaury de 
Montfort, comte d’Évreux. Sa fille Agnès, sœur de Simon de 
Montfort 5, l’apporta en mariage à Waleran 6, et ce fut du con- 
sentement d'Agnès que le comte de Meulan fit ce don magnifique 
à l’abbaye du Valasse. C'était une étendue de terre de plusieurs 
lieues; les limites, à l’ouest, touchaient à une chapelle de Saint- 


. Thierry III, Bollandisles, saint Ansbert, 9 février. 

. Ducange, V. Haia. 

. Robert de Monte, apud A. Le Prévost, Revue de la Norm., 1863, 838. 
. Henricus Huntind., 382, 

. De la Roque, Maison de Harcourt, t. I. 

. Charte orig. d'Agaës, Chron. Valass., 49. 
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Marcel, dépendant des religieux de Bernai ! : et comme la loi de 
Citeaux défendait d’établir une abbaye à proximité d’un autre 
établissement religieux 4, Waleran acheta cette chapelle et donna 
en échange, au monastère de Bernai, sept acres de terre, 30 sols 
de rentes sur les dites terres et leurs hommes, et cinq ânes pour 
aller au mort bois, sans aucune redevance, dans la forêt de 
Floteneio. 

De son côté, l’abbé de Bernai céda au Valasse la chapelle de 
Saint-Marcel et les terres environnantes. 

Les biens donnés par Waleran avaient plus d’une fois donné 
lieu à des revendications. On se rappelle la terrible incursion de 
Guillaume de Moretain sur les terres et contre les habitants de 
l'abbaye naissante à l’occasion de droits qu’il réclamait dans la 
Haie de Lintot 5. Plus tard le comte eut encore à défendre une 
autre partie de la même forêt appelée la Métairie, Meterria. Je 
l'ai vendue, dit Waleran dans sa lettre à l’impératrice, à Guillaume 
de Bosebosc, à condition qu'il y résiderait et qu'il assisterait à 
mes plaids, ce qu'il n’a jamais fait *. 

À son tour, la chapelle de Saint-Marcel fut l’occasion de nou- 
velles et longues difficultés entre les abbayes du Valasse et de 
Bernai. Les chartes délivrées par le comte de Meulan ne concor- 
daient point 5. Deux vénérables religieux, Richard de Moiaz, abbé 
de Bernai, et Vincent abbé du Valasse, amis de la concorde et de 
la paix, pacis et concordie reformande gracia, essayèrent de la 
rétablir aux conditions suivantes : Nous cédons, dit Richard de 
Moiaz, aux religieux du Valasse, la chapelle de Saint-Marcel avec 
toutes les terres qui l’avoisinent; tous les droits que nous pouvons 
réclamer sur l'église de Saint-Thomas’ de Grocet, soit pour notre 
abbaÿe, soit pour notre église de Bolbec, et en plus 30 sols de 
rente annuelle sur nos tènements et nos hommes de Grochet, 
sçavoir 20 sols sur Chisnel, Tostain Gucreline, Osbert Ysac, Jean 
et Ouin Chisnel, et les 40 autres sols sur le moulin Dubosc. Nous 
leur cédons encore la terres et le bois appelés le Hautfayeul, 
situés entre Putémare, le Montpellier et la Croix-de-Follebarbe. 


4. Charte de Waleran, apud Chron. Valass., 51. 
2 Chron. Val., 5%, note 3. 

3. Chron. Val., 14-15, note 58. 

&. Lettre de Waleran à Mathilde, Chron. Val., 83. 
5. Charte de Robert P., Chron. Val., 71. 
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De leur côté, continue Richard de Moiaz, les religieux du 
Valasse nous donnent dix-huit acres de terres voisines du Haut- 
fayeul. Ainsi fut rétablie la concorde le 4 des ides de janvier 1203 1. 

L'église de Saint-Michel de Bolbec, dont parle Richard de Moiaz, 
avail été donnée à l’abbaye de Bernai en 1066, dans la célèbre 
assemblée réunie à Lillebonne par Guillaume le Conquérant, 
pour décider la conquête de l’Angleterre. Un moine de Fécamp, 
Vital, premier abbé de Bernai, l'avait reçue, en même temps que 
la chapelle de saint Martin, de Roger Porchet ? et de plusieurs 
autres nobles, dont la Neustria pia cite les noms : ce furent 
Hugues de Bolbec, Gautier Sifland, Guillaume Duncius, Richard 
Fresnel et la comtesse Ada de Raphetot 3. La concession se fit sous 
les veux de l'archevêque Maurille qui présidait le Concile #. 

Les églises ainsi transmises conféraient le droit de patronage. 
Le patron percevait les fruits; mais il était obligé de présenter à 
l'archevêque un prêtre qui recevait, de l’autorité spirituelle, la 
charge du service religieux. Parfois le vicaire percevait lui-même 
le revenu et versait, chaque année, une redevance déterminée 
entre les mains du patron. 

Quant aux hommes cédés à Gruchet par l’abbé de Bernai et que 
nous avons déjà vus ailleurs ou achetés ou donnés *, ils étaient 
attachés à la terre, faisaient en quelque sorte partie de la pro- 
priété et se transmettaient avec elle. Leur charge était de la faire 
valoir. Avec les bénéfices, ils payaient une redevance au scigneur 
féodal et du surplus vivaient avec leur famille. Ce serf attaché à 
la glèbe était à l'abri de toute sollicitude: sans crainte d’être 
évincé, il travaillait sa terre comme un petit propriétaire, sans 
l'inquiétude du lendemain. Sa condition valait bien celle de 
l’ouvrier de nos jours, dont le travail et conséquemment le salaire 
plus ou moins assurés peuvent être l’occasion de dures souffrances 
pour sa famille et l’engagent parfois dans de pénibles luttes pour 
la vie. 

. Arch. dép., Valasse, Chron. Val., 69. 

. Gall. christ., XI, 834, G. 

. Neustr. pia, 401, 402. 

. Gall christ., XI, 831. 

5. Almaricus Comes Glocestriæ dat el confirmat abbatiæ de Volo, « unum 
hospitem in eadem villa (Bolbec) unum hospitem ia parochia S. Salvatoris 


monasterii Villaris, tres hospites apud Cravenchon, septem emptos apud 
Mesnillum a diversis » Arch. dép., Valasse, Cartul., Il. 
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La transaction faite entre les abbés du Valasse et de Bernai fut 
sanctionnée quelques mois après par Gautier le Magnitique, 
archevêque de Rouen. « Sachent tous. dit-il, que pour l'amour de 
‘« Dieu nous avons accordé en perpétuelle aumône, à nos chers 
« fils dans le Christ l'abbé et le couvent du Valasse, l’église de 
« Saint-Thomas de Grocet pour le service de Pinfirmerie des 
« pauvres, avec tous les droits qui en dépendent, sauf une honnête 
« vicairie, qui sera desservie par un prêtre jugé capable. » La 
concession eut lieu à Déville, le vr des ides d’avril 1203, en pré- 
sence de Raoul, abbé, et Richard, prieur de l’fle-Dieu, Roger de 
Malpalu, chanoine de Rouen, maitres Jean Breton, Laurent et 
Raoul, clercs de Saint-Maclou, frère Haimeric, convers de Morte- 
mer, Pierre Blain, bourgeois de Rouen, et beaucoup d’autres !. 

La paix, que les vénérables abbés Richard de Moiaz et Vincent 
croyaient établie pour toujours, fut de courte durée; nous 
trouvons en effet une nouvelle charte de l’archevèque Robert 
Poulain, relativ2: à la chapelle de Saint-Marcel et à l’église de 
Gruchet; elle apporte à la convention de 1203 de notables 
changements. 

Le désaccord survenu entre les abbayes du Valasse et de Bernai, 
écrit l’archevèque, par suite de la différence des chartes délivrées 
par le comte de Meulan, fut terminé de la manière suivante : en 
échange de la chapelle de Saint-Marcel et des terres qui l’envi- 
ronnent, l’abbé et le couvent du Valasse cèdent à Guillaume 1, 
abbé de Bernai, les hommes de Grocet, avec les rentes dont ils 
sont redevables et 10 sols de monnaie courante sur le moulin 
Dubosc de Grochet. En vertu de la même convention, l'église de 
Gruchet, avec ses dixmes, ses oblations et autres droits, fait 
retour à l’abbaye de Bernai avec 12 deniers de rente à payer par 
Guillaume de Rouville, recteur de la dite église; et quand la cure 
sera vacante, l'archevêque Robert autorise l'abbé de Bernai à la 
pourvoir d'un successeur à la convenance de son monastère. 

L'archevèque ordonne que les chartes qui ont occasionné le 
désaccord seront conservées pour valoir dans le reste de leur 
contenu. 

Cette transaction eut lieu entre 1218 et 1220; afin de lui donner 


1. Charte orig., Chron. Val., 69-71. 
2. Guill. 1[, son nom est omis dans le Gallia christ., X1. — Neustria pia. 
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plus de solennité et d'autorité, Robert voulut qu'elle füt faite en 
présence de témoins nombreux et notables : Richard, abbé de 
Beaulieu; Gautier, abbé de Mortemer; Robert, abbé du Val- 
Richer; Victor, abbé de Saint-Georges; Raoul, chancelier du roi; 
Me Herbert, le chapelain Robert, Roger de Warvic, Hélie de 
Warvic, chanoines de Rouen t. 

L'église de Gruchet donna lieu sans doute à une convention 
postérieure : car, dans le Pouillé d'Eudes Rigaud, l’abbé du 
Valasse est porté comme patron de cette église *. 

A l’importante dotation du comte de Meulan vint s’ajoutcr celle 
de l’impératrice. 

Quoique les donations de Mathilde et de son fils Henri If aient 
été précédemment signalées, il nous paraît utile de les rappeler à 
la suite de celle de Waleran afin de donner plus facilement une 
vue d'ensemble des possessions de l'abbaye. 

Nous avons vu que l’impératrice fit don à l’abbaye de toute la 
vallée au milieu de laquelle elle était assise, entre Lillebonne et 
Bolbec, sous la protection des puissantes familles de Boulogne et 
des Giffard, à l’ombre des derniers contreforts de la Haie de Lintot 
et au pied des collines occidentales sur lesquelles s’étendait le 
domaine des sires de Tancarville. 

Elle déclare dans sa charte que les religieux du Valasse 
jouiront de tous leurs aeisements dans la forêt de Lillebonne, 
auront la liberté du pasnage, de päturage et le choix des bois et 
autres matériaux utiles pour la construction de leurs édifices 3. 

C'est de ces forèts que sortirent les magnifiques charpentes des 
* bâtiments claustraux de l'abbaye et de son église. 

Outre les matériaux que les religieux pouvaient extraire de la 
carrière du Valasse, ils pouvaient disposer encore de la pierre de 
Lillebonne, pierre estimée, comme on l'a vu. 

Ces mèmes privilèges sont accordés par Mathilde, dans la forèt 
de Fécamp, en même temps que le don des fermes de Fongueuse- 
mare. C'était un fonds dont la charte de l’impératrice estime 
l'étendue à huit cents acres en bois et en terres, octingentas acras 
terre. 

4. Charte orig., Chron. Val., 71-73. 

2. Ce pouillé doit remonter à 1210 d’après Bonnin ou 1275 d'après Ilavard. 


— Regestr. visilal., note. 
3 Charte orig., Chron. Val., 9%, 95. 
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En tête des largesses consenties par Mathilde et son fils Henri IF, 
apparait toujours la pensée de Dieu et de la vie future : elle 
donne pour l’amour de Dieu, pour l’âme de Henri, son père, de 
Geolfroi, comte d’Anjou, son seigneur, de la reine Mathilde, sa 
mère, pour les âmes de ses antécesseurs et de ses parents, pour 
son salut et le salut de ses héritiers, pour la stabilité et la paix de 
l'Angleterre et de la Normandie !. Depuis le roi et ses barons 
jusqu'au simple colon, l’idée de Dieu préside à toutes les 
transactions. 

L'abbaye de Fécamp avait des droits dans les parages de 
Fongueusemare; elle les tenait de l’impératrice elle-mème et de 
son lils le roi d'Angleterre. Henri de Sully, son abbé, les aban- 
donna au Valasse pour l’amour de Dieu, de l'impératrice et de son 
fils. Le sacrifice qu'il en fait, laisse entrevoir toute la reconnais- 
sance de son monastère pour la famille royale qui combla de 
bienfaits les religieux de la Normandie 2. La charte de l’abbé 
Henri de Sully n’est point datée : comme elle fut délivrée après la 
fondation de Fongueusemare, elle doit se placer entre 1165 et 1167 

A ces largesses, l’impératrice ajoute encore soixante acres de 
terre dans la forêt de Lillebonne, en un lieu appelé le Petit-Bec; 
elle les avait précédemment données aux moines de Briostel 5, et 
les racheta pour le Valasse. Nous lisons en effet, dans une charte 
des moines de Briostel délivrée entre 1158 et 116% : Nous avons 
rendu sans en rien retenir, à la vénérable impératrice Mathilde, 
notre terre du Petit-Bec. Nous la lenions de sa générosité et de 
celle du roi, son fils. En compensation de nos travaux et de nos 
dépenses, elle nous a donné 120 livres de Beauvaisis pour acheter 
d’autres terres plus rapprochées de notre monastère #. 

Aux soixante acres de terres du Petit-Bec, Henri IE ajouta, dans 
sa forêt de Lillebonne, en terres et en bois, l’espace compris 
entre Mirville, les terres de Beuseville, la Chaussée-de-Saint-Jean- 
de-la-Neuville, le Val-de-la-Comtesse, le Grand-Val, Fresmoutiers 
et les terres des lépreux de Bolbec. Cet espace contenait le Grand 


1. Charte orig., Chron. Val., 95. 

2. Arch. dép., Cartulaire Valasse, Il et 111, fe 46, vo. « Quod utique pro 
amore Dei fecimus et amore M. Imperatricis et H. regis Anglie filii sui. » 

3. Arch. dép., Val., Cartul., 1, 43, vo. 

&. Arch. dép., Valasse, Cartulaire, 1 et 11I, 46, vo. 
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et le Petit-Bec, le Mont-Criquet et la grange de Fresmoutiers f. 

A ce fond vint s'ajouter plus tard (1195) le fiet de la Barre ou 
des Essarts à Saint-Eustache. Cette partie de la forêt mesurait 
deux cent trente acres de terre, avec droit de haute et basse 
justice. Son nom de Barre ou des Essarts indiquerait une ancienne 
haia plus tard défrichée. Renault de Dammartin, comte de Bou- 
logne, l’avait échangée avec les religieux contre une partie de la 
forêt 2. Ce fief considérable, faisant trait d’union avec le Grand- 
Val, Gommerville et les Trois-Pierres, étendait dans ces parages 
les terres du Valasse, de Mirville à Loiselière et à Rames. 

Au-delà de ces limites, formées par la voie romaine de Lille- 
bonne à Harfleur, la forèt appartenait aux seigneurs de Tancar- 
ville. Le chambellan Raoul donna, dans sa forèt, aux religieux du 
Valasse, tous leurs aiesements, le mort-bois, le droit de pasnage 
et de pâturage pour leurs bestiaux 3. Plus tard, il ajouta le don 
de 50 sols de rente sur la chätellenie de Lillebonne#, ad pitanciam. 

A l'occasion de ces droits, une difficulté s’éleva entre l'abbaye 
et le chambellan. Raoul devait être un homme de grand mérite. 
La charte qui mit fin au différend lui donne le titre de vénérable. 
En dehors des personnes royales, c’est peut-être la seule fois que 
nous ayons rencontré dans les innombrables chartes de l’abbaye 
du Valasse un pareil éloge accolé au nom d'un chevalier. Le pape 
lui-même, Innocent III, prit sa cause en main et nomma pour 
terminer le diérend, l’archevêque de Rouen, Gautier le Magni- 
tique, et Geotfroi, abbé de Saint-Ouen. Les religieux cédèrent les 
droits en litige et en échange le chambellan leur donna cent 
quatre-vingts acres de terre voisines de leur abbave 5 (1201). Jean 
sans Terre était présent à cette transaction et lui-même la 
confirma par sa charte de 12026 (11 décembre). 


(À suivre.) L'abbé F. SOMMÉNIL. 


. Arch. dép., charte originale de Ilenri 1], Chron. Val., 98. 
. Arch. dép., Valasse, Carlulaire, 11. 

Arch. dép., Cartul. Valasse, vol. I. 

. Arch. dép., Cartul. Valasse, vol. 1, 209. 

. Arch. dép., Val. 

. Arch. dép., origin. 
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NOTES D’UN DÉTENU 


DE LA 
Maison de réclusion des ci-devant Carmélites de Caen 


PENDANT LA TERREUR 


Publiées par son arriére-petit-fils 


L. LE BOURGUIGNON Du PERRÉ 


M'e Jacques-François le Bourguignon du Perré, écuyer, 
conseiller du Roi, ancien président trésorier de France au bureau 
des finances de la généralité de Caen, naquit en cette ville le 
28 mars 1742. 

Il était fils de M'e Jacques le Bourguignon, sicur du Perré, 
écuyer, conseiller, procureur du Roy, et de noble dame Fran- 
çoise-Marie-Anne des Champs du Mesnil. 

Signalé comme suspect dès le début de la Révolution, il fut 
écroué, le 8 novembre 1793 (18 brumaire an Il), ainsi que sa 
femme, à « la maison de réclusion des cy devant Carmélites ». 

Pendant les longues semaines d’une captivité qui dura jusqu'au 
13 octobre suivant, il employa ses loisirs forcés à tenir une sorte 
de journal des principaux faits survenus pendant sa détention et y 
joignit les listes des détenus des différentes maisons de réclusion 


loue XII. IV. — 4: 
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de Caen, en indiquant, pour chacun d'eux, leurs qualités, leur 
domicile, la date de leur entrée et celle de leur sortie. 

Ces listes forment des états différents au nombre de cina : 

1e Élat des détenus de la maison de réclusion des ci-devant 
Carmélites de Caen. 

20 État des détenus en la maison de réclusion du Bon-Sauveur 
de Sainte-Paix-lès-Caen. 

30 État des citoyennes en la maison de réclusion des ci-devant 
Bénédictines de Caen. 

&o État des citoyens déposés dans la maison de détention des 
ci-devant Carmélites de Caen pour être de suite transférés à Paris. 

50 Noms des citoyens de la Section du civisme. 

Sur ces listes, où nous retrouvons les noms de presque toutes les 
familles anciennes de la Basse-Normandie, Jacques du Perré eut à 
inscrire cinq membres de sa propre famille. 

Parmi eux était Constantin le Bourguignon du Perré de Lisle, le 
dernier lieutenant général au bailliage et siége présidial de Caen, 
et une toute jeune fille, Monique le Bourguignon du Perré du 
Mesnil, âgée de quinze ans, incarcérée le même jour que lui aux 
Bénédictines, où elle resta jusqu’au 21 vendémiaire an III 
(12 octobre 179%). 

Ce sont ces « Noltes » (sic) comme il les a lui-même appelées, 
que nous publions aujourd’hui. Plusieurs nous ont semblé assez 
curieuses, et nous serions heureux si elles pouvaient servir à 
l’histoire de la Basse-Normandie pendant cette triste époque. 

Nous y avons joint la copie de différentes pièces concernant 
l'arrestation de Jacques-François du Perré, celle de sa femme et 
celle de Monique du Perré du Mesnil. 

Elles serviront de pièces justificatives. 


Le Val-des-Roquers, 
Feuguerolles-sur-Orne, le 22 février 1900. 


Nota. — L'orthographe de ces notes a été scrupuleusement 
respectée. 
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NOTTES 


D'OBJETS PASSÉS PENDANT NOTRE DÉTENTION A LA MAISON DES CY 
DEYt CARMÉLITES. 


Leltre des citoyens détenus à la maison d'arrest des ci-devant 
Carmélittes; aux citoyennes délenues dans celle des ci-devant 
Bénédictines. 

Gopie : Le 7 floréal (le 26 avril 1794). 
Citoyennes, 


Nous venons d'apprendre avec la plus vive sensibilité l’état de 
souffrance et de détresse ou plusieures d’entre vous sont réduittes, 
malgré les secours que les vôtres se sont empressés de leur donner; 
ce sont les membres du directoire du district qui nous ont fait 
part de cetle position déchirante, nous aurions désiré en êstre 
instruits par vous-même et nous n’aurions pas diftéré d’un moment 
pour vous porter des secours que l'humanité sollicite et dont 
notre sort commun de détention nous fait un devoir plus particu- 
lier. Nous vous prions, au reçu de la présente, de nous marquer 
les sommes que vous estimerés nécessaires pour les besoins les 
plus pressants des malheureuses détenues, afin de contribuer 
suivant nos facultés, et de nous indiquer en même tems la per- 
sonne à qui nous pourrons adresser sur le champ ce secours. Vous 
nous obligerés de nous mettre à portée de vous donner cette 
preuve de notre dévoüement et de notre fraternité. 


Vos concitoyens... etc. 


— Le lendemain ils recevaient la réponse suivante : 


Leltre de la supérieure des Dames de l'hôtel-Dieu aux Bénédictines, 
en réponse à celle des détenus aux Carmélites. 


Copie : Le 8 floréal (le 27 avril 4794). 
Citoyens 


Votre lettre nous pénètrent de la plus vive sensibilité et recon- 
naissance, mais en même tems de la plus profonde afiliction. 
Nous ne pensions êstre à la charge des pères de famille aussi 
malheureux que généreux. C’est avec regret que nous nous voyons 
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forcées d’accepter les secours de votre bienfaisance, ils nous sont 
malheureusement indispensables. Peut-être que la justice de nos 
réclamations toucheront un jour les pères de la patrie et qu’ils ne 
nous abandonneront pas à une existence précaire tandis que notre 
amour pour l’humanité souffrante aurait du nous en mériter une 
assurance positive. Pardonnés si les cris du Besoin ont provoqués 
une demande que nous ne prévoyons pas devoir tomber à votre 
charge : trop liés par le malheur, en effet, nous sentons trop vive- 
ment votre position; elle nous dicte l'usage que nous devons faire 
de vos olfres, que nous acceptons, mais dont nous n’abuserons pas. 

Jusqu'ici, mille privations nous ont affligées en toute manière 
et sans les tendres soins de vos consœurs. nous aurions succombé 
à la peine. Plusieures d’entre nous reçoivent leur nécessaire de 
leur famille. Tant que cette ressource durera, elle leur suffira au 
moins pour l'essentiel. Notre sollicitude se porte entièrement sur 
les infirmes que l’âge et les maladies acquises au service des 
pauvres mettent hors d'état de se procurer les secours que leur 
état exigerait. Nous sommes vingt sur lesquelles dix acceptent vos 
bienfaits. Citoyens, étant sans ressources la plus stricte économie 
ménagera le don que votre sensibilité voudra bien leur faire. Mais 
permettés, elles ne peuvent la fixer. Le premier usage quelles 
désirent en faire est d’acquitter les avances que des âmes sen- 
sibles leur ont faites pour les choses de première nécessité. Vous 
aurez donc la bonté de nous faire passer le don de votre bienfai- 
sance par tel individu qu'il vous plaira choisir, qui le remettra à 
notre concierge, qui nous le fera tenir. Recevés citoyens, l’hom- 
mage de notre vive reconnaissance et l'assurance des vœux que 
nous ne cesserons d'offrir pour votre bonheur. 


Signé : La citoyenne LE ToUzÉ DUBOURG 
. pour ses compagnes. 


Nouvelle lettre le 9 floréal (28 avril 1794) des détenus des 


Carmélites. 
9 floréal (28 avril 1794). 


Citoyennes, 


Vous avez comblé nos vœux puisque vous avez accepté l'offre 
que nous vous avons faite. Nous nous sommes empressés de 
remplir un devoir d'humanité et de sensibilité en vous tendant 


NOTES D'UN DÉTENU PENDANT LA TERREUR A1 


une main secourable. Vous en remplissez un de justice en agréant 
que nous vous subvenions. 

Nous sommes tous malheureux mais notre malheur ne peut 
manquer d’avoir un terme du moment que les pères de la patrie 
en auront pris connaissance par leur digne représentant (!) sur les 
eux. Notre confiance en lui doit estre sans bornes parce qu’il 
n’en mettra aucune dans sa bienfaisance pour nous. 

Nous joignons le Bordereau de notre faible offrande (1) pour 
des sœurs dont vous nous avés manifesté la souffrance et la 
détresse : elle sera déposée au mains du citoyen votre concierge 
suivant l'indication que vous avés donnée. 


Nous ne cesserons de nous dire avec le plus entier dévoue- 
ment, vos concitoyens. : 


Les citoyens détenus aux Carmélites. 


Lettre aux administrateurs du district par les détenus aux 
Carmeliles. 
Le 9 floréal (28 avril 1794). 


Citoyens administrateurs : 


Vous nous avés manifesté les Besoins de malheureuses détenues 
dans la maison des ci devant Bénédictines. Aussitôt nous nous 
sommes empressés de leur subvenir. Les détenues ont accepté 
l'envoi que nous leur avons fait, d’une somme de six cents livres 
à laquelle nous avons contribué tous sans égard à nos facultés; 
c’est un adoucissement à leurs souffrances. Si nous eussions pu 
en estre instruits ou les prévoir nous n’aurions pas attendu la 
demande. 

Vos commissaires, citoyens administrateurs, témoins de notre 
sensibilité, l’ont partagée. Ils nous ont promis de provoquer un 
adoucissement à votre arrêté. Vous ne l’auriez point pris certaine- 
ment si vous aviez connu notre manière de penser. Maintenant 
que vous voyés notre manière d'agir, votre justice vous portera à 
répondre à nos vœux. Îls nous sont dictés par les sentiments de 
dévouement et de fraternité avec laquelle nous ne cesserons d’être 
vos concitoyens. 


(1) Nous n'avons pu malheureusement Île retrouver. 
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Lettre de la supérieure des dames religieuses de l'hôtel Dieu aur 
détenus des ex-Carmélites. 
Le 12 floréal (1e mai 1794). 
Citoyens, 

Nous recevons avec la plus vive gratitude les dons que vous 
voulez bien nous faire. Les expressions de votre sensibilité à nos 
peines nous pénètrent d’une reconnaissance profonde que nos 
cœurs dictent mieux qu’ils ne peuvent l’exprimer. Chaque jour 
nous penserons que nous tenons notre existence de votre huma- 
nité, et il ne s’en passera aucun sans que nous ne formions les 
vœux les plus sincères pour votre bonheur et votre liberté. 


Signe : La citoyenne LETOUZÉ DUBOURG 
pour toutes ses compagnes. 


— Malgré la déclaration solennelle de « leur confiance » sans 
bornes dans « ..... les citovens administrateurs... >) C..... pères 
de la patrie », les détenus des Carmélites étaient au fond peu 
rassurés, et le 14 floréal de la même année (30 mai 1794), ils 
jugèrent bon de s'adresser à d’autres pour obtenir leur liberté : 


Maison de détention des Carmélites 


14 fioréal l'an 2%, etc... 


Aur ciloyens président el membres composant la section de la Com- 
mune de Caen. 


Citoyens, frères et amis, 


Le moment est arrivé de vous occuper plus particulièrement 
des malheureux detenus. 

Déja vous avez exprimé votre vœu en faveur de chacun de nous, 
en nous rendant cette première justice; vous avez pris l’engage- 
ment cher à nos cœurs de procurer notre sortie de la maison de 
détention où quelques-uns de nous sont détenus depuis six mois. 
Nous ne faisons avec vous qu’une seule famille, dévoués comme 
vous à la déffence de la cause sacrée de la liberté et de l'égalité. 
Après avoir partagé nos souffrances, puissiés vous mettre fin à nos 
peines. Plusieurs d’entre nous sont âgés ou infirmes; le plus 
grand nombre sont pères de famille. Il n’y en a aucuns qui 
n'éprouvent des malheurs de différents genres; mais nous sommes 
tous de bons citoyens qui aimons et chérissons notre patrie. 


NOTES D'UN DÉTENU PENDANT LA TERREUR 23) 


Pourquoi donc sommes nous dans les fers? Citoyens prenés notre 

déffence auprès des représentants du peuple, des commissions 

populaires, du comité de surveillance et des diverses authorités 

constituées. Soyez nos libérateurs puisque vous êtes nos frères et 

nos amis. 

Salut et fraternité. 

Les détenus de la Maison des Carmélites de la section... 

Signé : .…….. 

Faut-il croire que cette prose sentimentale et ampoulée fit 

impression sur les membres de la Section du Civisme de la com- 

mune de Caen, ou faut-il supposer que des influences extérieures 

agirent dans l'intérêt des détenus, toujours est-il que le 15 floréal 
la section prenait la délibération suivante : 


LIBERTÉ, ÉGALITÉ. 


Extrait 


des registres des délibérations de la Section du Civisme de la Com- 
mune de Caen. 


Aujourd’hui quintidi, quinze floréal, deuxième année de l’Ere 
républicaine, la Section du Civisme assemblée en la manière 
accoutumée....….. etc. 

On a lu une pétition des citoyens de la section détenus en la 
maison d'arrest des ci devant Carmélites. Le président ayant 
recueilli les suffrages, il a été arresté, à l'unanimité qu'en persis- 
tant à ses précédents arrest la Section donne sa « entière » pleine 
et entière adhésion à ladite pétition et qu'elle n’a rien de plus à 
cœur que de voir « plusieurs de » ses membres rendus à la liberté 
et à leur famille (1). 

Certifié conforme audit registre par nous président et secrétaire 
de ladite section soussignés ce 17 floréal 2®° année de l’Ere 
républicaine. 

Signé : D'AuTRESME Laixé avec paraffe. 
LaANJALLEY sécrétaire. 


(À suitre.) 


(1) Les mots plusieurs de en italiques cy dessus, sont cffacés sur le registre. 
Le mot entière rayé est nul. (Note de J. du Perré.) 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


Le DRAME RELIGIEUX AU MOYEN AGE, par Marius Sepet. — 1 vol. 
(collection Science et Religion). Prix : O fr. 60. — Librairie 
Bloud et Cie, 4, rue Madame, Paris. 


Les célèbres représentations d'Oberammergau ont récemment 
appelé l'attention sur le drame religieux du moyen âge, d'où la 
Passion bavaroise est dérivée. Il a donc paru qu’un résumé clair 
et concis des données acquises par les recherches de l'érudition 
sur cette création si intéressante d’un théâtre chrétien aux âges de 
foi, correspondrait à la juste curiosité d’un grand nombre de 
personnes. | | 

M. Marius Sepet, qui a bien voulu accepter cette tâche, est 
reconnu, depuis près de quarante ans, comme un spécialiste en 
ce domaine. Les lecteurs de la Revue catholique de Normandie se 
rappellent ses articles sur Les plus anciens drames religieux en 
langue française et il a de nouveau affirmé, l'an dernier, sa com- 
pétence par son ouvrage intitulé Origines catholiques du théâtre 
moderne. En mème temps, ses écrits populaires, sa Jeanne d'Arc 
et son Saint Louis, par exemple, lui ont acquis la réputation d’un 
de nos vulgarisateurs les plus expérimentés. Il y a donc tout lieu 
d'espérer un accueil favorable pour l’exposé, orné de quelques 
citations choisies, où il a pris à cœur de faire connaitre et com- 
prendre à tous les origines, les phases diverses, les caractères et 
développements variés du théâtre puissant et original qui a fait les 
délices de nos ancêtres, et régné pendant sept siècles, du neuvième 
au seizième, sur toute l'Europe catholique. | 


— ———… ne 6e me 


Le Gérant : L. ODIEUVRE. | 


Evreux. — Imp. de l'Eure, L. Ooteuvre, 4 bis, rue du Meilet. 
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Billets d'aller et sétour 


Extension à toutes les gares et haltes du réseau 
de la délivrances de ces billets 


Les billets d'aller et retour qui étaient, jusqu'à -ce 
jour, délivrés seulement entre les gares comprises dans 
_ des zones variant suivant l'importance des villes, sont 
maintenant délivrés entre toutes les gares et haltes du 
réseau. | | 

La durée de validité de ces billets reste fixée ainsi 
qu'il suit : 


2 jours pour les parcours jusqu’à . . . 125 kilomètres. 
3 » _ de 126 à. . 250 ‘ » 
4  » » de 251 à. . 400 » 
D » » de 401 à. . 500 , 
6 » » de 501 à. . 600 » 
7 » » au-dessus de 600 » 


non compris les dimanches et fêtes. 


Cette durée peut être, à deux reprises, prolongée de 
moitié, moyennant le paiement, pour chaque prolonga- 
tion, d’un supplément égal à 10 °/, du prix initial du 
billet. | 


Abonnements sur tout le réseau: _ 


La. Compagnie des chemins: de. fer de l'Ouest, fait 
délivrer, sur tout le réseau, des cartes d'abonnements 
nominatives et personnelles (en 1", 2° et 3° classe). 
pour 1 mois, 3 mois, 6 mois ou un an. 

Ces cartes donnent le droit à l’abonné de s'arrêter à 
toutes les stations comprises dans le parcours indiqué 
sur sa œrte et de prendre tous les trains comportant des 
voitures de la classe pour laquelle l'abonnement a été 
souscrit. 

Les prix sont calculés d’après la distance kilométrique 
parcourue. 

Il est facultatif de régler le prix de l’abonnement de 
six mois ou d’un an, soit immédiatement, soit par paie- 
ments échelonnés. 

Les abonnements d'un mois sont délivrés à une date 
quelconque, ceux de 3 mois, 6 mois et un an partent dn 
{% et du 15 de chaque mois. 


RÉDACTION 


Les manuscrits et les demandes doivent être adressés : 


Pour la Seine-Inf. : À MM. l'abbé Toucarp, docteur ès-lettres, 
Petit Séminaire de Mont-aux-Malades, 
Rouen; 
Ch. DE BEAUREPAIRE, avocat, rue Beffroi, 
Rouen; 
J. BARTHÉLEMY, place Cauchoise, Rouen. 
Pour le Calvados :.. MM. P. DE LONGUEMARE, avocat, 19, place 
Saint-Sauveur, Caen; 
E. TRAVERS, rue des Chanoines, Caen. 
Pour l'Eure :......... MM. le Chanoine ODIEUVRE, 4 bis, rue du 
Meilet, Evreux; 
GEOFFROY DE GRANDMAISON, château de Na- 
gel, par Conches; 
L. RÉGNIER, rue Chérie. Evreux. 
Pour la Manche :... MM. le Chanoine LE CACHEUXx, curé-doyen 
de Pontorson; 
E. MiLCENT, au Val-de-Brix, par Sottevast,; 
P. DE GiBON, château de Grainville, par 
Granville. 
Pour l'Orne : ......…. MM. l'abbé Frécour, aumônier du pensionnat 
Saint-Joseph, Flers; 
ANGOT DES RoTours, château des Rotours, 
par Putanges, (Orne). | 
G. DE SÉGUIN, château de Crèvecœur. par 
Putanges, (Orne). 


Les manuscrits seront soumis par l'intermédiaire des personnes 
ci-dessus désignées au Comité de rédaction qui juge si l’article 
peut être inséré. — Néanmoins chaque auteur reste responsable 
des idées ou opinions émises dans ses articles. — Les manuscrits 
ne sont pas rendus. — Tout travail inséré dans la Revue peut faire 
l'objet d'un tirage à part; M. te Chanoine ODIEUVRE, directeur de 
l’'Imprimerie de l'Eure, avec lequel on aura à 8 ‘entendre, fera des 
conditions spéciales aux collaborateurs de la Revue. 

Les auteurs sont instamment priés de renvoyer les épreuves 
corrigées à l'imprimeur, dans les trois jours. 

Pour tout ce qui concerne la rédaction, s'adresser à M. P. de 
Longuemare, à Caen. 

Il sera rendu compte de tout ouvrage dont un exemplaire aura 
été envoyé soit à M. de Longuemare, place Saint-Sauveur, 1, 
Caen, soit à M. Travers, rue des Chanoines, Caen. 

L'abonnement est exigible chaque année après l'apparition du 
premier numéro, les quittances seront recouvrées par la poste. 

Pour le paiement des abonnements, s'adresser au trésorier, 
M. Letcllier-Alaboissette, rue du Parvis-Notre-Dame, Evreux 
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RÉDACTION 


Pour tout ce qui concerne la rédaction, s'adresser à 
M. P. de Longuemare, secrétaire de la rédaction, 19. 
place Saint-Sauveur, Caen. 


ABONNEMENTS, ANNONCES 


Tout ce qui concerne l'administration de la Revue, 
annonces, demandes d'abonnements, etc., doit être 
adressé à M. l'abbé Odieuvre, 4 Dis, rue du Meilet, 
Evreux. 

Les abonnements sont en outre reçus dans chaque 
département chez les personnes désignées d'autre part 
pour recevoir les manuscrits. 

La Revue catholique de Normandie parait tous les deux 
mois en livraisons d'environ 112 pages, grand in-8°. 


Le prix de l'abonnement est de 10 francs 
par an. 


Pour l'Etranger, de 12 francs par an. 
Prix de Ia livraison, 2 francs. 


Les livraisons sont en vente chez les principaux 
libraires des cinq départements. 


aa me tam anes 
Évreux, Imprimerie de l'Eure. L. Odieuvre, 4 bis. rue du Meilet. 
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LÉOPOLD DELISLE 


HISTORIEN NORMAND 


L'année qui vient de s'écouler a vu célébrer le cinquantenaire 
de M. Léopold Delisle, comme bibliothécaire et comme historien. 
Sociétés savantes dont il fait partie depuis un demi-siècle et dont 
il est l’âme; personnel et habitués de cette Bibliothèque Nationale 
où il a passé sa vie et qui lui doit ses meilleures réformes; congrès 
international des bibliothécaires qu’il présida avec tant d'éclat 
en 1900, tous, disciples et amis, ont voulu témoigner leur recon- 
nosissance à notre éminent compatriote; et, si, au cours des céré- 
monies intimes qui se sont succédé depuis six mois, on a gloritié 
comme il convenait l'étendue et le prestige de son savoir et la 
parfaite dignité de sa vie, on n’a rien dit non plus qui ne fût vrai 
de la bonté et de la courtoisie de son accueil et de son inépuisable 
obligeance. Mais il est un point sur lequel, nous autres Normands, 
nous cussions aimé qu'on insistât. Léopold Delisle est une des 
gloires les plus pures de notre province. Normand par sa nais- 
sance et par ses travaux, il est de tous les historiens modernes 
celui qui a le plus fait pour son pays d’origine; et, s’il y jouit d'une 
popularité d'autant mieux établie qu’il ne l’a jamais recherchée, 
c'est qu’il lui garde dans son cœur une place de choix. À ce titre, 
il mérite un hr “rage spécial de ses compatriotes. Le meilleur, 


celui qui le? “ait davantage s'il parcourait ces lignes, serait 
le simple re . ses travaux sur la Normandie. On les trouvera 


énumérés uans la bibliographie complète de ses œuvres, que le 
Congrès international des Bibliothécaires a fait dresser et qu'il 
vient de lui offrir. Quant à nous, voulant surtout montrer la forte 
impulsion qu’il a donnée aux études historiques dans notre 
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province et les grands services qu’il a rendus à l’histoire de Nor- 
mandie, il nous a semblé qu’une étude d’ensemble, si brève fût- 
elle, atteindrait mieux notre but que cette sèche énumération. 
Les lecteurs de la Revue accueilleront ces pages avec plaisir ; car, 
Normands et s'occupant du passé de notre pays, il en est peu sans 
doute parmi eux qui n'aient eu besoin de recourir à l’obligeant 
savoir de M. Delisle ou qui n’aient cherché dans ses œuvres un 
modèle et une direction. 

Les travaux que M. Delisle a consacrés à l’histoire de Normandie 
ne portent guère sur la période antérieure à Guillaume le 
Conquérant et ne dépassent point le xv° siècle. S’il n’était oiseux 
de rechercher les causes de cette préférence, on les trouverait, 
semble-t-il, dans ce fait que, pour l'époque des invasions 
normandes, il y a pénurie presque complète de documents et qu’un 
esprit précis comme le sien ne pouvait s’accommoder d’hypo- 
thèses; et que par contre, à partir du xve siècle, il y a une telle 
abondance de sources, et la plupart si connues, que l’histoire de 
cette période, tout en appelant de nombreuses rectifications, 
n’était pas à renouveler comme celle du moyen âge. Les goûts de 
notre éminent compatriote et ses études antérieures le portaient 
d’ailleurs vers cette époque, alors si discréditée. Tout jeune 
encore, il avait, sous l’habile direction de MM. de Gerville et 
Auguste Le Prévost, exploré les archives ecclésiastiques, qui sont 
si riches dans les dépôts publics de notre province mais qui, dans 
leur ensemble, ne remontent pas au-delà du x siècle. Il a pris 
pour base de ses travaux les fructueuses découvertes qu'il y avait 
faites; et, grâce à elles, soit en fournissant aux historiens des 
textes de premier ordre et rigoureusement établis, soit en faisant 
lui-même et à plusieurs reprises œuvre d’historien, il a pu renou- 
veler complètement l’histoire de Normandie pour la période qui 
s'étend du règne de Philippe-Auguste à celui de Charles VIT. Droit 
public et institutions, état des personnes et des terres, rapport du 
pouvoir central avec ses agents et administration de la province, 
divisions ecclésiastiques et politiques, commerce, industrie et vie 
intime de nos pères, mouvement intellectuel des abbayes, évène- 
ments militaires eux-mêmes, il a tout étudié et tout approfondi, 
ici marquant son passage par des ouvrages délinitifs, d’une belle 
tenue littéraire et d’harmonieuses proportions, comme l'Histoire 
du château et des sires de Saint-Sauveur-le- Vicomte et les Études 
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sur la condition de la classe agricole en Normandie, là ne semblant 
à première vue qu’effleurer son sujet, alors qu’en réalité il l’épuise, 
dans ces innombrables petits mémoires où la limpidité du style 
s'allie si parfaitement à la pénétration de la critique et qui résol- 
vent toujours avec bonheur les plus délicats problèmes d'érudi- 
tion, si bien qu’à l'heure présente il n’est pas d’érudit normand, 
quelque soit le sillon qu’il veuille creuser, qui ne trouve la ligne 
tracée d'avance et jalonnée par les travaux de M. Delisle, et que 
l'esprit reste émerveillé d’une telle étendue de connaissances et 
d’une si prodigieuse puissance de labeur. 

Sa thèse de sortie de l’École des chartes, sur les Revenus publics en 
Normandie au xu® siècle, n’est pas le premier en date de ses travaux, 
bien que la soutenance en remonte au 15 janvier 1849 et qu’elle ait 
été insérée la même année dans la Bibliothèque de l’École. Le jeune 
élève avait déjà consacré à l’histoire de notre province plusieurs 
mémoires qui se recommandent par de très heureuses qualités de 
style et d’érudition. Tels ces Monuments paléographiques concer- 
nant l'usage de prier pour les morts (1847) (1), première ébauche 
de ces Rouleaux des Morts que la Société de l'Histoire de France 
devait accueillir plus tard au nombre de ses publications, recueil 
intéressant la Normandie à plus d’un titre, puisqu'il contient le 
rouleau du bienheureux Vital, abbé de Savigni, et qu’il soulève 
incidemment le problème si complexe de la fondation des abbayes 
bénédictines de Savigni et de Mortain. Telle encore cette Notice 
sur les biens de la Sainte-Chapelle en Normandie (1847) (2), qui fait 
connaître un fonds important de la série S aux Archives Natio- 
nales, donne des renseignements utiles sur le domaine royal en 
Basse-Normandie à la fin du xin® siècle et au début du xive et 
montre le déplorable état des propriétés rurales dans ce pays 
pendant les guerres anglaises. Tel ce mémoire sur le Clerge 
normand au xine siècle (4847) (3), qui pourrait servir d'introduction 
au Registre des visites d'Eudes Rigaud, archeréque de Rouen, édité 
par Bonnin, car il en résume la substance et en fait voir tout 
l'intérêt au point de vue de l’histoire ecclésiastique de la province. 
Telle enfin cette Notice sur un traité inédit du xue siècle intitulé : 


(1) Bibliothèque de l’École des Chartes, 2 série, t. Ill, p. 361-414. 
(2) Mémoires de la Socièlé des Antiquaires de Normandie, t. X VIF, p. 207-320, 
(3) Bibl. de l’École des Chartes, 2 série, t. III, p. 477-499. 
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Miracula ecclesie Constantiensis (4848), qui met en lumière une 
très curieuse composition hagiographique du début du xn! siècle, 
extraite du Lirre Noir de Coutances et pleine de traits utiles pour 
l'histoire des mœurs; on y trouve également un texte précieux 
sur l'ancienne cathédrale de Coutances édifiée par l'évêque 
Geoffroi de Montbrai et identifiée à tort par MM. de Gerville et 
l'abbé Delamare avec la cathédrale actuelle (1). Ces mémoires ne 
sont pas d'un élève mais d'un maitre en matière d'érudition ; on x 
découvre une pensée déjà sûre d'elle-même, un esprit en posses- 
sion de tous ses moyens, et l’on conçoit aisément les espérances 
qu'ils ont fait naitre chez les compatriotes et les amis du jeune 
auteur. 

La thèse sur les revenus publics en Normandie devait affirmer 
davantage encore ces heureuses dispositions et justifier en partie 
ces espérances. C'est un chef-d'œuvre de précision et de clarté. 
Rechercher de quoi se composaient les revenus des ducs de Nor- 
mandie; à quelles dépenses on les employait: comment on les 
administrait; quelles vicissitudes les finances de cette province 
ont subies depuis Richard IT jusqu'à Philippe-Auguste, tel est le 
but poursuivi par l’auteur et qu'il indique nettement dès les 
premières lignes de son mémoire. Si le sujet semble de ceux qui 
comportent d’amples développements, il convient de dire que 
M. Delisle a su condenser en quelques pages la matière d'un gros 
volume et que tel de ses chapitres, celui par exemple où il traite 
de l’histoire monétaire de la Normandie au xu® siècle, soulève 
tant de questions et suppose tant de recherches qu'il pourrait 
faire à lui seul l'objet d’un livre. S’attaquant à un problème des 
plus complexes, le jeune savant y étudie la valeur comparative 
des monnaies qui avaient cours dans notre province avant son 
annexion à la couronne par Philippe-Auguste, et il aboutit à des 
conclusions très neuves sur la différence, plus apparente que 
réelle, que l’on a voulu voir entre certains types de deniers, 
comme les roumois et les angevins, d’une valeur égale et pris sans 
cesse les uns pour les autres. Des chapitres non moins curieux et 
féconds en aperçus nouveaux, sont consacrés à l'administration 
financière, à l'histoire de la fortune publique, aux recettes et aux 
dépenses. C'est en somme la question si embrouillée des finances 


(4) Bibl, de l’Ec. des Chartes, 2 série, t. IV, p. 339-352. 
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de nos ducs que l’auteur fait sortir des généralités où elle s'était 
maintenue jusqu'alors et qu'il élucide avec sa clarté ordinaire. 
Deux catégories de documents originaux ont été utilisées par lui 
pour son travail : les grands rôles de l’Échiquier de Normandie, 
découverts à la Tour de Londres et publiés en partie par Stapleton, 
et les archives de l'Échiquier d'Angleterre qui présentait tant 
d'analogie avec le nôtre. Mais en parcourant ces pages on y trouve 
déjà ça et là de nombreux emprunts aux cartulaires des abbayes 
normandes que l’auteur a dépouillés avec tant de soin et qui ont 
donné à tous ses ouvrages une si grande richesse de documenta- 
tion. C'est en effet par milliers que l’on compte les analyses de 
chartes des xu° et xme siècles dans les livres de M. Delisle. 
Presque personne avant lui n'avait puisé à cette source si féconde 
pour l’histoire du droit et des institutions du moyen âge; aucun 
historien dans tous les cas ne l’avait explorée avec une science 
paléographique aussi consommée, avec tant de patience, de zèle 
et de méthode. La thèse sur les Revenus publics en Normandie fut 
classée troisième, après celle d'Auguste Himly sur W'ala et Louis 
le Débonnaire, et celle d’un autre Normand, Adolphe Tardif, sur 
les Comtes du Palais. Il est piquant de rapporter ici l'opinion du 
jury, qui comptait dans son sein des savants illustres comme 
Pardessus, Paulin Paris, Benjamin Guérard et Jules Quicherat. 
Léopold Delisie fut rangé par eux au nombre des lauréats qui « ne 
pouvant justifier que du banal diplôme de bachelier, ont fait 
preuve, en revanche, de rares qualités qui les disposent à par- 
courir avec succès la carrière de l’érudition. » L’avenir devait se 
charger de réaliser ces espérances et de donner à ces paroles la 
valeur d’une prophétie. 

[Il n'est pas rare que la première œuvre d’un homme de génie 
contienne en germe toutes celles qui vont suivre, comme on 
retrouve dans Je gland tous les éléments constitutifs du chêne. En 
fait d'érudition, notamment, si des considérations toute person- 
nelles peuvent dicter le choix du premier sujet traité, les maté- 
riaux amassés pour lédilice, les recherches incidentes auxquelles 
l’œuvre a donné lieu, les horizons entrevus au cours du travail 
exercent sur la pensée une action prépondérante et déterminent 
souvent le but vers lequel l’esprit tend définitivement. Il n'en a 
pas été tout à fait de même pour M. Delisle. Son esprit ne s’est 
pas cantonné dans un seul genre de travaux; s’il est rapidement 
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devenu le savant que sa thèse promettait, il n’a pas tardé non plus 
à franchir les limites un peu étroites dans lesquelles semblait 
l’enfermer le jugement de ses premiers maitres; et l’amour du 
pays natal, qui le portait à faire dès le déhut de sa carrière œuvre 
d’historien normand, n’a eu en lui rien d'exclusif. On peut dire 
qu’il a conduit de front deux entreprises bien différentes. D’une 
part en effet, ses fonctions à la Bibliothèque Nationale l’amenaient 
à s'occuper des manuscrits précieux qui sont la gloire de ce dépôt ; 
il en étudiait les origines, en déterminait les caractères, montrait 
les liens de filiation qui les rattachent les uns aux autres et per- 
mettent d’en former des groupes bien définis, et ce travail faisait 
de lui le maître incontesté en matière de paléographie et d’histoire 
littéraire du moyen âge. D'autre part, sa parfaite connaissance des 
archives de notre province et les innombrables matériaux qu'il en 
avait extraits, le mettant en mesure de combiner l'étude des 
chartes avec celle des chroniques, lui fournissaient l’objet d'ou- 
vrages de longue haleine ou de dissertations érudites sur la 
Normandie, aux époques où elle a joué dans l’histoire générale 
de la patrie française le rôle le plus important et le plus glorieux. 
Mais cette double tâche, lui seul était qualifié sans doute pour la 
mener à bonne fin; ct là où cet incomparable savant a si parfaite- 
ment réussi, combien d’autres auraient échoué? 

L'analyse de toutes les œuvres de M. Delisle, relatives à l’histoire 
de Normandie, dépasserait singulièrement les bornes de cet article; 
car, si intéressant qu’il puisse être de relever les moindres pages 
tombées de sa plume, les énumérer simplement serait un travail 
aride, et les replacer dans leur milieu respectif, montrer que pas 
une d'elles n'est indifférente ou inutile nous entraïînerait trop loin. 
Il en est cependant parmi ces œuvres quelques-unes dont l'im- 
portance n’est pas proportionnée à leur brièveté et qu'on ne 
saurait passer sous silence, car elles marquent un progrès sensible 
dans la marche des études historiques en Normandie. Ainsi 
l'excellent Mémoire sur les baillis du Cotentin (1851) (1), où les 
limites de ce bailliage sont si nettement tracées, le rôle de ces 
fonctionnaires défini avec tant d’exactitude et qui fait sortir de 
l'ombre tant de figures intéressantes au premier chef pour 
l’histoire de l'établissement du pourvoir roval en Normandie et les 


(4) Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, t. XIX, p. 61-119. 
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origines de la fidélité de cette province envers la couronne; 
l'Exramen de treise chartes de l'ordre de Grammont (1853) (1), où 
l’auteur conclut à la fausseté évidente de ces documents, admis 
jusqu’alors sans contrôle par tous les historiens; la Lettre de 
l'abbé Haimon sur la construction de Saint-Pierre-sur-Dive (1859) (9), 
texte célèbre et souvent cité, qui montre avec quel enthousiasme 
nos populations bas-normandes concoururent à la fondation de 
leurs édifices religieux, à l'époque où, pour rajeunir un mot 
fameux du chroniqueur Raoul Glaber, « notre pays se couvrait 
d’une blanche robe d’églises » ; la Vie du bienheureux Thomas Hélie 
de Biville, composée au xie siècle par Clément (1860) (3), étude sur 
un texte hagiographique des plus curieux, qui supplée dans une 
certaine mesure à la perte fâcheuse du procès de canonisation de 
ce saint personnage, contemporain de l’évêque Hugues de Morville 
et l’une des plus pures gloires de l’église de Coutances; le Poëme 
adressé à Adèle, fille de Guillaume le Conquérant, par Baudri, abbé 
de Rourgueil (1870) (4), sur lequel M. Delisle devait revenir plus 
tard dans l'étude qu'il a consacrée aux œuvres complètes de cet 
abbé; la Notice sur vingt manuscrits du Vatican (1876) (5), où se 
trouvent décrits les plus intéressants manuscrits du fonds de la 
reine Christine concernant l’histoire de Normandie. Ce sont là des 
mémoires de dimensions modestes, mais où l’auteur a su faire 
tenir beaucoup de choses en peu de lignes; ils constituent un 
bagage dont plus d’un savant serait fier. Parmi les œuvres plus 
étendues, il faut mentionner les Jugements de l’Échiquier de Nor- 
mandie au xine siècle (1864) et le Mémoire sur les recueils de juge- 
ments rendus par l’Échiquier de Normandie sous les règnes de 
Philippe-Auguste, Louis VIIT et saint Louis. Ces deux travaux, 
parus la même année, se complètent l’un l’autre. L'auteur y 
démontre qu’à partir du xine siècle les jugements de l’Échiquier 
de Normandie étaient consignés par écrit dans un registre authen- 
tique et officiel. Ce recueil est aujourd'hui perdu; mais la 
substance, et pour certaines parties le texte même des jugements 


(1) Mém. de la Socicte des Antiq. de Normandie, t. XX, p. 171-221. 

(2) Bibl. de l’Ec. des Chartes, 5° série, t. I, p. 113-139. 

(3) Parue d'abord dans les Mémoires de la Sociélé académique de Cherbourg, 
en 1861. 

(4) Mém. de la Soc. des Antiq. de Normandie, t. XX VIN, p. 187-224. . 

(5) Bibl. de l'Éc. des Chartes, XXX VII, p. 474-527. 
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a été conservé dans plusieurs compilations rédigées au xur° siècle. 
Ces compilations sont au nombre de quatre et la plus importante 
d’entre elles se trouve dans un manuscrit de la Bibliothèque de 
Rouen. M. Delisle les étudie l’une après l’autre, en détermine les 
origines et la valeur respective, et, grâce à elles, il restitue 
810 actes de l'Échiquier, dont 484 complètement inédits, s'éten- 
dant de l’année 1207 à l’année 1270. Sur les greffes régulièrement 
institués près des tribunaux normands et l’état de la procédure au 
xt siècle, aussi bien que sur la topographie de la Normandie et 
la succession des seigneurs qui ont possédé les principaux fiets de 
cetle province de Philippe-Auguste à saint Louis, ce travail abonde 
en renseignements utiles; il jette également une vive lumière sur 
cette institution de l’Échiquier, dont l'origine n’a pas encore été 
tirée bien au clair, mais qu’il sera désormais impossible d'étudier 
avec fruit sans prendre pour base les deux mémoires de M. Delisle. 

Il faudrait pouvoir insister plus longuement sur les Actes nor- 
mands de la Chambre des Comptes sous Philippe de Valois (18714)(1), 
débris, recueillis au Cabinet des titres de la Bibliothèque Natio- 
nale, des archives de l’ancienne Chambre des Comptes de Paris, 
détruites en grande partie par l’incendie de 1737. On y trouve des 
mandements du roi adressés au duc de Normandie, des quittances, 
mémoires et fragments de comptes, précieux pour le règne de Phi- 
lippe de Valois (1328-1350) et les débuts de la guerre de Cent ans 
en Normandie. Les Anciens catalogues des éréques des Églises de 
France (1884) doivent également fixer notre attention, car la pro- 
vince de Rouen occupe dans ce recueil une place de choix. Pour 
montrer tout l’intérêt de cette œuvre, il suffira de rappeler que, 
les anciennes archives de nos monatères et de nos églises ayant 
disparu presque totalement à l’époque des invasions normandes, 
les catalogues épiscopaux étudiés par M. Delisle forment la base 
de toute recherche sur l'histoire ecclésiastique de la province, et 
qu'il faut d'abord soumettre ces documents à une crilique appro- 
fondie si l'on veut percer le mystère des origines de nos divcèses. 
Mentionnons enfin la très grande part que M. Delisle a prise à 
l'édition du Recueil des historiens de la France; les tomes XXII 
et XXIIT sont presque exclusivement son œuvre et l'on sait qu'ils 


(4) Cet ouvrage fait partie de la collection de la Société de l'Histoire de 
Normandie. 
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renferment des textes de premier ordre pour l’histoire de Nor- 
mandie; le tone XXIV, actuellement sous presse, lui devra beau- 
coup et augmentera encore ses titres à la reconnaissance des 
érudits normands. | 

Mais nous avons hâte d’arriver aux ouvrages de Léopold Delisle 
qui lui ont valu dans notre province une popülarité de bon aloi 
et qui l'ont placé tout de suite au rang des maitres : les Etudes sur 
la condition de la classe agricole, le Cartulaire normand, l'Histoire 
du chdteau et des sires de Saint-Sauveur-le- Vicomte, l'édition de la 
Chronique de Robert de Torigni. 

L'ouvrage intitulé : Études sur la condition de la classe agricole 
et l'État de l'agriculture en Normandie au moyen âge (Évreux, 
1851) n'est pas seulement une œuvre historique de premier ordre; 
c’est, chose rare, un livre d’histoire à la portée de tous: et plus 
d'un sans doute parmi nos paysans normands, ayant l'esprit 
ouvert sur les procédés de culture et la façon de vivre de ses 
ancêtres, parcourerait ce livre avec intérêt. Son étonnement 
d'ailleurs serait grand de voir qu’au moyen âge la campagne 
présentait à peu de chose près le même aspect que de nos jours, 
que leg pratiques suivies pour la culture et l’ensemencement de 
la terre, la récolte des céréales, l'élevage du bétail n’ont guère 
varié depuis huit siècles et que la condition même des paysans 
n'était pas sensiblement inférieure à ce qu’elle est aujourd'hui. 
Ce sont les faits énoncés dans l’ouvrage qui amènent l'esprit à 
formuler cette conclusion et non les considérations générales de 
l’auteur, qui se maintient strictement dans son rôle d’historien et 
ne fait à aucun moment œuvre de polémiste. Aussi bien l'erreur 
est-elle trop facile en matière d’érudition pour qu'il n'y ait pas 
lieu de se montrer très réservé lorsqu'on veut tirer des faits eux- 
mêmes les conclusions générales qu’ils comportent. Eu cette 
occasion comme en beaucoup d’autres, M. Delisle a su élever la 
prudence et la mesure’au rang des qualités maîtresses de l'histo- 
rien; 1l ne se montre jamais apologiste passionné ni détracteur 
systématique; il laisse parler les documents, convaincu qu'il est 
de leur éloquence et peu soucieux d’y substituer la sienne; il n’est 
pas l'avocat qui plaide mais le témoin qui dépose. Aussi son 
ouvrage, qui, sur plus d'un point, fait justice des attaques inté- 
ressées dont le moyen âge a été l'objet, est-il resté comme un 
modèle et n’a-t-il soulevé aucune polémique. 
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Il ne pouvait d’ailleurs en être autrement, si l’on considère le 
but que l’auteur se proposait en l’écrivant et qu’il a pleinement 
atteint. Ce qu’il a voulu, nous apprend-il dans son Introduction, 
c'est d'abord connaître la condition des paysans, les modes de 
propriété, les charges et les privilèges attachés à la possession du 
sol, l'administration rurale, les rapports des paysans entre eux, 
les moyens qu'ils employèrent pour améliorer leur état et 
s'affranchir des redevances et des services les plus pénibles. Le 
chiffre de la population, l'instruction élémentaire, la moralité des 
habitants, leur manière de vivre, les ressources avec lesquelles ils 
se procuraient des capitaux ont ensuite été l’objet de ses investi- 
gations. Ces questions préliminaires traitées, il aborde l’agricul- 
ture proprement dite, passant successivement en revue le bétail, 
les fumiers, les prairies, les terres vaines et vagues, les procédés 
de culture, les espèces cultivées, les forêts, les vignes, le cidre et 
la bière, les jardins et les vergers et les différentes espèces de 
moulins. Pour faciliter l'intelligence des nombreux textes relatifs 
à son sujet, il réunit en un chapitre quelques observations sur les 
anciennes mesures de la province. Elles sont suivies d’une collec- 
tion de prix qui permet dans une certaine mesure de comparer la 
valeur du sol et des produits agricoles à différentes époques de 
notre histoire. L'ouvrage se termine par un tableau chronologique, 
dressé avec soin, des principaux événements et surtout des phéno- 
mènes atmosphériques dont les laboureurs ont eu à souffrir. 

C'est en somme une histoire complète de l’agriculture en Nor- 
mandie, du x° au xv® siècle, que M. Delisle nous a donnée. On se 
figure aisément que, pour Pécrire, l’auteur ne s’est pas borné à 
consulter les quelques traités d'économie rurale qui circulaient 
au moyen âge dans nos campagnes et qui, de nos jours, ont 
trouvé un refuge dans les bibliothèques publiques. On peut dire 
au contraire qu'il a utilisé toutes les sources, imprimées ou 
manuscrites, qui se rapportaient à son sujet : vies de saints. 
collections de miracles et chroniques de monastères, contes et 
fabliaux, actes des conciles et statuts monastiques, coutumes 
normandes; et, parmi les documents conservés dans les dépôts 
d'archives, les grands rôles de l’'Échiquier de Normandie, Îles 
registres du Trésor des Chartes, les comptes et aveux du domaine 
ducal, et cette énorme quantité d’actes privés, contrats de vente, 
baux et donations, qui sont parvenus jusqu’à nous en originaux 
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ou qui nous ont élé transmis par les cartulaires. C’est avec ces 
matériaux de choix que M. Delisle a édifié un monument dont la 
solidité défie les injures du temps et qui laisse peu de prise à la 
critique. Par leur belle ordonnance, la nouveauté et la sûreté de 
leurs conclusions, la clarté et la précision du style, les Études sur 
la condition de la classe agricole restent le chef-d'œuvre de l’éru- 
dition normande pendant Ja seconde moitié du xix® siècle. 

Le Cartulaire normand de Philippe-Auguste, Louis VIII, saint 
Louis et Philippe le Hardi, paru dans le tome XVI des Mémoires 
de la Société des Antiquaires de Normandie (1852), se recommande 
par des qualités analogues et n’a pas rendu moins de services aux 
études historiques. Mais là nous n’avons plus un ouvrage composé 
avec art et destiné au grand public aussi bien qu'aux érudits. 
C'est un recueil de textes de la plus haute importance pour 
l’histoire de la Normandie, après son annexion à la couronne par 
Philippe-Auguste (1204). Le Cartulaire renferme plus de 
1,200 actes — exactement 1934 — émanés des rois de France ou 
donnés à ces princes pour assurer l'exercice de leurs droits en 
Normandie. Ces actes sont extraits pour la plupart des registres 
de la chancellerie et des titres originaux du Trésor des chartes 
aux Archives Nationales, des tonds ecclésiastiques conservés dans 
les archives des cinq départements de Normandie, aux archives 
municipales de Rouen, aux archives des hôtels-Dieu de Pacy et de 
Vernon, enfin de quelques fonds de la Bibliothèque Nationale et 
de collections particulières. L'auteur les a classés dans l’ordre 
chronologique. Un supplément comprend les pièces découvertes 
au cours de l'impression du recueil. Presque toutes ces chartes 
sont publiées In-extenso. Des notes historiques et géographiques 
les accompagnent et en font valoir l’importance. Trois tables 
admirablement dressées, mais qu'il eùt peut-être mieux valu 
fondre en une seule, permettent de se guider sans difficulté au 
milieu de cette masse énorme de documents : une table chrono- 
logique et analytique de toutes les pièces, en tête du recueil, une 
table des noms propres et une table des mots et des choses, 
à la fin. | 

Cette œuvre, d’une érudition si vaste que l’on n’aurait pas cru 
un savant capable de la mener seul à bonne fin, a complètement 
renouvelé l’histoire politique de la Normandie pour la période la 
plus intéressante du moyen äge, celle qui s’étend du règne de Phi- 
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lippe-Auguste à l'avènement de Philippe le Bel. Elle a jeté une vive 
lumière sur les moyens employés par les rois de France pour conso- 
lider leur conquête et sur le rôle des baïllis et des vicomtes dans 
l'administration de la province. Grâce aux chartes éditées avec 
tant de soin par M. Delisle, nous connaissons mieux la lésislation 
en vigueur dans les sessions de l'Échiquier, qui, après l’annexion, 
furent présidées par des magistrats français mais où les coutumes 
provinciales et locales furent respectées. Les acquisitions et alié- 
nations des domaines de la couronne, les droits perçus par le 
souverain et les charges qu’il acquittait, la constitution des fief- 
fermes, toutes ces questions un peu obscures s’élucident com- 
plètement à nos veux. Le Cartulaire est également d’une impor- 
tance capitale pour l’histoire de la féodalité normande; on y voit 
nettement l'influence de la domination française sur cette institu- 
tion, « influence qui se manifeste surtout, dit M. Delisle, par 
deux faits : d’une part la suppression d’un grand nombre de fiefs, 
dont les anciens propriétaires s’attachèrent à la fortune des rois 
anglais; d'autre part la création de nouveaux fiefs en faveur des 
amis du Conquérant. On y remarque les mesures par lesquelles 
les rois de France continrent l’ambition de leurs vassaux; ils les 
empêchèrent constamment de s’arroger de nouveaux droits et ne 
laissèrent tomber en désuétude aucun des services exigés par leurs 
prédécesseurs. De là ces enquêtes, ces jugements de l'Échiquier et 
du Parlement, ces reconnaissances et ces transactions, dont Île 
lexte est conservé depuis des siècles dans les archives de Ia 
couronne. » On trouve aussi dans le Cartuluire-des renseignements 
fort utiles sur les coutumes locales, les privilèges octroyés à 
plusieurs villes normandes par Jean sans Terre et confirmés par 
les rois de France. Dans son introduction. l’auteur a dressé la 
liste de toutes les communes de Normandie dont l’existence est 
constatée à la tin du xne siècle et dans le cours du xiue. Faut-il 
ajouter que les pièces relatives à l'administration des domaines 
contiennent de précieuses indications sur le commerce et l'agri- 
culture et que l’histoire ecclésiastique elle-même a bénéticié des 
recherches de M. Delisle? Chemin faisant en effet, l’auteur publie 
des chartes de fondation et d'augmentation d'églises, des dona- 
tions royales aux abbayes et aux hôtels-Dieu, entre autres celui de 
Vernon qu'affectionna saint Louis, des lettres d'amortissement ; et 
ainsi il rectifie et complète sur plus d’un point la Gallia christiana. 
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Enfin ce recueil nous offre les plus anciens documents diploma- 
tiques en langue vulgaire que l’on connaisse pour la Normandie ; 
et ce n’est pas le moindre titre de M. Delisle à l’estime et à la 
gratitude des historiens que de nous avoir transmis ces vieux 
textes, édités avec tout le soin que les philolouues apportent à ce 
genre de publications et pleins de particularités curieuses sur 
le dialecte parlé par nos pères dans la seconde moitié du 
xt siècle. 

Le voyageur qui parcourt aujourd'hui la presqu’ile du Cotentin 
y découvre çà et là des ruines de chäteaux-forts. Fièrement 
campées dans un site agreste ou comme endormies au milieu des 
bourgades, elles n'offrent le plus souvent aux regards que des 
pans de mur croulants ou la tour pittoresque d’un donjon à moitié 
démantelé. Mais ces ruines font partie intégrante de la physiono- 
mie de nos petites villes et il semble qu’on ne saurait les détruire 
sans détruire en même temps les seuls liens qui rattachent celles- 
ci à leur passé. Le vieux bourg de Saint-Sauveur, assis au bord de 
l'Ouve, au milieu d'une des plus larges et des plus vertes vallées 
du Cotentin, se glorilie de posséder un monument de ce genre, 
qui a malheureusement souffert des injures du temps et de la 
restauration des architectes. C'est un donjon des plus curieux, qui 
s'élève au foud de la vallée et domine un ensemble de construc- 
tions où l'œil exercé d’un archéologue reconnaitrait sans peine 
les traces de plusieurs siècles. Quelques pans de mur recouverts 
de lierre lui font une ceinture pittoresque. La vue de ces ruines 
évoque le souvenir de la guerre de Cent ans, pendant laquelle le 
château de Saint-Sauveur joua un rôle très important. Principal 
boulevard du parti anglo-navarrais en Cotentin, il demeura le 
centre des événements militaires dont cette contrée fut le théätre, 
depuis la première invasion anglaise de 1316 jusqu’à la bataille 
de Formigny (1# avril 1450). Sur lui s’est plus d’une fois fixée 
avec une inquiète sollicitude l'attention de la France toute entière. 
La prise de Saint-Sauveur par les troupes de l’amiral Jean de 
Vienne, en 1375, est un des faits d’armes les plus glorieux du 
règne de Charles V. « Autant les Anglais se sentirent blessés par 
l'abandon d’une place qui leur permettait de troubler à chaque 
instant la tranquillité de la Normandie, autant les Français 
saluèrent avec bonheur et enthousiasme un événement qui 
mettait un terme aux incursions de l'étranger dans la plus riche 
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de nos provinces septentrionales. » Cette phrase est de M. Delisle 
lui-même, et la lecture des chroniqueurs du xiv° siècle prouve que, 
loin d’exagérer l'importance de ce succès, il en a simplement fait 
ressortir la valeur et lui a donné sa place daus l’histoire militaire 
de l’époque. Son Histoire du chäteau et des sires de Saint-Saureur- 
le- Vicomte met en lumière plus d’un épisode inconnu de la guerre 
de Cent ans; elle trace un tableau saisissant des ruines que 
l’occupation anglaise accumula dans notre pays, si florissant au 
début du xive siècle; elle montre aussi la gloire qui rejaillit sur le 
château du fait de ses anciens possesseurs, les Néel, les Taisson, 
les Harcourt, barons illustres de Normandie. En rattachant 
presque à chaque page cette monographie à l’histoire générale, 
M. Delisle a singulièrement élargi son sujet; son livre est indis- 
pensable à qui veut étudier d’un peu près la guerre de Cent ans. 
L'abondance des documents d'archives que l’auteur a utilisés, le 
judicieux emploi qu’il a fait des récits des chroniqueurs. sa 
parfaite connaissance des hommes et des choses du xiv® siècle 
donnent à l’Histoire du chäteau de Saint-Sauveur un intérêt de 
premier ordre et justifient le succès qu’elle obtint dès l'instant de 
son apparition. 

On sait la part que notre savant compatriote a prise à l'édition 
de l'Histoire ecclésiastique d’Orderic Vital, dont la Société de 
l'Histoire de France avait chargé Auguste Le Prévost. L'introduc- 
tion (1855) est l’œuvre de M. Delisle et l’on y retrouve les mêmes 
qualités de critique que dans ses autres travaux. Mais il est une 
autre chronique du xuf siècle, qui avait depuis longtemps fixé son 
attention et dont il avait reconnu de bonne heure toute l’impor- 
tance. C’est la célèbre chronique de Robert de Torigni, abbé du 
Mont Saint-Michel. Il conçut le dessein d’en donner une édition 
et la Société de l'Histoire de Normandie fit à ce projet du savant 
déjà illustre, qu’elle était fière de compter parmi ses membres, le 
meilleur accueil. Un premier volume a paru en 1872, un second 
l’année suivante. Rédigée peu de temps avant 1150 comme une 
suite à la compilation historique de Sigebert de Gembloux, la 
Chronique de Robert de Torigni a joui d’une grande faveur dans 
le monde ecclésiastique du moyen âge. Pour établir son texte, 
M. Delisle a dû étudier dix-huit manuscrits, la plupart sortis de 
nos abbayes normandes. Un premier volume renferme cette 
étude, dans laquelle il fait preuve d’une merveilleuse sagacité, 
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ainsi que l'énumération et la critique des éditions anciennes et la 
première partie du texte de la chronique. Chemin faisant, l’auteur 
relève tout l'intérêt qui s'attache à ces catalogues épiscopaux des 
provinces de France, conservés dans plusieurs manuscrits de la 
Chronique et auxquels il devait consacrer plus tard une excellente 
étude d'ensemble. Le second volume débute par une préface sur 
la vie de Robert de Torigni et la bibliographie critique de ses 
ouvrages. À la suite nous trouvons : 4° la seconde partie du texte 
de la Chronique, 2° les additions faites à la Chronique dans diverses 
abbayes normandes, 3° un traité de Robert de Torigni sur les 
ordres monastiques et les abbayes normandes, 4° enfin les actes 
de Robert de Torigni, extraits du Cartulaire du Mont Saint-Michel 
ou recueillis en original à la Bibliothèque Nationale et aux 
archives de la Manche. Au point de vue de la critique des manus- 
crits, de l'établissement rigoureux du texte, de la science et de la 
concision des notes, de l'intérêt des appendices, cette édition peut 
servir de modèle à toutes celles du même genre. La Chronique de 
Robert de Torigni est d’ailleurs d’une importance capitale pour 
l’histoire ecclésiastique du moyen âge, et la place qu’elle occupe 
parmi les œuvres de cette époque explique le soin apporté par 
M. Delisle à son édition. 

Les pages qui précèdent donnent une bien faible idée des 
services rendus par M. Delisle à l’histoire de notre province. Il eût 
fallu non seulement faire passer sous les yeux du lecteur toutes les 
œuvres sorties de sa plume mais encore étudier son influence, et 
montrer que sur cette vieille terre normande, où les travaux 
historiques ont toujours été en honneur, le nombre est grand de 
ceux auxquels la lecture de ses ouvrages a ouvert des horizons 
nouveaux et révélé la méthode à suivre. Cette méthode est celle 
que l'Ecole des Chartes s’est appliquée à répandre depuis sa 
création et qu’elle voit triompher aujourd’hui chez nos meilleurs 
historiens. Le recours aux sources originales et la critique préa- 
lable des textes en forment la base principale. Elle répond à un 
besoin de l’esprit humain de ne pas accepter sans contrôle les 
opinions émises. L’historien a sur le naturaliste cette infériorité 
qu’il ne discute pas des faits mais des témoignages. Encore est-il 
que ces témoignages n’ont pas tous une égale valeur et que leur 
examen demande souvent beaucoup de science et de souplesse 
d'esprit. Nombre d’érudits bornent leur ambition à fournir aux 
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historiens des matériaux de choix et solides, à déblayer le terrain 
et à asseoir les fondations; si ce rôle est modeste on ne peut nier 
qu’il soit utile. Très rares sont ceux qui font successivement œuvre 
d'érudit et d'historien; non qu'il y ait incompatibilité absolue 
entre ces deux fonctions et qu’un savant ne puisse à l’occasion se 
‘montrer artiste; mais la vie humaine est si courte qu'on ne réalise 
jamais tous ses projets d'avenir et qu’en amassant des matériaux 
pour édifier le monument que l'on rêve, on se trouve le plus 
souvent avoir travaillé pour autrui. Notre éminent compatriote 
aura cette bonne fortune de laisser après lui des œuvres défini- 
tives. Attentif à sa tâche, comme ces artisans du moyen âge qui se 
préoccupaient non de faire vite mais de bien faire, il a travaillé 
dans le silence, trop attaché sans doute à son pays pour ne point 
se réjouir de ses joies et s’affliger de ses tristesses, mais indiflérent 
aux agitations stériles dans lesquelles s'épuise la majorité de ses 
contemporains et confiné dans cette étude du passé où les esprits 
d'élite aiment à se réfugier aux heures de trouble, certains qu'ils 
sont d'y découvrir des motifs d'espérance pour l’avenir. Par sa vie 
modeste et toute entière vouée au culte de la science, Léopold 
Delisle aura été plus utile à son pays qu’en se mêlant aux luttes 
des partis. Il a contribué à rehausser aux yeux de l'étranger le 
prestige de l'érudition française. Il a rendu aux études historiques 
d'innombrables services. [1 est lui-même un historien, et l'un 
des plus précis et des mieux informés de ce temps. On n'a voulu 
envisager ici que la partie de son œuvre relative à la Normandie. 
Ce n’est ni la plus importante ni la plus utile; mais c’est par elle 
qu'il a débuté dans la carrière, qu’il a réalisé les espérances de 
ses premiers maîtres, les Gerville et les Le Prévost (1), et qu'il 
s'est même élevé rapidement au-dessus d'eux. Si les événements 
l'ont amené à produire d’autres travaux, toute sa vie il est resté 
fidèle à son pays natal. « Au cours de mes pérégrinations, a-t-il 
dit lui-même, je n'ai jamais perdu de vue les côtes de notre 
province. » Et sans doute, si on l’interrogeait sur celles de ses 
œuvres qui lui tiennent le plus à cœur, lui aussi répondrait-il, 
comme le plus illustre et le plus cher de ses disciples, le regretté 


(1) M. Delisle a rendu à ce dernier un hominage de piété filiale en publiant, 
en collaboration avec M. Louis Passy, les Mémoires el notices de M. Auguste 
Le Prévost pour servir à l'histoire du département de l'Eure (Evreux, 1861- 
1872, 6 vol. in-12). 
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Siméon Luce : « Ce que j'ai écrit sur l’histoire générale de la 
France a contribué à ma réputation; ce que j'ai écrit sur l’histoire 
particulière de la Normandie a contribué à mon bonheur » (1). 


Paul LE CACHEUXx. 


(1) Discours de M. Lair, maire de Coutances, aux obsèques de Siméon Luce, 
Bibl. de l'École des Chartes, t. LIII, p. 6784. 


Tous XII. V.—9 


L'ABBAYE 


NOTRE DAME DU VŒU 


(PRÈS CHERBOURG) 


SES ABBÉS 


AVANT-PROPOS 


Déjà dans les première et troisième livraisons de la dixième 
année (15 juillet et 15 novembre 1900) nous avons soumis aux 
lecteurs de la Revue catholique de Normandie. sur la fondation de 
l’abbaye de Notre Dame du Vœu, près Cherbourg. une étude (f{) 
qui nous a valu les éloges des hommes les plus compétents. Notre 
but dans ces quelques pages était de bien établir que cette maison 
religieuse devait son origine exclusivement à l'impératrice 
Mathilde, fille du duc-roi Henri Ier, et n'avait rien de commun 
avec la collégiale fondée en 1060 ou 1061 par Guillaume le 
Conquérant au château de Cherbourg. Ce but a été atteint, au 


(1) Cette étude, tirée à part en une brochure de 38 pages, ornée de deux 
gravures, est en vente chez l’auteur et dans la plupart des librairies de Gher- 
bourg au prix de 1 franc. 


Rs RE En 


L'ABBAYE DE NOTRE DAME DU VŒU 243 


témoignage de M. Léopold Delisle qui, le 19 novembre 1900, 
daignait nous écrire : « Vous avez parfaitement justifié votre 
thèse. » 

Nous espérons que la chronique des abbés du Vœu qui va faire 
suite à cette première étude nous vaudra les mèmes suffrages, 
nous en avons pour garant les lignes suivantes que voulait bien 
nous adresser tout récemment l’un des hommes les plus à mème 
de juger semblable question : « On ne saurait documenter plus 
« solidement que vous l'avez fait un ouvrage d’érudition. » 

Nous diviserons celte chronique en chapitres, comprenant 
chacun la vie d'un des abbés ou plus exactement le laps de temps 
pendant lequel chaque abbé gouverna l’abbaye du Vœu; car pour 
écrire la vie de ces personnages, il nous faudrait posséder sur 
eux des renseignements-plus intimes, plus complets que ceux qui 
sont à notre disposition. 


CHAPITRE I 


ROBERT Ie’ (de 1160 jusques vers 1168) 


Quel fut le premier abbé de Notre Dame du Vœu? Tous con- 
viennent qu’il s’appela Robert, mais tous ne s'accordent pas sur 
sa personnalité. Le Neustria pia (1) l’identifie à Robert Ier, abbé 
de Saint-Hélier en Jersey, à qui l’impératrice Mathilde, après lui 
avoir fait part de ses projets sur le monastère qu’elle voulait 
fonder à Cherbourg, aurait remis le soin de les mener à bien et de 
bâtir la nouvelle abbaye dont il serait devenu le premier supé- 
rieur. Comme preuve de cette assertion, l’auteur nous donne 
l'extrait suivant du nécrologe (2) du Vœu : « vi calend. februarii 


(4) P. 814. 

(2) Il existait encore à l’abbaye da Vœu à la fin du xvue siècle d'anciens 
nécrologes gothiques de cette abbaye. Ce fut d’après ces documents que 
M. François Avoine de Chantereine, avocat, rédigea le nécrologe dont se ser- 
virent ensuite les religieux du Vœu et dans lequel sa mémoire fut rappelée en 
ces termes : « Pridie kalendas martii (23 mars 1735) obiit D. Franciscus Avoyne 
de Chantereine, advocatus, familiaris noster, qui hoc necrologium scripsit ab 
antiquis hajus abbatiæ gothicis » (Demons, Histoire manuscrile de Cherbourg, 
manuscrit 107 de la bibliothèque municipale, p. 491). 

Ces nécrologes étaient divisés par jours et chaque jour. lorsque la commu 
nauté était rassemblée dans la salle da Chapitre, le « cantor » lisait les noms 
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« obiit Robertus abbas Sancti Helerii, qui dictum locum a funda- 
« mentis edilicare cepit ». Toustain de Billy (1) parle de même, 
s'appuyant sur la même citation. Trigan donne une version iden- 
tique (2), tout en convenant que cela est loin d’être prouvé. Enfin 
M. Dupont (3) adopte cette manière de voir, en corsant l'affaire 
d’intrigues entre les différentes maisons de chanoines augustins. 

Pourtant la citation faite par ces divers auteurs semble entrainer 
des conclusions toutes contraires à celles qu’ils en tirent : car si 
Robert eût été abbé du Vœu en même temps que de Saint-Hélier, 
nul doute à ce sujet, le rédacteur ancien du nécrologe l'aurait 
spécifié, comme il le fit plus tard, après la réunion, pour les 
abbés des deux maisons unies. Puis franchement, il faut une 
riche imagination pour tirer de ce texte l’histoire de Robert appelé 
de Saint-Hélier pour construire l’abbaye du Vœu, dont il n’est 
nullement question en cet endroit du nécrologe : « Le vi des 
calendes de février, dit il, mourut Robert, abbé de Saint-Hélier, 
qui commença à bâtir le dit lieu depuis les fondements. » Il ne 
peut y avoir de difficulté pour personne, « le dit lieu, dictum 
locum », désigne très clairement, non le Vœu, mais le monastère 
de Saint-Hélier, qui, fondé par Guillaume, fils Hamon (4), eut ce 
Robert, chanoine régulier d'Aroaise, pour premier abbé. {1 n’est 
d’ailleurs pas extraordinaire que ce nécrologe du Vœu ait enre- 
gistré son nom, quand Saint-Hélier fut devenu une dépendance 
de notre abbaye; c'est dans le même esprit qu’il fait la mention 
suivante : « Secundo calendas decembris obüit Guillelmus 
« Hamonis qui fundavit abbatiam Sancti Helerii in Gerseio. Le 


des bienfaiteurs, des abbés et même des chanoines dont c'était l'anniversaire 
de décès, gardant ainsi la mémoire de leurs bienfaits et les recommandant aux 
prières des religieux. 

(4) Hist. ecclésiast. du diocèse de Coutances, 1, p. 187 et 188. 

(2) Hist. ecclés. de la province de Normandie, 1V, p. 254. 

(3) Hist. du Cotentin et de ses îles, I, p. 358. 

(4) Ge Guillaume Hamon, sénéchal de Bretagne, seigneur normand de la 
famille du fameux Hamon aux Dents, s'était particulièrement attaché à Conan, 
deuxième fils d'Alain le Barbu, duc de Bretagne, et d'Hadwise de Normandie. 
L'acte de sa foodation nous apprend méme qu'il employa à doter Saint-Hélier 
une partie des biens qu'il tenait da prince Conan, dont il recommande l'âme 
aux suffrages des chanoines d’Aroaise qu'il plaça dans le nouveau monastère 
bâti à l'endroit où saiut Hélier avait été martyrisé et où déjà avait existé 
une maison religieuse fondée par saint Marcouf. 
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« deuxième jour des calendes de décembre mourut Guillaume 
« Hamon qui fonda l’abbaye de Saint-Hélier en Jersey. » 

Les auteurs du Gallia christiana avaient sans doute raisonné 
comme nous le texte du nécrologe, car ils disent : « Robert, de 
« chanoine de Saint-Victor de Paris. devint le premier abbé de 
« Cherbourg, il est autre que Robert, premier abbé de Saint- 
« Hélier (1). » C’est aussi ce que nous enseigne le « livre des 
antiquités de l’abbaye royale de Saint-Victor de Paris », qui (2), 
parlant « de fundatione abbatie de Cherebore in Normannia et 
« ejus primo abbate Roberto Victorino », nous dit « hujus autem 
« Ecclesiæ primus abbas e nostris ordinatus est Robertus in 
« necrologio nostro insertus vu cal. februarii sub his verbis Anni- 
« versarium Roberti abbatis de (Cherobore nostri canonici 
« professi. » 

Et ce Robert, pour devenir premier abbé du Vœu, avait été 
choisi entre les plus recommandables chanoines de cette abbaye 
de Saint-Victor, à laquelle la piété, la régularité et la science de 
ses religieux valaient une si haute réputation (3). 


(4) XI, col. 941. 

(2) Liber antiquitatum abbatiæ regiæ sancli Vicloris parisiensis, cap. XIII, 
p. 196. 

(3) L'abbaye de Saint-Victor dut son origine à Guillaume de Champeaux, 
l'aa des plus illustres, « la colonne même des docteurs », nous dit un écrivain 
du temps. Fils d'un simple laboureur, né à Champeaux, petit bourg de la Brie, 
Guillaume, suivant l’usage d’alors, prit le nom de son village, qu'il itlustra par 
sa science et sa piété. Après avoir longtemps suivi les leçons d’Anselme de 
Laon, il vint à Paris et y professa brillamment la rhétorique, la dialectique et 
la théologie. L'évêque Galon, pour l'attacher à son église, lui donna le premier 
archidiaconé de Paris et dès lors Guillanme enseigna dans le cloitre de Notre- 
Dame, où il eut entre autres élèves le trop fameux Abailard (vers 1100). — En 
1108. après les bruyantes discussions sur les Universaux, fatigué peut-être de 
ces luttes, voulant d'ailleurs mener une vie plus parfaite, Guillaume de Cham- 
peaux se dépouilla de ses bonneurs, de sa dignité même d'archidiacre, et, 
suivi de quelques-uns de ses disciples, se retira à la Celle, en un pauvre prieuré 
appelé Saint-Victor, peu éloigné de Paris, qui à ce moment ne s’étendait guère 
au-delà de la cité. Là tous revétirent l'habit des chanoines réguliers de Saint- 
Augustin et jetèrent ainsi les fondements de cette abbaye de Saint-Victor 
bientôt si reaommeée et destinée à devenir la mère de plusieurs autres. 

En arrivant, les nouveaux religieux ne trouvèrent qu’une habitation plus 
que modeste, auprès d’une pauvre chapelle, mais aussitôt, confiants dans la 
Providence, ils entreprirent la construction d’an vaste et beau monastère. — 
Toutefois, malgré sa retraite, Guillaume de Champeaux ne « put longtemps 
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Pour nous le prouver, le même manuscrit nous parle aussitôt 
d’une marque insigne d'estime et de confiance dont il ne tarda 
pas à être honoré, puisqu'il « est constant que sur l’ordre de 
l’impératrice Mathilde, il alla en 1165 trouver le souverain 
pontife pour l’entretenir de la cause de saint Thomas, arche- 
vêque de Cantorbéry, alors exilé dans les Gaules, comme le 
constate une lettre (1) de Jean de Salisbury (2) écrivant lui- 
même à saint Thomas en ces termes : Comme tout récemment 
je sollicitais le seigneur pape et l'exhortais ardemment à 
prendre la voie qui me semblait la plus propre à redonner la 
paix à lui et à nous, il me répondit avoir conçu l’espérance de 
cette paix des paroles que l’impératrice lui avait adressées par 


tenir la lumière sous le boisseau », et, pressé par les prélats les plus estimés, 
il lui fallat recommencer son enseignement pablic, tout en prenant un soin 
assidu de sa communauté naissante qu’il gouvernait avec le titre de prieur et 
il fit aiasi de Saint-Victor tout à la fois une école célèbre de sciences ecclésias- 
tiques et de vertus religieuses. Mais son fondateur n’en garda la direction que 
pendant quelques années seulement; en 1113 son mérite le fit appeler au siège 
épiscopal de Ghälons-sur-Marne, où il se lia avec saint Bernard d’une amitié 
aussi sainte que fidèle. — A son départ de Saint-Victor Guillaume de Cham- 
peaux avait laissé le gouvernement de cette maison à un de ses disciples, 
Gilduin, à qui le roi Louis le Gros continua son bienveillant appui pour 
terminer le monastère; de plus, ce pieux roi lui concéda, en cette même 
année 1113, de grands biens et de précieux priviléges par des lettres patentes, 
auxquelles souscrivirent les principaux évêques du nord du royaume. 1l voulut 
entre autres que les religieux élissent librement leur abbé sans attendre le 
consentement du roi ni d'aucune autre personne que de l'évêque de Paris à 
qui il serait présenté pour recevoir la bénédiction abbatiale. Et, l'année 
suivante, le pape Pascal ayant, par une bulle da {er décembre, confirmé tous 
ces arrangements, Gilduin devint premier abbé de Saiat-Victor. 

Quant à Guillaume de Champeaux, bientôt repris de son amour pour la 
solitude, il abandonna son siége et se retira à Citeaux, où il mourut en 1424. 
(Dubois, Hist. Paris, lib. XI, c. 7 et 9. — Henrion, Hist. de l'Église, 1V, p. 573 
et seq. — Darras, Hist. de l'Église, XXVI. p. 133 et 433). 

(1) Citée aussi par Baronius. anno 1165, ne 1. 

(2) Jean de Salisbury, né en Angleterre vers 1100, fit son éducation en 
France, fut un peu plus tard chargé des affaires da roi d’Angleterre à la cour 
du pape Eugène III. Rentré dans son pays, il s’attacha à Thomas Becket 
d'abord grand chancelier du royaume, puis archevêque de Cantorbéry, le suivit 
dans son exil, l’accompagna à son retour, fut même blessé au bras en voulant 
le défendre contre ses assassins (4170). Après le martyre de son maitre, Jean 
de Salisbury revint en France, fat élu évêque de Chartres, où il mourut (1181 
ou 1182) après s’être acquis une grande réputation de verta et de science. 
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« l’abbé de Notre Dame du Vœu qu’elle venait d'envoyer vers lui 
« pour l’assurer que le roi d'Angleterre pourrait facilement être 
« amené à ce que désire le seigneur pape, si lui-même le pape 
« voulait, comme depuis longtemps on l'en sollicite, s'employer à 
« rétablir l’union entre les rois (reges confæderare); ce à quoi le 
« seigneur pape se dit fort porté, ce à quoi aussi le roi de France 
« sera facilement incliné; le Souverain Pontife l’avait mème à 
« cette intention invité à venir célébrer avec lui la fête de la 
« Purification. Mais, ajoute-t-il, dans un entretien particulier, le 
« roi de France a exprimé la crainte que l'affaire du primat ne 
« détournât le roi d'Angleterre de la communion de l’Église 
« romaine, lui fit abandonner Alexandre et s'attacher au schis- 
« matique. C'est pourquoi l’ambassade de l’abbé du Vœu tut 
« infructueuse, surtout parceque à Pâques de la même année 
« Alexandre retourna en ftalie sans s'être aucunement abouché : 
« avec le roi d'Angleterre et saint Thomas demeura de nombreuses 
« années encore dans le Sénonais. » 

Le schisme, auquel fait allusion le manuscrit que nous citons, 
était celui de l’antipape Victor (Octavien), mort il est vrai misé- 
rablement à Lucques la semaine de Pâques 1164, mais que Frédéric 
Barberousse avait remplacé par Gui de Crême, sous le nom de 
Pascal III. Toutefois, l’habile gouvernement des cardinaux Jules 
de Préneste et Jean avait ramené le calme à Rome, renouvelé le 
Sénat et incliné l'esprit des Romains à la soumission au pape 
légitime. C’est pourquoi Alexandre III était sur le point de quitter 
Sens pour rentrer en Italie quand il reçut par l’abbé de Notre-Dame 
du Vœu les bonnes promesses de l'impératrice. Malheureusement, 
malgré son vif désir de se rencontrer avec le roi d'Angleterre pour 
traiter directement la question de l’archevêque de Cantorbéry, le 
peuple romain menaçant de recevoir l’antipape Gui si le pape 
légitime ne revenait promptement à Rome, Alexandre dut partir 
sans avoir vu Henri {1, pendant que de son côté l’abbé Robert 
regagnait la Normandie. 

C'est sans doute dans cette occasion que l’impératrice Mathilde 
fit négocier pour les abbés du Vœu l’obtention (1) du privilège 


(1) C'est que le concile de Poitiers, présidé en 1100 par les légats du pape, 
s'était élevé contre les empiétements de certains abbés par rapport aux orne- 
ments épiscopaux et dans son sixième canon leur avait défenda de porter ni 
gants, ni sandales, ni anneaux sans un privilège spécial accordé par le Saint- 
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que nous signale le Neustria pia « elle voulut qu'ils portassent la 
« la mitre et la crosse des pontifes (4) ». Les religieux de Cher- 
bourg ne nous parlent que de la crosse « sciendum quod nostra 
« consuetudo abbati nostro baculum concedit in monasterium et 
« extra. Il faut savoir que notre coutume concède le bâton pastoral 
« à notre abbé dans le monastère et au dehors (2) ». Nous verrons 
d’ailleurs ces sortes de privilèges honorifiques s’accroître pour les 
successeurs de Robert ler. 

Ainsi aucune affaire, si importante füt-elle, même le soin de 
rétablir la concorde entre son fils et l'archevêque de Cantorbéry 
« qu’elle admirait comme un héros et vénérait comme un saint », 
aucune affaire, dis-je, ne faisait perdre de vue à Mathilde la suite 
de ses desseins sur son abbave du Vœu. 

Déjà elle avait ajouté de nombreuses possessions à ses premières 
largesses. Et d’abord c’est sur son ordre pressant qu’Osbert de la 
Heuse, connétable de Cherbourg et justicier du roi « saisit sans 
« délai l’abbaye et les chanoines du Vœu de la terre d'’aumône 
« de Beaumont, ainsi que l'ont tenue l’évèque de Salisbury et 
« Thomas, chapelain du comte d'Anjou (3) ». Cette donation 
“comprenait sans doute aussi Herqueville, du moins, peu de temps 
après, Henri II notifie de Valognes « qu’il confirme aux chanoines 
« du Vœu ses églises de Beaumont et de Herqueville avec toutes 
« leurs dépendances en hommes, en terres et toutes autres (4). » 


Siège. — Il faut croire qu'ils ne se firent pas faute de les demander ces privi- 
lèges, puisque, vingt-cinq ans après, saint Bernard criliquait si vertement 
(opusc. 2, n. 37) les nombreux abbés « qui avec bien de la peine et de la 
« dépense obtiennent des privilèges du pape pour s'attribuer les ornements 
« épiscopaux, porter la mitre, l'anneau et les sandales, » — Ce fat ce même 
concile de Poitiers qui, en ses canons 10 et 11, permit aux chanoines réguliers 
de baptiser, prêcher, donner la pénitence ou la sépulture par ordre de leur 
“évêque, mais défendit ces mêmes fonctions aux moines. 


(1) P. 813. 
(2) Liber ordinis seu statuti Regalis abbatiæ Sanctæ Mariæ de Voto, prope 
Cæsarisburgom; — manuscrit latin n° 114 de la bibliothèque municipale de 


Cherbourg, p. 25. 

(3) Cartulaire du Vœu, aux archives de la Manche, série H, liasse 1952. 

(4) Cartul. du Væa, série H, liasse 1961. Le texte latin de ce confirmatur 
portait Helgevilla, que beaucoup ont mal à propos traduit par Hellecille, 
trompés qu'ils étaient par l'erreur de l’écrivain primitif qui aurait dù mettre 
Hergevilla. comme on le trouve écrit dans la balle da pape Alexandre Ii 
(Cartul. du Vœu, H, 1974). 
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Presque aussistôt Mathilde leur achète de Roger de Magneville 
pour 120 livres d'Anjou tout ce qu’il possède à Octeville « dans 
l’église, dans la chapelle et le fief laïque avec toutes ses apparte- 
nances en bois et en terre (1) », c’est-à-dire le patronage (2) la glèbe 
et la chapelle Saint-Martin-du-Prey, connue plus tard sous le nom 
de Saint-Éloi avec tout ce qui en dépendait, prés et moulins. Elle 
y ajoute les trois parts du moulin de Tioc, Thiou ou Thioulf, 
qu’elle vient d’acheter en Équeurdreville (3). 

Non contente de fournir ainsi elle-même dans la mesure du 
possible les revenus nécessaires à sa fondation, l’impératrice 
sollicite la bonne volonté et la charité des autres. C’est d’abord 
Henri If lui-même qui vient en aide à sa mère. j 

Le duc-roi possédait entre autres dans le Cotentin les fiefs ou 
honneurs de Saint-Marcouf, Sainte-Mère-Église, Varreville, Poupe- 
ville qui avaient fait partie des apanages de la Haye et étaient 
venus aux souverains normands par droit d’échoite, c'est-à-dire 
que pour une raison ou l’autre, ils s'étaient substitués a tous les 
droits du vassal ou de ses héritiers; peut-être même ces propriétés 
avaient-elles été confisquées lors de là conquête du Cotentin par 
Géoffoy d'Anjou, les la Haye étant demeurés jusqu’au bout les 
dévoués partisans du roi Étienne. Cherbourg, Brix avec sa forêt, 
Valognes, Barfleur faisaient aussi partie du domaine ducal. Or, de 
ce domaine, le duc-roi « annonce qu’il donne à l’impératrice 
« Mathilde sa mère la chapellenie de Valognes (capellariam de 
« Valontis) avec toutes ses appartenances, ainsi qu’un membre 
« du manoir de Sainte-Mère-Église, c’est-à-dire Neuville (Novam 
« tillam), biens que doit donner l’impératrice à l’abbaye du Vœu 
« (de Voto), située près Cherbourg; il v ajuute l'ile du Houlme 
« (insulam Ulmi) dans laquelle est située l’abbaye (4). » 

Cette largesse procurait aux chanoines du Vœu des revenus 
importants a Valognes et dans les environs, mais surtout elle fut 
le premier pas dans la formation de cette baronnie de Neuville 


(4) Cartul. du Vœu, série H, liasses 1960, 3108 et 410. 

(2) Ibid., H, 2891. 

(3) Ibid., H, 1955. 

(&) Ibidem, H, 1956 et 3825; — aussi Gallia christ., XI, instrum. col. 2445. — 
Heori 11 fit cette donation au plus tard dans la première moitié de 4461, car 
Herbert Il, évêque d'Avranches, qui y est souscrit, mourut le 6 septembre de 
cette même année, suivant le Gallia christ. (X1, col. 480), et fut enterré au Bec. 
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au Plain qui s'étendait déjà peut-être, mais du moins ne tarda pas 
à s'étendre sur la plupart des paroisses du canton actuel de Sainte- 
Mère-Église et une partie de celles du canton de Montebourg. 

Le roi y ajoute presque aussitôt le bois du Fay-d'Octeville (bosco 
quod dicitur le Fay d'Otterille) qu'il donne à ses chanoines 
d'Équeurdreville (canonicos meos de Esquedrerilla) (1) avec les 
terres qui en dépendent et dont Osbert de la Heuse, son connétable 
à Cherbourg, doit les saisir immédiatement (2). 


(A Suivre.) L. Coupeey, 
Curé de Clitourps. 


(4) Nous avons déjà expliqué dans notre étude sur la fondation de l’abbaye 
du Vœu, que le ruisseau de Chantereine, qui longe les rues Jeanne-d'Arc et 
Hippolyte-de-Tocqueville, se jetait autrefois dans la Fosse du Galet (avant-port 
actuel du grand Arsenal) et forma jusques en 1786 la limite ouest de ls 
commune de Cherbourg. L'abbaye située 200 mètres plus loin était donc sur 
Équeurdreville ; c’est pourquoi la presque totalité des chartes qui s’y rapportent 
la nommaient justement : Notre Dame du Vœu, jouxte ou près Cherbourg. 
Cela explique aussi l'expression employée ici par le roi Henri II. 

(2) Cartul. da Vœu, série H, liasses 1954 et 2047. 
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Nous partismes de grand matin le samedy dudt breteuil et 
passames par clermont et vinsmes disner a Liancourt (4) qui est 
un tres beau chasteau et encor plus beau Jardin a cause de la 
quantité de belles eaux qui y sont par le moyen dune machine ou 
auec une Roue il se tire de l’eau dun ruisseau qui tombant dans 
un reseruoir va par des canaux dans le jardin et fait des jects 
deaux en quantité et gros, des belles cascades, des verres deau des 
peruques deau une nappe deau, de la fuméé deau et remplit 
quantité de quarrés deau, il y a un grand quaré de pré qui fournit 
3000 bottes de foin entouré darbres il y a un bois bien estoilé 
d’allées, il y en a un tout de sapin qui est fort beau, il y a de 
beaux parterres et un petit labirinthe, nous ne vismes point le 
chasteau car Lon estoit a disner, les fosses qui lentourent sont tres 
mignons ils ne sont pas fort larges ils ont peut estre six ou 8 pieds 


(1) Seigneurie de Beauvoisis érigée en marquisat en août 1673. Jeanne-Char- 
lotte du Plessis, héritière de Liancourt et de la Rocheguyon, fille unique de 
Roger du Plessis et de Jeanne de Schomberg, avait épousé, quatre ans avant le 
voyage du jeune Morel (13 novembre 1673}, François, duc de la Rochefoucauld. 
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de lun et de lautre costé il y a du gason, et leau vient dans le dit 
fossé par 10 ou 12 beaux jects deau qui jaillissent tout a lentour 
esgalement parce que la maison est quaréé et il y en a de chaque 
costé trois et 2. Le coche fut disner la tout expres pour nous faire 
voir cela, ensuite nous partismes pour Chantilly, 

Nous y arriuasmes trop tard pour y voir quelque chose sinon 
force lapins et lieures quil y a dans une garanne la aupres et dans 
les champs d’alentour. Mr le Prince a qui appartient Chantilly a 
cause d’une Montmorency quauoit espouse Mr le prince deffunct {1;, 
fait bastir la ce lieu il ne me parut pas dabord si beau que Lian- 
cour nestant point si regulier mais pourtant est plus considerable 
la maison en est plus belle et plus ancienne il y a un petit estang 
qui fait le fossé dicelle ou sont quantité doiseaux de riuiere 
extraordinaires et fort apriuoises, qui viennent au bord quand ils 
y voient du monde pour attraper tousjours quelque chose deux, il 
y a deux pelicans ce sont des oiseaux qui ont le plumage blanc la 
chaire Rouge et comme transparante auec de gros et longs becs 
tout tachetés de cent mils belles couleurs, il y a des cignes blancs 
et nous en vismes des grisates parce quils estoient jeunes, il y a 
bien des canaux il y a le parterre de l'allée aux cerfs ou sont 
quantite de jects deaux entre autres une gerbe deau et il y auoit 
pour lors quantité dorangers, nous vismes au mesme parterre 
proche un petit canal un arbre qui se dépouille chaque annéé de 
son escorce et en reprend aussy chaque annéé une nouuelle il y a 
plusieurs chambrez qui sont de bois peint en vert dans lesquels 
sont des jets deau il y a aussy la de belles allées de Raméés. 

Il y aura des cascades mais elles ne sont point encore faictes 
nous vismes quantité de figues et de figuiers par lendroit ou nous 
entrasmes. 

Il y a beaucoup de bois et cest un parc dans lequel est la 
menagerie asses pres du chasteau, nous y vismes un jeune aigle 
un vieux pelican noir et Rouge quasi comme un coc dinde au cou 
on nous dit quil auoit plus de cent ans nous vismes des petites 
poulettes toutes tachetées dont je ne me souviens du nom (2), il y 


(1) Henri 11 de Bourbon, premier prince du sang, appelé Monsieur le prince 
(1588-1646), marié en 1609 à Charlotte-Marguerite de Montmorency, fille de 
Henri 1er, duc de Montmorency et de Louise de Budos. Ce je elle qui porta 
Chantilly dans la maison de Condé. 

(2) Pintades. 
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auoit une grosse et grande autruche. Les deux pieds d'une 
autruche joinct ensemble font une fleur de lis, pris separement en 
font la moitié d’une, nous reuinsmes pour voir le chasteau et il y 
a comme une petite place deuant iceluy au milieu de laquelle est 
a cheual Mr de montmorancy auec des inscriptions au tour (1), les 
fils de Mr le Duc estoit pour lors icy et nous nen scauions rien ce 
qui fut peut estre cause que nous ne vismes que la moitié des 
appartemens, je crois quil y en a de plus beaux au monde seule- 
ment vismes nous quelque chose de curieux ce fut le cabinet des: 
armes ou sont quantité de cuirasses. il y a celle que M de mont- 
morancy auoit a la bataille de S' denis (2) quand il y fut tué elle 
est percéé par derriere au milieu du dos et il y a un coup dans la 
mentonniere nous vismes son Espéé il y a un peu dor a la poignée 
elle est fort grande et large, celle d’henry quatre estoit aupres la 
garde estoit de fer la poignée de bois entourée dun peu de fil de 
fer et lespee estoit une grosse et grande olinde. Le sabre de M le 
duc d’apresent estoit pendu en la mesme chambre il me parut tres 
riche et fort beau auec une tresse Rouge pour le pendre. Nous 
vismes aussy les armes depuis le pied jusque a la teste et mesme 
une camisolle de satin Rouge doublée de maille que lon nous dit 
auoir este de la pucelle dorleans (3). Nous nous en retournions 
pour partir mais la messe sonna et de la crainte de la perdre ce 
jour qui estoit dimanche 19 7bre nous lentendismes elle fut dit par 
un Jesuiste et le fils de Mr le Duc y assista il est fort petit et coe je 
crois fort jeune (4). 


(1) De Ja grille de Chantilly une pente douce montait entre les parterres à 
une esplanade dont le centre était occupé par la statue du connétable de Mont- 
morency, maitre primitif de Chantilly. 

- (2) Le connétable Anne de Montmorency, mort le 12 novembre 1567 des suites 
des blessures que deux jours auparavant il avait reçues à la bataille de Saint- 
Denis. 

(3) « Chantilly possédait une armure de femme avec cuissards fermés 
derrière comme devant, servant pour combattre à pied, le harnais couvert de 
croix évidées venait, dit-on, de la Pacelle. Les uns ont prétendu qu'il s'agissait 
de l'armure d’Amboise et d’autres y ont reconnu celle d’Anet. » Jeanne d'Arc 
en Touraine, abbë Bossebœuf, Tours, 1899, in-8°, p. 59. L'auteur cite d’autres 
armures, avec la même attribution, aux Invalides de Londres, à Berlin, et 
dans l'Aisne, au château de la Tour de Pinon. Cf. Cochard et sa brochure : 
Existe-t-il des reliques de Jeanne d'Arc? 

(4) Cette expression prouve qu’il s'agit de Louis III de Bourbon né en 1668, 
11 épousa en 1685 Mile de Nantes, fille de Louis XIV. Son père, Henri-Jules de 


254 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


Cela fait nous prismes nos places au coche et fusmes disner a 
Lusarche (4) puis passant par St Denis et arriuasmes enfin a paris 
nous descendismes du coche au faubourg S! Laurent et allasmes a 
pied en passant par la foire jusque au Logis. 

Le lendemain de mon arriuée audit paris, il falut par ordre de 
M' Morel mon oncle (2) songer den partir avec luy pour champagne 
je repris mon sac et du coche ou il estoit auparauant je le remis 
dan son carosse. Nous arriuasmes a paris le dimanche 19 sep- 
tembre et estions partis le 30 aoust si bien que nostre voyage dura 
trois semaines toutes justes je restay a paris le lundy 20 et le 
mardy 21 feste de St Mathieu nous allasmes Mr Morel (3) Mr labbe 
de Jendeures et moy apres auoir passe le pont de dessus la marne 
a Charenton entendre la messe a brie comte Robert ou Mr le Lieu- 
tenant ciuil Gerardin tenoit pour lors les assises apres auoir 
entendu la messe que Jon eut remis dautres chevaux au Carosse 
et que M' morel eut esté donner Le bonjour à M" Gérardin nous 
allasmes bien viste disner à Mormans (#), et il y auoit un cheual 
de bas qui portoit à boire et a manger et qui nous en fournissoit 
quand lon nen trouuoit point, de Morinans nous fusmes coucher 
le mesme jour 21 7bre 1677 a prouuins cette ville est bastie sur un 
coste bien roide et bien longue il est sorti de la ou de nogent (5; 
quantité de beaux esprits (6) qui se signalent tous les jours par 
leurs escrits. On dit que cette ville ressemble a Jerusalem (7), et 


Bourbon, marié en 1663 à Anne de Bavière, et son grand-père, Louis I! de 
Bourbon (le grand Condé), vivaient encore. 

(1) Petite ville de l'Ile-de-France, à sept lieues de Paris. 

(2) Depuis 1660, le fermier général Morel habitait son hôtel de la Michodière 
que ses petites filles vendirent plus tard à M. de la Michodière, leur neveu à la 
mode de Bretagne, pour 7,000 livres de rente. 

(3) François-Philippe Morel, cousin-germain et compagnon de route de 
l'auteur du récit. 

(4) Actuellement chef-lieu de canton de l'arrondissement de Melun (Seine-et- 
Marne). 

(5) Nogent-sur-Seine. 

(6) Provins, qui avait sa cour lettrée au temps de Thibaut le Chansonnier, 
était encore, au début du xvire siècle, une sorte d'académie réunissant des 
savants, des poëtes parmi lesquels on cite Gab. Luquin, Javénal du Roux, 
Bernard Lelleron, etc. 

(7) Hégésippe Moreau dit dans l’une de ses épitres : 


Des voyageurs ont dit que dans sa vieille enceinte 
Provins rappelle aux yeux Jérusalem la sainte. 
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ses alentours sont semblables aux siens (1). Je men rapporte. 

On fait icy beaucoup de conserues (2) chez les apothicaires ou 
confituriers, dou vient la conserue de prouins. Nous descendismes 
a une hostellerie qui est au pied de la montagne et y trouasmes si 
je me souuiens bien Mr de Montauban et M° Colbert S' pouange 
qui alloit a la. il vint voir Mr Morel et Mr Morel le fut reuoir. 
Nous couchasmes nous deux M" Labbé et lendemain des le matin 
nous partismes vinsmes passer a Nogent la Seine entre laquelle et 
la Marne nous estions depuis Charenton. 

Nous fusmes disner aux trois maisons (3) et coucher a troyes 
capitale de la champagne, cest une belle et grande ville bien 
marchande ou les marchands sont presque les Maistres et nont 
que faire de Justiciers ils ont un bel Hostel de ville une Eglise 
cathedrale quils appellent St pierre elle est asses belle nous estions 
loges a la place au bled proche St Nicolas (4) au bout de cette 
place il y en auoit une autre plus petite ils lapellent la belle 
croix a cause dune belle croix qui y est lauditoire est par la 
aupres (à). 

Cette ville est fort renommee pour la blanchiture des toiles, et 
en sortant le lendemain jeudy 23 7bre nous vismes lendroit ou ils 
blanchissent leurs toiles cest une prairie percee de quantité de 
canaux pleins d'eau auec laquelle ils les arrosent, la ville de Troyes 
est bien pauée et ses auenues aussy par ou nous entrasmes et par 
ou nous sortismes, leurs vignes sont hautes et faites en allees assez 
larges pour pourmener une personne. 

Nous quittasmes bientôt la Haute Champagne quand nous 


(4) Provins est situé au pied d'un coteau élevé et se divise en haute et basse 
ville : toutes deux sont environnées de murailles flanquées de tours ruinées. A 
l'extrémité sud-ouest de la ville haute s'élève un ancien édifice vulgairement 
nommé la Tour de César et qui domine tout le pays. 

(2) La rose de Provius, rapportée de Syrie par un comte Thibaut de Cham- 
pagne a été longtemps renommée. Elle servait à fabriquer essence, médica- 
ments, et à parfumer des confitures. Au passage des rois et des personnages 
importants, la municipalité offrait eucore, au xvine siècle, des conserves de roses. 

(3) Hameau dépendant d'Ossey, aujourd'hui Ossey-les-Trois-Maisons (Aube) et 
qui se trouvait sur la route de Nogent à Troyes par Echemines. 

(4) Les rues de Troyes anciennes et modernes, Corrard de Bréban, Paris, 18557. 
— Les vieilles enseignes de Troyes (Mém. de la Soc. académ. de l'Aube, 1897, p. 59). 

(5) La Belle-Croir de Troyes (Annuaire admin. slalis. el commercial de 
l'Aube, année 1885). 
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fusmes sortis de troyes, et entrasmes dans le vallage (1) qui est un 
beau et bon pays, incomparablement meilleur que son voisin 
la champagne, nous disnasmes le dit jour jeudy 23 7bre a 
brienne (2). 

Il y a audit brienne un petit couvent de minimes il y a un chas- 
teau sur le haut d’une montagne (3). Le village est dans une belle 
prairie qui va jusque a beaufort. M' Morel prist ce chemin cy pour 
voir sil y auoit des relais prets pour Mr le Marquis de Saignelet (4) 
qui deuoit passer pour sen aller en Lorraine afin que sil ny eut 
point eu de cheuaux ainsy quil auoit escrit a plusieurs den 
ameiner il y laissa les siens, mais il en trouua partout. Nous cou- 
chasmes a Lignon (à) cest une terre a lachat de laquelle on auoit 
pousse Mr Morel et il la venoit voir il y a un chasteau asses en 
ruine bien fossoyes et les fosses plein deau, le vendredy nous 
entendismes la messe a leglise dudit lieu qui est asses belle. 
Mr blanchart en estoit curé, nous passames par Bussy qui est une 
terre dependante ou du moins appartenante au mesme maistre (6) 
ou a ses creanciers et apres lauoir veu nous vinsmes a Vitry nous 
passames auparauant que dy estre l’aube riuière un peu au dessous 
de bar, puis la marne, et apres passames a fregnicourt (7) et enfin 
entrasmes a vitry et fusmes disner au logis de Mon oncle, ledit 
jour vendredy, je fus voir M. Hocart et Madame, nous fusmes au 
couuent des peres de la charite nouuellement estably et fondé 


(4) District de la province de Champagne ayant pour capitale Bar-sur-Aube. 
Ainsi nommé à cause de ses nombreuses vallées. 

(2) Brienne au temps jadis, dans les Mém. de la Soc. acad. de l'Aube, in-3°, 
1901, p. 5. 

(3) L'ancien chäteau a été remplacé par celui que l’on admire encore de nos 
jours. Propriété du duc de Bauffremont, il a été construit par Etienne-Charles 
de Loménie cardival de Brienne (1727-1794), contrôleur des finances, principal 
ministre et archevèque de Sens. 

(4) 3.-B. Colbert, mort en 1683. Le 11 du mème mois de septembre, le fermier 
général Morel avait écrit : « Mer Colbert m'a chargé dn soin de faire trouver 
quelques relais sur la route de Mer le marquis de Seignelai qui s’en va visiter 
les places de la frontière et des Évéchés, etc. » 

(5) Village à trois lieues de Vitry-le-François. 

(6) Pierre de Sommièvre, gentilhomme ordinaire de la chambre, bailli de 
Vitry, seigneur de Frignicourt, vicomte de Lignon. Il mourut le 18 juin 1688. — 
Bussy, aujourd'hui Bussy-aux-Bois, à quatre kilomètres d'Arzillières, 

(7) À une demi-lieue de Vitry. 


en. 
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par Mr Morel mon oncle (1) ils sont proche le rempart aupres de 
L’eglise de St Germain ou estoit autrefois le vieil hospital, ils sont 
bien serrés et fort propres a leur ordinaire. 

Vitrv na pour murailles que des Remparts et de bons fosses 
pleins deau au pied, la marne en fait lun des costes, il y a une 
tres belle place et y aura une belle eglise quand elle sera Batie, et 
il ny a guerre deglise qui ait une si belle face que celle la (2). 

Jattendois la mon pere qui deuoit venir voir mon oncle a haus- 
signemont le dimanche, il y vint effectiuement mais un peu tard 
a cau$e que son carosse luÿy manquoit. Le Lundy au matin 27 7bre 
il arriua ct jeus lhonneur de Ly voir des premiers, apres desjeuner 
Mon oncle l’ameina et moy aussy a sa terre dhaussignemont et 
prit en passant possession de la terre de fauresse qui est un peu 
plus auancéé vers vitry (3). Le Lendemain mardy nous partismes 
nous deux pour nous en reuenir a bar apres auoir pris congé de 
mon oncle, de mon cousin que nous croions ameiner a son abbaye 
de jendeures sil neust changé de dessein, alors mesme quil lauoit 
pris dy aller, nous dismes encor a Dieu a m' Henriet et à 
m' duret (#), puis nous partismes passames a Sermaises dou les 
eaux sont minerale et bonnes contre la fiebure et arriuasmes enfin 
a bar ledit jour mardy 28 7bre 1677 ou je suis encore a present 
prest a retourner a paris quand il plaira a mon pere de lordonner 
ou a faire telle autre quil commandera. Jay escrit cecy selon ses 
ordres et je lay fait aussy exactement et aussy bien quil ma csté 
possible s’il s2 veut donner la peine de le lire et den corriger les 
deffauts il le rendra beaucoup plus digne de luy estre presenté 
une autre fois quil voudra se diuertir a le Lire. Je suis auec un 
tres profond Respect Mr mon tres Honore P. (5) vostre tres humble 
et tres obeissant f. et s. (6). A. M. (7). 


Fin du voyage de Normandie picardie france et champagne. 


(1) Daniel Morel et Élisabeth Henriet, sa femme, avaient fondé à Vitry, par 
acte du 28 décembre 1675, l'hôpital de la Charité auquel ils firent des dons 
considérables. Leurs cœurs y furent déposés. 

(2) Cette église, commencée au xvi* siècle, n'a été terminée qu'en 1898. 

(3) A deux lieues et dernie. 

(4) Daniel Morel, fermier général, fondateur de la Charité de Vitry, avait 
pour femme une Henriet et pour mère une Duret. 

(5) Père. — (6) Fils et serviteur. — (7) Antoine Morel. 


TouEe XII. V.— 3. 
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Le jeune Antoine Morel ne demeura que quelques mois à la 
maison paternelle; il y fut témoin des mille difficultés que la 
guerre et l'occupation suscitèrent à son père prévôt et maire de 
Bar-le-Duc (1). À l’automne de 1678, son oncle, dom Hiérosme 
Morel, ayant été nommé assistant général de la congrégation des 
Augustins à Rome (2), le demanda pour l'accompagner en Italie. 
De ce voyage qui dura plus d’un an il ne nous reste que des notes 


incomplètes. De graves soucis tourmentaient le jeune Lorrain, A 


la pensée des maux dont souffrait la patrie absente s'ajoutait, en 
effet, l’incessante préoccupation de son propre avenir. Le 3 jan- 
vier 4679, son père lui écrivait de Bar : « Je vous conjure de vous 
défaire aux pieds de S' Pierre et de St Paul de toute la semence des 
scrupules. Devenez gai et enjoué si vous voulez me consoler. Votre 
sœur dit qu'il vous faut marier où vous estes à quelque niepce du 
Pontife et qu'elle le roudroit bien; c’est une folle. » 

Quand il revint à Bar-le-Duc, Antoine Morel n'élait ni guéri ni 
marié. Ses scrupules le poursuivaient toujours : ils l'empèchèrent 
de profiter comme il eût fallu des leçons de son père. Celui-ci 
employait ses forces déclinantes à initier au maniement des 
affaires un fils moins bien doué que lui-même. Lorsqu'il mourut 
(22 février 1683), le prévôt de Bar laissa néanmoins sa charge à 
Antoine-Hiérosme qui l’exerça jusqu'au 8 avril 169%. Ayant 
acquis, à cette date, un siège de conseiller au Parlement de Metz, 
le jeune prévôt quitta Bar-le-Duc et alla se fixer à Metz. C'est 
pourtant à Bar-le-Duc qu'il devait mourir. « Sa vie, dit une note 
manuscrite du président Morel, fut un exercice continuel de vertu 
et de travail. Sa piété était si grande qu’elle lui valut le surnom 
de Saint. Le soin de servir le public dans les exercices de sa charge 
(tant à Metz qu'à Châlons) dirigeoit toutes ses actions... il s'y 
appliquoit constamment, ne cessant de travailler au bien de tous. 


(4) On doit regretter que la ville de Bar-le-Duc n'ait pas encore reconna les 
éminents services de ce magistrat. Pendant la plus douloureuse période de son 
histoire, elle n'échappa à la ruine que grâce à l'intelligence, à l'indomptable 
èuergie et à l’inlassable dévouement de son prévôt. Il était né à Bar le 
7 novembre 1633. 

(2) Hiérosme Morel, frère jumeau du précédent, religieux augustin à Bar, 
docteur en théologie, docteur en Sorbonne, prieur des grands Augustius à Paris, 
assistant général à Rome, mort en 4698. Ses travaux sur Tertallien sont cites 
par Moreri. 


» dun un | 
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il revenoit en 172% de Metz à Châlons avec son fils ainé (4) par 
charité pour des personnes qui réclamoient son secours, quand 
les fatigues du travail auquel il se livroit sans cesse, le voyage, les 
mortifications l’afloiblirent au point qu'il tomba malade le 
4% avril en passant à Bar-le-Duc; il y mourut après avoir reçu 
tous les sacremens le mercredy 26 avril à 2h du matin. Il fut 
inhumé le mème jour sous la tombe de ses pères en la chapelle 
du monastère de S!'e Claire (2) dont il étoit comme ses ancestres le 
zélé protecteur et le père temporel » (3). 

Le 11 novembre 1698, après de longues hésitations que les lettres 
de dom Hiérosme, son oncle, augmentaient encore, Antoine Morel 
avait épousé à Châlons Catherine Rosnay (1673-1705), fille de 
François Rosnay, seigneur de Villers-aux-Corneilles, et de Cathe- 
rine d'Origny. Il en eut François-Jean-Marie Morel (1703-1772), 
seigneur de Vitry-la-Ville et président au Présidial de Chälons, qui 
ne laissa qu’une fille unique (#), Madeleine-Jeanne-Claire Morel 
(1735-1812), mariée en 1756 à Antoine-François du Boys, baron 
de Damblain, comte de Riocour, premier président de la Chambre 
des Comptes de Lorraine (5). 

C'est des riches archives du comte de Riocour, propriétaire 
actuel du château de Vitry-la-Ville, que nous avons extrait la 
relation de voyage qu'on vient de lire. 


Comte E. Fourier DE Bacounr. 


(1) Antoine-Jeanu-Baptiste Morel, né à Chälocs en 1702, mort saos alliance le 
17 décembre 1747. 

(2) Le prévôt de Bar et dom Jérôme avaient une sœur, Antoinette Morel, née 
en 1616, qui fut abbesse de ce convent de 1654 à 1678. 

(3) Archives de Vitry-la-Ville. 

(4) Ce François-Jean-Marie avait un frère mort sans alliance. Lui-même se 
maria deux fois : 4° à Marie-Blanche le Clerc de Morains (1703-1735), 2 à Anne- 
Jeanne Hocart de Renneville (1710-1738). 

(5) Fils de Nicolas-Joseph baron du Boys de Riocour, premier président des 
Comptes, et d'Anne d'Hoffelize. 


NOTES D'UN DÉTENU 


DE LA 
Maison de réclusion des ci-devant Carmélites de Caen 


PENDANT LA TERREUR 


(Suite) 


Publiées par son arrière-petit-fils 


L. LE BOURGUIGNON DU PERRÉ 


Cette délibération combla de joie les pensionnaires forcés de la 
maison d'arrêt. Elle fut de courte durée; les bons sentiments des 
membres de la section restèrent sans effet. Ces derniers ne purent 
cependant pas taxer d'ingratitude leurs malheureux concitoyens, 
car le surlendemain ils recevaient les deux lettres suivantes : 


Au ciloyen d'Autresme, président. 


Le 19 floréal l’an II. 
Citoyen président, 


Nous nous empressons de l’offrir un tribut particulier de recon- 
naissance pour l’arrêté pris dans notre section le 45 de ce mois. 
Depuis longtemps tu as des droits à notre sensibilité. Il n'est 
aucun de nous qui ne te proclame comme son ami, comme son 
bicnfaiteur. Achève l'ouvrage que tu as si heureusement com- 
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mencé. En nous rendant à la liberté, tu rendras à la patrie des 
enfants qui lui sont chers, tu acquéreras, s’il est possible de nou- 
veaux droits à sa reconnaissance et à la nôtre. 


Salut et fraternité 
Les détenus...…, etc. 


Aux citoyens composant la Section. 


19 floréal an 2%. 
Citoyens frères et amis, 


Votre arresté du 15 de ce mois nous a été transmis dans le lieu 
de notre détention, il a répandu la consolation dans nos âmes 
affligées et a fait naitre l’espoir dans nos cœurs flétris par la 
douleur. Nous avons dit : « Nos frères et nos amis viennent à 
« notre secours et prennent notre déffense. Ils intéressent la 
« justice et l'humanité des représentants et obtiendront que nous 
« soyons rendus à nos familles. Bientôt réunis à eux nous 
« n’aurons plus qu’à bénir la main bienfaisante qui aura mis un 
« terme à nos maux. » 

Citoyens nous ne serons point trompés dans cet heureux 
présage. En attendant son accomplissement, recevez nos remercie- 
ments et l’assurance de la reconnaissance la plus étendue. 

Salut et fraternité. 
Les Détenus. 


fl faut attendre jusqu’au 15 prairial de la même année 
(3 juin 179%) pour trouver trace dans les notes de Jacques du 
Perré de la sortie de quelques prisonniers. 

A cette date il dresse la liste suivante : 


TABLEAU DES DÉTENUS SORTIS QUI ONT PAYÉ LA GARDE D’UNE DÉCADE ET 
SEPT JOURS, QUI ÉTAIT LA PREMIÈRE DUE (1). 


Les citoyens : 


livres sols 
Belliafdis 4 5 Les seu ces gens 5 
MAMIOE ES RS RM een osier 10 


(1) Une loi prescrivait que la garde des prisonniers suspects serait entretenue 
à leurs frais. Nous donnerons une liste assez complète à ce sujet. 
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livres sols 
Vaudichon. . . . . . . . . . . . . . . . .. 10 
POISSONS LE LR LS SSSR ER etes 10 
Cœurdoux. 5 
Montcanisy. . . 15 
Pelvey. . . . 6) 
Bisson. . 2 10 
Biéville . 2 10 
CAUVOL LL LL RS dan ee 5 
MACÉS ES L  A Se ore 10 
Delisle père (4)... . . . . . . . . . . . 10 
TD LS SR Sas D 
Busnel. . . 5 
Hainguerlot . 10 
PÉTER: : ES LORS SEEN SN" D 
Nota. — Avancé par Dudouîët p. les 3 Bavents . * a) 


1C 
94 


Total payé le 45 prairial. . . . . 149 


Total des prisonniers sortis : 19. 


C’est peu si l’on pense qu'en la seule maison des Carmélites ils 
étaient près de 100 à cette époque, suivant les indications d'un 
des états que nous publions plus loin, et la fête de « l'Estre 
suprésme » (20 prairial an If, 8 juin 179%) ne semble pas avoir 
changé leur sort. ls la célèbrent cependant dans leur prison et 
J. du Perré nous fait la description curieuse (peut-être un peu 
touffuc) de l’autel dressé pour la circonstance aux Carmélites. 


DESCRIPTION DE LA DÉCORATION DE L’AUTEL DRESSÉ DANS LA MAISON DE 
DÉTENTION DES CYDEVANTS CARMÉLITES POUR LA FESTE DE L’ESTRE 
SUPRÈME ET DE L'IMMORTALITÉ DE L’AME. 


Le 20 prairial (le 8 juin 1794). 
L'emplacement forme un plan octogone au milieu duquel est 
placé un autel composé de deux degrés ou marches, dessus une 


(4) Constantin le Bourguignon du Perré de Lisle, ancien lieutenant général 
au bailliage et siége présidial. 


NE beam tnemmamememme 
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embase surmonté d’une colone garnie de guirlandes de lierre et 
fleurs ainsi que la face des marches. 

Sur la colonne sont placés les droits de l’homme imprimés sur 
carton en deux tables. 

Au milieu de la colonne est suspendu un médaillon bordé de 
lierre portant cette inscription : Dieu la Patrie et la Loy. » 

Au fond du dit plan composé de huit colonnes garnies de 
lierres et Banderoles de papier à fleurs et de roses imitée est placé 
derrière l’autel un arbre de la liberté surmonté d’un faisseau 
hache et bonnet auquel est suspendu un médaillon représentant 
en bas la montagne, plus haut deux gerbes de bled en sautoir 
avec deux colombes de chaque côté qui se bécottent et plus haut 
encore un bonnet de la liberté. Ce médaillon porte ces inscriptions 
en haut : 

Arbre chéri que nos mains ont planté, 
Tu chasses l'ennui qui nous ronge; 

En te voyant, notre captivité, 

Nos maux, passeront comme un songe. 


Au dessus de la montagne celle-cy : 


Levari oculos meos in montem 
Unde veniet auxilium mihi. 


Un peu au dessous, et des deux côtés de l'arbre dans deux 
médaillons en lierre sont dans chacun un faisseau d’armes comme 
dessus en sautoir, et sur le milicu un cœur avec ces inscriptions : 
à droite : Zls sont indestructibles. à gauche : Nos cœurs les unissent. 

Sur les portiques entre lesquels pendent deux guirlandes de 
lierre sont différents attributs. Aux quatre principales parties de 
l’octogone sont placces les statues de la Liberté, de l’Égalité, de la 
Raison et de la Force avec leurs attributs. 

Au milieu du principal portique et dessus sous un arc en lierre 
est un tableau représentant l'œil de la providence. Au dessus est 
écrit : Le peuple français reconnait l’Estre Supréme et l’'Immortalité 
de l’âme. 

Au dessous, dans le même tableau un médaillon dans lequel est 
écrit L’Unite, l'Indivisibilité de la République francaise. 

Sur le portique à droite sous un arc en lierre est un mortier avec 
ses attributs. Dessus est écrit : « L’Egalité conduit nos sentiments. » 
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Sur le troisième portique du même côté, et composé de mème, 
est un pot de fleurs. 

Sur le premier portique. à gauche, également composé, est un 
mortier avec ses attributs. Dessus est écrit : « La Liberté brüle nos 
cœurs. » 

Sur le deuxième portique à gauche, composé comme les autres 
est un pot de fleurs. 

Le tout est surmonté d’une triple couronne en lierre d'où 
pendent des guirlandes de même qui s’attachent à chaque pilier. 

Sur les marches de l’autel deux vases pour recevoir l’Encens 
pour l’Estre suprême. 

Sur les quatres premiers piliers sont placés quatre draseaux 
aux trois couleurs, avec l'inscription sur deux « Libre ou mourir ». 
et sur les deux autres : « La République française ». 


RÉFLEXIONS DU ct" GERVAIS, CURÉ DE St PIERRE SUR LA FESTI DU 
20 PRAIRIAL EN L'HONNEUR DE L’ESTRE SUPRÈME ET DE L'IMMORTAITÉ 
DE L’AME. 

20 prairial (8 juin 1748). 


Est-il permis à des chrétiens de se trouver dans une assembée 
au jour fixé par un décret national pour célébrer une feste en 
l'honneur de Dieu ?.… 

Non seulement un chrétien le peut, mais encore il le doit dan: 
les circonstances présentes. 

Un chrétien à l’École de l’Évangile a appris à être soumis aux 
puissances qui gouvernent le monde, comme à Dieu même. 
« Soyez-leur soumis, dit St Pierre : Subjecti estote omni humant 
crealuræ propter deum. » 

1° on ne peut douter que dans les circonstances présentes où la 
puissance qui gouverne la France vient de terrasser par un de ses 
décrets les monstres qui vouloient méconnoitre dieu et établir 
dans la république l’horrible sistème de l’athéisme, son esprit ne 
soit que tous les bons citoyens prouvent à l'univers que telle est 
leur foy, ils doivent donc s’empresser de s'y trouver. 

20 C’est qu’en ne s’y trouvant pas ils feroient croire qu'ils sont 
du nombre de ces athées qui viennent d'être frappés et que la 
république regarde avec raison comme les plus cruels ennemis 
qu’elle puisse renfermer dans son sein, puisque le but de cette 
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secte exécrable étoit de renverser tout ordre, tout principe, toute 
vertu et de plonger la république dans une anarchie complette. 

3° Le chrétien à l’École du St Esprit a appris à ne donner à 
personne aucun sujet de scandale. L’apostre disoit que s'il savoit 
scandaliser quelqu'un en mangeant de la viande il n’en mangeroit 
jamais : « Votre frère pour qui jésus-christ est mort périroit par 
« votre conscience qui vous permet d'en manger; et puisqu'il le 
« trouve mauvais, il ne faut pas que vous en mangiés : Si esca 
« scandalisat fratrum, non manducabo carnem, pér'ibit infirmus in 
« tua scientia, frater pro quo christus mortuus est. » 

Or on ne peut douter qu’un chrétien qui ne se trouveroit pas à 
cette cérémonie civile et religieuse tout à la fois (eut-il les 
meilleure intentions) ne scandalisat. On Île regarderoit au moins 
comme un fanalique si on ne lui imputoit pas des projets sédi- 
tieux. Le christianisme en ellet ne déffend pas de se trouver à des 
assemblées civiles même avec des payens; il défend encore moins 
de s’y trouver si c'est pour reconnoitre dieu et l’v adorer; se seroit 
donc au moins un fanatisme qui déshonnoreroit le christianisme 
déjà trop deshonoré par cette honteuse ignorance qui opéreroit 
son entière destruction si elle prévaloit. 

%° le chrétien qui scait que ce dieu qu'on va reconnoitre et 
adorer dans cette assemblée nationale a parlé dans ses divines 
écritures où il nous a donné ses commandements dans lesquelles 
il nous a instruits de la chute de nos premiers parents et annoncé 
son fils unique qui seul pouvoit nous réconcilier avec lui, ne lui 
offrira ses vœux que par ce divin médiateur. Si dans cette céré- 
monie où on doit respecter les décrets religieux de la nation qui 
ne permettent pas qu’on insulte à aucun culte, on entendoit des 
blasphèmes contre le christianisme, le chrétien alors se retireroit 
de l'assemblée, la cause en seroit connue; et comme il auroit 
rendu à la puissance publique l’obéissance qui lui est dué il 
rendroit aussi à la rehsion chrétienne, en se retirant de cette 
assemblée, un témoisnage de sa soumission et de sa foi, qui 
quoique secret, et sans aucun murmure, n'en seroit pas moins 
efficace. La religion en effet n’a de force que quand les‘chrétiens 
sont des agneaux et n’ont pour arme que l'humilité, les bonnes 
œuvres et la simplicité. 


— Nous avons dit précédemment, qu’en vertu d’une loi, les 
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détenus étaient obligés de payer la garde préposée à leur sur- 
veillance. En prairial an IT (mai 179%) les geôliers attendaient leur 
solde et n'étaient pas contents. Ils adressèrent leurs plaintes aux 
administrateurs du district par l'intermédiaire de leur commaun- 
dant, et le premier messidor les « pères de la patrie » enjoignirent 
au concierge, par la lettre suivante, d’avoir à faire payer ses 
pensionnaires. 

Deux listes nous apprennent : 

19 Les retardataires. 

20 Ceux qui ont payé. 


Let messidor (49 juin 1794). 


Lettre écrite au Ce Fleury par les administrateurs du district de 
Caen. 


DISTRICT DE CAEN | 
Caen le {+ messidor an 2°° de la République 


une, indivisible et impérissable. 


ame Bureau 


Les administrateurs du directoire du district de Caen au 
Cen Concierge de la maison de détention des cv-devant Carmélites 
de Caen. 

Le Citoyen Commandant la Compagnie des citoyens vétérans 
servans à la garde des différentes maisons de détention de cette 
commune, a présenté à l'administration du district son mémoire 
pour trois décades qui sont duës aux citoyens qu'il commande, 
échues le jour d'hier 30 prairial. La Lov prescrit que cette garde 
sera payée par les détenus; il est du à ces citoyens pour la maison 
dont tu es concierge la somme de 303 1. 15 s. jusqu'et compris le 
jour d'hier inclusivement. Tu voudras donc bien les faire payer et 
retirer du capitaine une quittance atin d'éviter le séquestre de 
leurs biens pour parvenir au payement dans le cas où ils 
refuseroient. 

Signé : LESUEUR, COLLET, GAMBEY. 


Certifié véritable par nous concicrge de la ditte maison ct 
conforme à l'original resté en mes mains. A Caen le 2? messidor 
lan 2me de la république française une indivisible et impérissable. 


Signé : Fueury, Cét de la d. maison. 
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4er TABLEAU 


TABLEAU DES CITOYENS DÉTENUS AUX CY DEV! CARMÉLITES QUI N'ONT 
PAS CONTRIBUÉ AU PAYEMENT DE LA GARDE. 


Aer messidor (le 19 juin 1794) et décades suivantes. 


Renouf. DO US OR A do 
ÉCRPNÉRS so same Eee es 2 1. 10 p. 
Larue. . TT 
Sicot. DR D DS OR de D On 
LOISCE LS 2 EE LD ER RSS ete 2 1. P- 


La Bérge: à 4 à sn 4 us 

Le prévost. . . 

Lésrand : ss sis ass s Lepta 
Leprestre. UE D do es de 
GEOÏTOY 2 à 5 0 à Eu du 6 BA réss 
Audes . . . . . . 

Lahaye. 

Lahogue . . . . . 

Richer jard® . . . 

Beaurepaire. . 

Marie ferbtier 


2me TABLEAU 


TABLEAU DES CITOYENS DÉTENUS AUX CYDEV!t CARMÉLITES QUI ONT 
CONTRIBUÉ AUX FRAIS DE LA GARDE DE LA D. MAISON. 


Noms des citoyens. Somme par décade. Somme pour 3 décades. 

livres sols livres sols 

Fergant . . . . . . . 1 3. 
Laboderie lainé. . . . 10 1 10 
La boderie le jeune . . 10 1 10 
Quesnel . . . . . . . 10 | 10 
Lenteigne. . . . . .. 1 15 à) à) 
Lenjalley. . . . . .. 10 1 10 
Bourguignon (1). . . . 10 1 10 
À reporter. . . 2 65 13 Do 


(1) 3. le Bourguignon du Perré. L'auteur de ces notes. 
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Noms des citoyens. Somme par décade. Somme pour 3 décades. 
livres sols livres sols 
Report. . . 2 65 13 59 
Morant. . . . . . . . | 10 % 10 
Bernier. . . . . . . . 10 | 10 
des long champs . . 1 3 
Fortin. . . . . . . . 10 | 10 
Costy le jeune. . . . . 1 3 
le Tourneur. . . . . . 10 { 10 
Darclais . . . . . . . 2 6 
La boderie . . . . . . 1 10 & 10 
St Martindon . . . . . 1 3 
Le Blon . . . . . .. 1 3 
Prébois. . . . . . . . 10 1 10 
Monchamps. . . . . . 10 1 10 
Renouf. . . . . . . . 
Leterrier. . . . . . . 
St Germain. . . . . . 3 9 
Duhamel. . . . . . . 15 2 5 
duvivier . , . . . . . | 15 D 5 
La Ruë. . . . . . .. 
Manoury. . . . . .. 10 1 10 
Varignon. . . . . .. 10 1 10 
du douet. . . . . . . | 3 
Dati ss du i. 10 1 10 
Caumont. . . . . .. 10 1 10 
Cingal. . . . . . .. 2 6 
Rufosse. . . . . . . . { 10 # 10 
Gervais Lainé. . . . . 2 6 
Montfleury . . . . . . 3 9 
SIFOIS der Gr ee 
Bursard . . . . . . . à) 15 
des Bordeaux père. . . 1 3 
des Bordeaux fils . . . 1 J 
Le francois. . . . . . 3 9 
Lepelletier . . . . . . 1 6 3 15 
desmares. . . . . . . 2 6 
Vauville. . . . . . . 3 9 
À reporter. . . #1 21 142 00 
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Noms des citoyens. 


Longuet ., . . . . . . 


St Lambert. . . . . . 
Loisel . . . . . . . . 


Marie . . . . . . . . 


Delisle lainé (4). . . . 
Delisle le jeune (2) . . 
Beaurepaire. . . . . . 
Maurice . . . . . . . 
Leprevost. . . . . . . 
Legrand . . . . . . . 
Leclerc. . . . . . . . 
Hard LE ss 


Leprestre. . . . . . . 
À reporter. . . 


Somme par décade. 


livres 
ae | 


CG C7 me 


10 


69 


sols 
21 
10 


15 


10 


96 


(4) Lacien le Bourguignon du Perré de Lisle. 
(2) Georges-Constantin le Bourguignon du Perré de Lisle, depuis doyen de la 


Faculté de droit de Caen. 


Somme pour 3 décades. 
livres sols 


142 00 
1 10 
9 
3 
2 5 
9 
| 10 
3 

15 
9 
| 10 
4 10 
6 
| 10 
3 
k 10 
| 10 
| 10 
4 10 
{ 10 
10 
6 
| 10 
1 10 
3 
3 
2 5 
2 5 
243 45 


| 
| 
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Noms des citoyens. Somme par décade. Somme pour 3 décades. 
livres sols livres sols 
Report. . . 69 96 243 45 
Tilly BL. (1). . . . . . 5) 15 
Gaultier . . . . . . . 1 10 k 10 
Geoffroi . . . . . . . 
Billeust. . . . . . . . 10 1 10 
LÉ V  D | 3 
La prise le jeune . . . 2 6 
Canivet. . . . . . . . 10 | 10 
Lahaye 
Audes . . . . . . . . 
Boutry. . . . . . . . 10 | 10 
des clozest . . . . . . | 5 2 10 
Letulle. . . . . . . . 10 1 10 
PAP ss ue 10 1 10 
COSSVY Ex same 10 1 10 
Lamperière. . . . . . 2 
Richer. . . . . . . . 
Morin . . . . . . .. 10 | 10 
le fevre . . . . . . . 10 | 10 
Marie ferblantier (2). . 15 2 
Caumont le jeune. . . 10 1 10 
Le Rat. . . . . . .. 
Lahogue . . . . . . . 
françois Gautir . . . . 10 { 10 
hermerel. . . . . . . 2 3 
harand. . . . . . . 19 2 A) 
Marie Boul#er. . . .. 
Aubey. . . . . . . . 10 1 10 
POI es à à 
Bosquet . . . . . .. 
TOTAL. . . 85 51 292 85 


(1) De Tilly-Blaru, dont l’hôtel existe encore à Caen, rue des Carmes. 
(2) N2. — Les Cr sous cette marque sont entrés depuis le 4er messidor. (Note 
de J. du Perré), 
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Quitlance du capilaine (copie) 


Je reconnois avoir reçu du citoyen fleury, concierge de la 
Maison de Réclusion ditte des Carmélites, la somme de trois cents 
trois livres dix sols pour la solde de la garde de la ditte maison 
pendant le mois prairial échu du 4° du mois. A Caen le 
9 messidor 2° année Républicaine. 


Bon pr. 303 1. 105. Signé : MauTor Cap'°. 


(A suirre.) 


ORIGINES 


DE 


L'ABBAYE DU VALASSE 


(Suite) 


Comme son père Raoul, Guillaume [V de Tancarville se montra 
bienveillant envers le Valasse. En échange des 50 sols de rente 
précédemment accordés sur la châtellenie de Lillebonne. il donna 
50 sols de rente sur le moulin esragié situé sur la rivière de 
Gobertmoulins et 40 sols sur sou moulin de Owedale !, pour le 
salut de son äme, du chambellan Raoul, son père, de sa mère et 
de Raoul de Tancarville 2. son trère, décédé en 1255. 

Guillaume [V de Tancarville hérita sans doute des mérites de 
son père Raoul, la preuve c'est qu'il devint l'ami du grand arche- 
vèque Eudes Rigaud. 

Quand ses visites pastorales amenaient ce Grégoire VII de la 
Normandie vers le pays de Caux, sa première étape était le plus 
souvent à Saint-Wandrille, la seconde au Valasse 3, il y passait la 
nuit, erpensis monasterit. Mais son regestrum ne nous fournit 
aucun renseignement sur le monastère parce qu'il était exempt 


4. Arch. dép., Valasse, original. 

2. Radulfi camerarii militis fratris mei def, méme charte. Ce Raoul ne 
figure pas dans la généalogie établie par Deville. Hist. du chateau et des sires 
de Tancarville, 336. 

3. Regestr. visitationum, passim. 
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de sa juridiction épiscopale, ce qui n’empèchait pas les religieux 
de le recevoir avec le désintéressement et le respect dûs à son 
mérite. | | | 

". En quittant l'abbaye, Eudes Rigaud allait quelquefois consacrer 
des églises du voisinage ! — En 1252 et 1269, en visitant le 
doyenné de Foville, il nous donne le nom de deux curés de 
Gruchet : Gautier. 1252, et Manessier, 1269. 

Le plus souvent, en partant du Valasse, il se rendait chez son ami 
le chambellan de Tancarville. En 1260, le v des ides de janvicr, il 
y prêchait et administrait la confirmation, et en 1267, 30 septem- 
bre, il bénissait la chapelle du château *. 

Cette année-là mème, aux nones de juin, après avoir donné la 
ceinture militaire à Philippe, fils ainé de saint Louis, l'archevêque 
se croisa avec le roi de Navarre, le sire de Harcourt et un grand 
nombre de chevaliers, en présence de saint Louis, du légat, d’une 
quantité de barons et d’une multitude de peuple ÿ. ” 

À cette époque, la famille du sire de Harcourt dont il est ici 
question était entrée en possession de Lillebonne. Cette châtellenie 
avait été, comme on l’a vu, un des séjours favoris de Guillaume 
le Conquérant : c’est là qu'il donna l'hospitalité à son neveu’saint 
Édouard le Confesseur et qu’il convoqua les grands vassaux de son 
duché #: pour décider la conquê:e de l'Angleterre. C’est encore à 
Lillcbonne qu’il réunit uu deuxième concile en 1080 5 où fut 
décrétée la trêve de Dieu ; il fallait bien mettre un frein aux combats 
singuliers des chevaliers. Cette ville qui, dès le vu siècles, avait 
eu un titre épiscopal 6 et dont la garde avait été successivement 
confiée au chambellan de Tancarville et à Gautier Giffard, maitre 
alors de Bolbec, passa des ducs de Normandie à la famille de 
Boulogne 7. Jeanne de Chatellerault, héritière de la maison de 
Boulogne, apporta le château de Gravenchon et la châtellenie de 


b 1." Saint-Denis-de Lillebonne, 1v kal. maii 1253, p. 134. — Trouville, vir cal. 
maii 1292, 135. — Roole, 1255, 225. — Saint-Nicolas-de-Leure, 1268, GO0, — 
Riville, 1269, 630. — Saxetot, 1269, 630. — Cany, 1259, 690. 

. Deville, Histoire de Tancarrille, 137. 

. Regestr. visit., 1267, 580. — Gall. christ., 70, D. 

. Gall. christ., 1066, 31, B. 

. Gall. christ., 1080, 126, E. 

. Vacandard : Saint-Ouen, 138. 

. Chron. Val., 62. 
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Lillebonne à la maison de Harcourt par son mariage avec Jean II 
de Harcourt {. 

Quand le sire de Harcourt Jean II revint dans ses terres de 
Lillebonne, 1} parut au milieu de ses vassaux avec le signe du 
croisé sur la poitrine. Eudes Rigaud y tenait la main, quiconque a 
pris la croix doit être forcé de la porter ostensiblemeut. Cruce 
signati crucem in aperto deferre cogantur ?. Ce n’était point du reste 
une nouveauté dans la contrée. Guillaume Île Jeune avait déjà pris 
la croix avec Richard Cœur-de-Lion, il partit avec lui pour Jérusa- 
lem; mais il n’en revint point, dit Deville dans son Histoire de 
Tancarville 3. Plus heureux que son père, Raoul IT qui s'était 
aussi croisé put revoir le donjon de ses pères *. 

Si l'archevêque Eudes Rigaud, qui préchait la croisade à Paris 5 
et à Saint-Gervais 6, put réussir à persuader Guillaume IV de 
Tancarville de prendre la croix à l'exemple de ses ancêtres, le 
chambellan ne put l'accompagner au camp de Carthage, dans la 
chambre mortuaire du bon roi saint Louis, car il mourut lui-même 
le 6 avril 1268. L’archevêque, avant de partir pour l'Afrique, 
inhuma le corps de son ami dans l’église de Saint-Georges-de- 
Boscherville et son cœur dans le chancel des Frères Mineurs de 
Rouen ?. 

Les terres contenues dans les limites tracées par les fondateurs 
ne devenaient pas par là même en totalité propriété de l’abbaye, 
mais seulement celles qui faisaient partie du domaine royal ou 
scigneurial, des propriétés particulières s'v trouvaient enclavées. 
De là le travail lent, patient, mais continu que s’imposèrent les 
procureurs des monastères pour arrondir le fonds principal et 
y réunir les tènements étrangers qu’il renfermait. De là aussi la 
graryle quantité de petites chartes conservées aux archives dépar- 
tementales, fond du Valasse, ventes, achats, échanges, donations, 
ce fut l’œuvre de plus d'un siècle, elles nous révèlent soit la nature 
des transactions, soit leurs motifs déterminants, soit les moyens 


mn 


. De la Roque, Maison de Harcourt, I, 345. 

. Concile de Pont-Audemer, Regestr. vis., 1257, 287. 
. Deville, Hist. de Tancarville, 129. 

. Hisl. de Tancarville, 129. 

Regestr. vis., 580. 

. Regestr. vis., 1269, 629. 

. Regestr. visit, 1268, 099, 
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employés pour en conserver le souvenir. Le tabellionage n'existait 
pas encore, il ne fut établi qu’en 1302 par Philippe le Bel {. 

En cas de perte ou de destruction du parchemin, scule preuve 
du contrat, on cherchait les moyens d'en fixer le souvenir dans la 
mémoire des témoins par quelque fait symbolique ou insolite. 
C'est pour ce motif que le roi d'Angleterre {enri Il déposa lui- 
mème sa charte de fondation sur l'autel majeur de l’abbaye; ce 
titre ne contenait pas seulement ce que donnait le roi, de plus, il 
confirmait les dons de sa mère, de Waleran, des sires de Tancarville, 
de Gautier Giffard, c'était une charte de haute importance. Afin 
d'en perpétuer la mémoire, il voulut la présenter lui-même, 
pendant un ofiice solennel, et y joindre son anneau royal, symbole 
de son dévouement au monastère ?. 

Cette démarche ne fut point oubliée. Longtemps après, Richard 
Cæwur-de-Lion détachait l'anneau de son père et comme mémorial 
de son dévouement au monastère, l'attachait de nouveau à sa 
charte confirmative des biens du Valasse 3%. La reine Aliénor sa 
mère nous le rappelle dans une de ses chartes en faveur de 
l'abbaye $. 

Robert de Meulan, présent à la dédicace de l'église et à l’acte 
du roi, en fut sans doute vivement frappé, car il rappelle cette 
cérémonie dans plusieurs de ses chartes 5. 

Ce moyen de frapper la mémoire fut souvent emplové. Nous 
voyons en effet Richard de Gouchilmesnil donner un tènement et 
ce sont ses deux fils qui portent sur l'autel l'acte de donation 6. Un 
autre, Richard-Alais de Goufreville, offre une vergée de terre 
représentée par l'oblation d'un lirre sur l'autel en présence de tous 
les religieux 7. Guillaume de Gontreville, également devant tout 
lc couvent, donne un droit de mouture en portant sur l'autel majeur 
le bois de la sainte croir relixieusement conservé dans le monastère 8. 

Une paroisse entière fut prise à témoin en 1210 par Guillaume 


. Barahé, Hist. du Tabellionage, I. 

. Charte de Richard Gœur-de-Lion. Chron. Val., 101. 
. Chron. Val., 101. 

. Charte orig., arch. dép. Valasse. Chron. Val., 102. 
Arch. dép., Gartnl. Valasse. 4. 

Arch. dép., original. 

. Arch. dép., cartulaire, IV, 2, vo, 1915. 

. Arch. dép., Cartul. Valasse, IV, 20, ve. 
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Martel, il confirmait la vente d’une terre coram parochia de 
Breautei. 

Quand la terre cédée au  — était un franc alleu dont la 
vente était interdite par la coutume mais non la donation, le 
possesseur faisait don de sa propriété; mais en retour, l'abbaye lui 
donnait du fond de charité de son église ? une somme en rapport 
avec la cession. 

La propriété donnée ou vendue au procureur des religieux était- 
elle grevée de quelque rente seigneuriale? l’abbave en conservait 
la charge : ainsi Roscelin Orselini vend au Valasse son tènement 
de Tenemare pour 20 livres tournois, libre de toute servitude, sauf 
des éperons, du prix de 12 deniers, à livrer chaque année, à Noël, 
au seigneur féodal (1222) ? 

La foi, la religion sont ordinairement le mobile des différentes 
oblations : l’un donne pour l'office du secrestain + ou pour les 
ornements de l'église, ad ornementa ecclesiæ 5, un autre pour le 
luminaire du grand autel 6 ou pour l'entretien d'une torche et d’un 
cierge pour servir et allumer à la chapelle de Notre-Dame du Vœu 
fondre en la dite abbaye T. 

Pour les habitants de la vallée de Gruchet et de la forêt de Lille- 
bonne, l'arrivée au Valasse des moines de saint Bernard fut 
comme une vision subite de la perfection évangélique. Leur vie 
sévère, faite de privations el de sacrilices, pauvre au sein de 
l'abondance, soumise, quand tout autour d'eux respirait liberté, 
leur donnait l'apparence d'êtres au-dessus du commun, plus près 
de Dieu que les autres. On les voyait sortir de leur cloître, vêtus 
de blanc, la tête rasée, le visage pâle, amaigri par le jeüne et 
l'abstinence perpétuelle, et, l'instrument de travail à la main, aller 
en silence cultiver la terre. Ils travaillaient le jour, la nuit ils 
priaient. Le son de la cloche du monastère, se prolongeant au 
milieu du silence de la nuit, dans la tranquille vallée, disait au 
pauvre serf que, pendant son repos, les anges de la terre allaient 


. Arch. dép., Val. original 1210. 

Arch. dép. Valasse, passim. 

. Arch. dép. Valasse, 1222, original, 

Arch. dép. Valasse, 14331, original. 

Arch. dép. Valasse, 1230, orisinal. 

Arch. dép. Valasse, 1316, Cartul., VII, &4, re. 
. Arch. dép. Valasse, 1503, Cartnl., 1V. 
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adorer, prier, appeler sur lui et sa famille, les bénédictions du ciel. 

À ce spectacle saisissant et nouveau dans la contrée, il n’est pas 
étonnant qu'après l'admiration, le désir d'entrer en participation 
des mérites et des prières de ces moines soit venu à plusieurs. 

Durand Lasne et ses fils donnent, dans la vallée de Gobert- 
moulins, 12 deniers pour et afin d’estre el demourer, luy et ses amys, 
tant vifs que trespassez participants et associés perpéluellement aux 
prières el bienfaits d’iceulr religieur 1. 

Quelques donateurs sollicitent des religieux la faveur d’être 
reçus par eux à frères et à sœurs et méme à la sépulture, La veuve 
d’Étienne Waite donne 10 sols de rente et une acre de terre (1230), 
et les moines m'ont reçue, dit-elle, in sororem et ad sepulturam ?.. 

On en rencontre qui désirent une association plus étroite; ils 
veulent être reçus comme confrères et familiers des religieux ‘in 
confratrem el familiarem 3. 

Les granges des abbayes étaient à peu près ce que sont 
encore aujourd’hui nos fermes du pays de Caux : un ensemble de 
bâtiments destinés à mettre à couvert la récolte des champs, les 
bestiaux de tout genre et les instruments aratoires. Au quartier 
destiné aux gardiens et aux ouvriers on adjoignait, le plus souvent, 
une chapelle: parfois, elle était isolée, comme à Saint-Marcel et à 
Fongueusemare; le plus ordinairement, c'était une prolongation 
de la maison d'habitation ou de l’appartement des moines comme 
à Beauvais et au fief de la Barre. Au moins deux religieux en effet 
devaient y résider habituellement pour diriger les travaux et 
surveiller les familiers; ces familiers, occupés aux travaux des 
champs, faisaient comme partie de la famille monacale. Après 
avoir donné au monastère leur petit avoir, le monastère les traitait 
en quelque sorte comme des membres de la communauté : il les 
mettait à l’abri de toute sollicitude, leur assurait non seulement 
le vivre et le vêtement, mais encore la sépulture; on les considé- 
rait comme frères et sœurs de la maison. Sous la crosse de l’abbé, 
ils étaient soumis à un régime plus doux que sous la main natu- 
rellement plus rude du chevalier. 


4. Arch. dép. Valasse, original. 

2. Arch. dép. Valasse, original, 1230. 

3. « Petrus de Varevilla miles dat masuram integram cum orto et vigeia; et 
«“ eum receperunt monachi in confratrem et familiarem intuitu caritatis. » 
(Arch. dép. Val.) Cartul., VI, 50, r°, apud Cany. 
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Entre beaucoup d’autres, nous pouvons signaler Pierre de 
Bareville, il donne une masure et une vergée de terre à Cany pour 
obtenir d’être admis comme confrère et familier des religieux : 
ne receperunt in confratrem et familiarem . 

Il en est parmi les donateurs qui se font, pour ainsi dire, 
représenter dans le monastère, témoin Richard de Vernon : il 
garantit à l’abbave le libre passage de ses vins, mais en retour 
l'abbé lui accorde de devenir confrère et associé de la maison. A: 
la mort de Richard, on dira pour lui des messes, on chantera des 
psaumes comme pour un moine. Chaque année, le jour anniver- 
saire de sa mort sera proclamé en plein chapitre, de plus, le sire 
de Vernon pourra présenter un clerc pour en faire un moine et 
l’abbé le recevra si toutefois il le trouve capable : à sa mort, un 
autre prendra sa place et ainsi de suite, à perpétuité ?. 

La sévérité de la vie monastique, encore sous l’impulsion sainte 
mais rigide de saint Bernard, appelle quelquefois la compassion 
des bienfaiteurs de l’abbave; ils font dans ce cas leur offrande ad 
pitanciam. C'était une petite douceur, comme un régal ajouté au 
régime des religieux à l’occasion d’une fête ou d’un anniversaire : 
c’est dans ce but que Jeanne, dame du Bec de Mortemer, femme 
de Guillaume Crespin, donne 40 sols de rente aux moines, ad 
pilanciam pour faire chacun an mon anniversaire et l'anniversaire 
de Monseigneur après son déceps à. 

Ce fut surtout vers l’infirmerie et la chapelle de la maison des 
hôtes qu’on vit affluer les aumônes. Pour être fidèle aux devoirs 
imposés par sa fondation, l’abbaye devait employer son superflu 
au soulagement des pauvres et des infirmes. Située sur la grande 
route qui reliait Lillebonne à Bolbec et livrait passage à tous ceux 
qui, de Paris et de Rouen, se rendaient à Harfleur ou à Fécamp. 
elle était à même d'exercer constamment l'hospitalité. 

Les monastères jouaient alors le rôle des hôtels de nos jours, à 
cette différence que l’hospitalité y était plus simple et absolument 
gratuite. Sur des routes mal entretenues, où la circulation des 
voitures était presque impossible, on ne pouvait voyager qu’à 
cheval. Il devait arriver souvent que la fatigue d’une longue 


1. Arch. dép. Valasse, original, 1236. 
2. Arch. dép., Val., original 
3. Arch. dép., Val., 1247, Cartul. 
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marche, l’inclémence du temps, amenaient au monastère des 
infirmes ou même des malades. Pour tous, l’abbé du Valasse avait 
construit sur le bord du grand chemin une hôtellerie. Les cheva- 
liers chevauchant par le pays y trouvaient un abri pour eux et 
leur monture. Un lieu de repos, une table réconfortante y attendait 
aussi le pauvre serf, et s’il était infirme ou malade, une inlirmerie, 
des infirmiers. des remèdes étaient à son service. 

Une chapelle sous le vocable de saint Jean l’Évangéliste fut aussi 
construite en faveur des hôtes et des infirmes. On la bâtissait en 
1228, témoin la charte de Béatrix d'Ernustot, veuve de Thibault 
d’Ernustot. Elle donne 10 sols de rente sur un tènement 
d'Escoulleville destinés à l’entretien d’une lampe : elle brülera 
dans la chapelle de l’infirmerie que l’on construit !, en l'honneur 
de la bienheureuse vierge Marie et de saint Jean l’Évangéliste 2. 
Avant 1247, la chapelle avait été consacrée. Nous le savons, grâce 
à une charte de Robert, fils de Humfrei; elle confirme une rente 
de 2 sols qu'il avait donnée précédemment à la chapelle de 
l’infirmerie, au jour de sa dédicace 3. 

Une autre charte de Roger Patenostre permettrait de croire qu'il 
existait dans l'hôtellerie, une infirmerie spéciale pour les pauvres; 
c’est le don d’une masure à Saint-Romain-de-GColebos. Le revenu 
servira, dans l’infirmerie, tnfirmitorio pauperum, à l'entretien de la 
lampe qui brûle, chaque nuit, devant les intirmes pauvres, coram 
infirmis pauperibus #. | 

Parmi les donateurs qui enrichirent de leurs aumônes la chapelle 
de Saint-Jean, signalons encore les familiers de Castillon, de la 
Bruière, d'Alienor, veuve de Robert du Tot, de la maison d’Abetot®. 


(A suivre.) L'abbé F. SOMMÉNIL. 


1. Arch. dép., Val., 1228, Cartul, IV, 23, r°. 

2. Gaillel. de Casteillum miles confirmat tenementum in parochia de Oseleria 
datum capelle S. Joh. evang. de Voto. (Cart., IV, 31, ve, et 32, r°.) 

3. Arch. dép., Val., 1247, original. 

&. Arch, dép., Val., 1225, Cart., IV, 49, ve. — « Roger. Luilier dat VI solid. 
« ann. redditus apud Laremuée ad luminare infirmitorii pauperum. (1237, arch. 
dép., Gartul. 1V, 32, re.) 

5. Arch. dép., Val., originaux et cartul., passim. 
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LES SAINTS : SAINT ALPHONSE DE LIGUoRI, par le baron J. Angot des 
Rotours. — Chez Victor Lecoffre, Paris, 1903. 


Tout le monde connaît cette collection intitulée : Les Saints, 
publiée sous la direction de M. Henri Joly. Parmi ces volumes si 
pleins d'intérêt dûs à la pluine des de Margerie, des de Broglie, 
des Allard, des Sepet, des Petit de Julleville et de tant d’autres, il 
en est un plus attachant s’il se peut que les précédents. C’est la 
vie de saint. Alphonse de Liguori; elle séduit en effet aussi bien 
les âmes pieuses que les esprits curieux. Saint Alphonse est un 
saint moderne, 1l a été mêlé à l’histoire de ce xviit siècle qui 
nous passionne toujours. Îl lutta avec énergie contre les doctrines 
néfastes de son temps, notamment contre le jansénisme au souffle 
empoisonné et toujours les mœurs relâchées qui s'étaient généra- 
lisées en Italie comme en France, trouvèrent en lui un adversaire 
implacable. De même l’activité de l’évèque de Sainte-Agathe est 
incroyable, surtout lorsqu'il devient le fondateur d'un Institut 
maintenant répandu dans toute l’Europe et qui compte parmi les 
grands Ordres religieux, bien qu'il n'ait qu'un siècle et demi 
d'existence. 

On conçoit donc combien était attirante la vie austère de l’apôtre 
de l’Euchariste, du serviteur zélé de la Vierge « toujours secou- 
rable » et compatissante aux pécheurs. M. le baron J. Angot des 
Rotours a retracé cette vie avec le charme de style qui lui est 
propre, avec cette érudition que chacun de nous connaît. Ce n'est 
pas en eflet aux lecteurs de la Revue catholique de Normandie qu'il 
est nécessaire de rappeler le nom de l’un de nos collaborateurs 
les plus appréciés; aus$i sommes-nous bien persuadés que tous 
voudront lire la vie de saint Alphonse de Liguori. 


P. De L. 
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NOTES SUR 
NICOLAS DE TOULON 
ÉVÊQUE DE COUTANCES 
(1386-1387) 


Parmi les prélats qui ont occupé les divers sièges de la provincé 
ecclésiastique de Normandie, il en est qui n’ont résidé que rare: 
ment dans leurs diocèses où même ne leur ont jamais rendu visite. 
Aussi les auteurs de la Gallia christiana et les historiens locaux 
ont-ils dû, en parlant d’eux, se contenter de citer de simples dates 
ou quelques documents souscrits par leurs procuréurs. 

Pour compléter la biographie de ces évêques, il n’est donc pas 
sans intérêt de mentionner, quand on en trouve la trace, les faits 
auxquels ils ont pris part ou les actes qui émanent d'eux à 
l’époque où ils étaient titulaires d’une prélature normande. Û 

Entre ceux qui sont ainsi restés étrangers d’une manière plus 
ou moins absolue à leur diocèse, on peut citer Nicolas de Toulon: 
Celui-ci n’est jamais venu prendre en personne possession du siège 
de Coutances, dont il ne fut, d’ailleurs, investi que pendant onze 
mois. 

Nicolas de Tholon, ou mieux de Toulon, appartenait à une 
ancienne famille du Dauphiné. I était chancelier du duc de 
Bourgogne, Philippe le Hardi, et chantre de Péglise cathédrale 
d’Autun, lorsque, le 13 septembre 1386, Silvestre de La Cervelle, 
évêque de Coutances, vint à mourir. 

Dès le 2% octobre, Nicolas de Toulon payait en cour de Rome 
les taxes dues pour l'expédition de ses bulles comme évêque de 
Coutances; le 29 octobre, il obtenait du roi la mise en possession 
du temporel du diocèse et, le 7 novembre, il figurait, avec le titre 
d’évêque de Coutances, dans des actes de la Chambre des Comptes 
de Dijon. On le voit, Nicolas de Touion ne perdait pas de temps. 

Comment son élévation au siége de Coutances .avait-elfe eu 
lieu? Fut-il élu par.les suffrages du clergé, comme le prétend 
Rouault, dans son Abrégé de la vie des evesques de Coutances? 
Cela est bien peu vraisemblable. En six semaines — du 3 sep- 
tembre au 24 octobre — les chanoines de Coutances ont-ils pu 
célébrer les obsèques de Silvestre de La Cervelle, faire des 
démarches auprès d’un personnage qui .peut-ètre leur était 
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inconnu, procéder à son élection et l’informer de cet évènement 
assez tôt pour que toutes choses fussent réglées à Rome? 
[l vaut mieux s’en rapporter à Le Laboureur, qui, dans son His- 
toire de Charles VI, dit tormellement que Nicolas de Toulon ne 
fut pas élu, mais bien nommé par faveur et grâce à l'appui de son 
maître le duc de Bourgogne, tout puissant alors. Cette faveur 
tombait du reste sur un sujet qui en était digne et le nouveau 
prélat se montra toujours animé de profonds sentiments de piété 
et de charité. 

Les actes fort rares de son court épiscopat normand semblent 
bien démontrer qu'il ne vint pas à Coutances. car 1l y est dit, en 
parlant de lui : in loco remoto agens. On voit, par exemple, dans 
les Noctes Blanchelandæ, ou Registres de l’abbave de Blanche- 
lande, qu’en 1387, un chanoine de ce monastère. Jean du Pré, fut 
autorisé par les vicaires généraux à recevoir les ordres mineurs 
des mains de l’évêque qu'il voudrait. 

Au mois de septembre 1387, toujours avec la protection du duc 
de Bourgogne, Nicolas de Toulon fut appelé à l'évêché d'Autun, 
dont le revenu était du double plus considérable que celui de 
Coutances. En effet l'évêque de Coutances payait en cour de Rome 
seulement 2,500 florins pour ses bulles, tandis que celui d’Autun 
en versait #,080, et l’on sait que la taxe ainsi perçue était évaluée 
à une demi-année du revenu de l'évêché, à l'époque de sa fixation. 

Nicolas de Toulon, après avoir rendu des services sisnalés à son 
souverain, mourut à Autun, le 16 septembre 1400, et fut inhumé 
en sa cathédrale, dans une chapelle qu’il avait fondée. 

Comme on a pu le voir, on sait bien peu de chose des rapports 
de ce prélat avec son diocèse. 

Mais si Nicolas de Toulon ne manifesta point sa générosité par 
quelque fondation envers l'Église de Coutances, il en agit autre- 
ment avec celle d’Autun, et cela tandis que ses procureurs 
géraient le lointain diocèse dont 11 percevait les revenus. 

On trouve, en effet, dans le Cartulaire de l'Église d'Autun, 
publié par M. Anatole de Charmasse (3° partie, p. 367 et 3651, 
deux actes émanant de Nicolas de Tournon, alors évèque de 
Coutances. 

Le premier est le consentement donné le jeudi 45 février 1386 
(n. st. 1387), par Catherine du Bois, damoiselle, Damas de 
Busseuil, écuyer, et Marie d’Allonne. sa femme, à ce que Nicolas 
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de Toulon, évêque de Coutances, donne à l'Église d’Autun les 
rentes mouvant de leur fief. Ces rentes assises à La Valotte-le-Duc, 
montaient à « quatre florins, deux gros, deux deniers tournois 
d'annuel et perpétuel cens ». 

Le second acte est la fondation de la chapelle de Saint-Jean- 
l'Évangéliste par Nicolas de Toulon, évêque de Coutances, le 
10 juin 1387. Cette chapelle était située dans la cathédrale de 
Saint-Lazare d’Autun, près de l'entrée du chœur, où le prélat 
élisait sa sépulture. Elle devait être desservie par deux chapelains 
chargés de célébrer quotidiennement et à perpétuité divers ser- 
vices qui sont très longuement et très minutieusement spécifiés. 
L'acte continue par l’'énumération des biens donnés par Nicolas 
de Toulon pour assurer sa fondation. C’étaient les terres de la Chas- 
saigne et d’Aubigny près Molinet, dans le canton de Nolay (Côte- 
d'Or), des dimes qu'il possédait en différentes paroisses, sa vigne 
de Champbreton, des bois, quelques prés, divers téuements, une 
rente de 2 florins royaux, une autre de 6 francs d’or, ainsi que 
divers revenus en nature. 

Ces actes font honneur à la générosité du chancelier de Bour- 
gogne, mais on peut regretter que le pieux prélat n'ait rien fait 
en faveur du diocèse de Coutances, dont il a pendant un an reçu 
des sommes assez importantes. Autun garde à Nicolas de Toulon 
un souvenir reconnaissant; l'église de Coutances est forcée de 
rester indifférente à sa mémoire. 

Émile TRAVERS. 


Le Gérant : L. ODIEUVRE. 


Evreux. — Imprimerie de l'Eure, L. Ouieuvre, 4 bis, rue du Meilet. 


CHEMINS DE FER DE. L'OUEST 


‘ Billets d'aller et retour 


Extension à toutes les gares et haltes du réseau 
de la délivrances de ces billets 


Les billets d'aller et retour qui étaient, jusqu’à ce 
jour, délivrés seulement entre les gares comprises dans 
des zones variant suivant l'importance des villes, sont 
maintenant délivrés entre toutes les gares et haltes du 
réseau. : 

La durée de validité de ces billets reste fixée ainsi 
qu'il suit : 


2 jours pour les parcours jusqu’à . . . 125 kilomètres. 
3 »y de 126 à. . 250 » 
4 » , de 251 à. . 400 ) 
D 9» » de 401 à. . 500 » 
6 » » de 501 à. . 600 » 
7 » » au-dessus de 600 » 


non compris les dimanches et fêtes. 


Cette durée peut être, à deux reprises, prolongée de 
moitié, moyennant le paiement, pour chaque prolonga- 
tion, d’un supplément égal à 10 °/, du prix initial du 
billet. 


Abonnements sur tout le réseau 


La Compagnie des chemins de fer de lOuest fait 
délivrer, sur tout le réseau, des cartes d’abounements 
nominatives et personnciles (en 1°°, 2° et 2° classe), 
pour 1 mois, 3 mois, 6 mois ou un an. 

Ces cartes donnent le droit à l'abonné de s'arrêter à 
toutes les stations comprises dans le parcours indiqué 
sur sa carte et de prendre tous les trains comportant des 
voitures de la classe pour laquelle l'abonnement a été 
souscrit. 

Les prix sont calculés d’après la distance kilométrique 
parcourue. 

‘Ilest facultatif de régler le prix de l’abonnement de 
six mois ou d’un an, soit immédiatement, soit par paie- 
ments échelonnés. 

Les abonnements d’un mois sont délivrés à une date 
quelconque, ceux de 3 mois, 6. mois et un an partent du 
1° et du 15 de chaque mois. 


— 


Abonnements. 4 paiements mensuels 


La Compagnie des chemins de fer de l'Ouest vient de 
soumettre à l’homologation ministérielle une proposi- 
tion ayant pour objet l’abaissement de O fr. 50 à O fr. 25 
du versement supplémentaire prévu, à chaque paie- 
ment, pour frais de confection de cartes d'abonnement 
dont le montant est acquitté mensuellement. 


COURS DES ACTIONS ET OBLIGATIONS 
DE LA COMPAGNIE DE L'OUEST 
à la Boursé de Paris, du 24 février au 2 mars 1903 


Plus haot | Plus bas Ras | 


couts cours on 
. Actions de capital. . . . . 945 | > 1940 | » | 943 | » | 
Obligations 3 °/, (1° série) 
(jouissance janvier) . . . . . 461 | 95 | 460 | » | 460 | 50 | 
Obligations 3 °/, (2° série) | | | 
(jouissance octobre). . . .:’. 466 | » | 465 | » | 465 | 50 | 
Obligations 2 % °/, (2° série) | | 
(jouissance octobre). . : . . | 420 | » | 417 | » | #18 | 50 | 


OBLIGATIONS 3 °, 2° SÉRIE, N° 1 A 250.000 
(TITRES AU PORTEUR) 


DÉLIVRANCE D'UNE NOUVELLE FEUILLE DE COUPONS 


à partir du 1 avril 1903 


Le Conseil d'administration a l'honneur de prévenir 
MM. les porteurs des obligations 3 °/, (2° série, titres 
bleus), comprises entre les n°* 1 et 250.000, qu'à l'épui- 
sement, le 1*° avril 1903, de la série actuelle des cou- 
pons, il sera rattaché à leurs titres, par les soins de la 


. 


Compagnie, une nouvelle feuille de 60 coupons (n* 41 
à 100). dont la régularité de jonction avec le titre 
résultera de l’apposition, au timbre humide. d'une 
ioscription spéciale, portant à la fois sur la feuille et 
sur le titre. : 

Aux fins de cette opération, le dépôt des titres au por- 
teur, démunis du coupon à l'échéance du 1° avril 1903, 
s'effectuera à dater du 16 mars 1903 : 

1° À Paris, au siège de la Compagnie, gare Saint- 
Lazare (Mouvement des titres), de 10 heures du matin 
à 3 heures de l'après-midi, les dimanches et fêtes 


. exceptés. — Un titre provisoire sera délivré, indiquant 


le jour où les titres, munis de la nouvelle teuille de 
coupons, seront tenus à la disposition de la personne même 
qui les aura déposés et sur son acquit; 

2° {lors Paris, dans toutes les gares du réseau de 
l'Ouest désignées pour le service des titres; 

Dans toutes les gares du réseau français de la Com- 
pagnie P.-L.-M. et à ses bureaux des titres de Lyon, de 


- Marscille et d’Alger; 


Dans les gares du réseau de la Compagnie de l'Est 
désignées pour le service des titres ; 

Dans toutes les gares du réseau de la Compagnie 
d'Orléans. | 

Le transport. aller et retour, des titres déposés, ne 
sera gratuit que sur le réseau de l’Ouest. 

Les porteurs d'obligations qui désireraient traiter 
l'opération par correspondance, sont priés d’adresser 
leurs titres, démunis du coupon à l'échéance du 
1*" avril 1903. au service des titres de la Compagnie, 
20. rue de Rome, à Paris. 

L'expédition et la réexpédition auront lieu, dans ce 
cas, aux frais, risques et périls des intéressés. 


ri 


RÉDACTION 


Les manuscrits et les demandes doivent être adressés : 


Pour la Seine-Inf. : À MM. l'abbé Toucanp, docteur ès-lettres, 
Petit Séminaire de Mont-aux-Malades, 
Rouen; 


Ch. DE BEAUREPAIRE, avocat, rue Beffroi, 
Rouen; 


J. BARTHÉLEMY, place Cauchoise, Rouen. 
Pour le Calvados :.. MM. P. DE LONGUEMARE, avocat, 19, place 
Saint-Sauveur, Caen; 
E. TRAVERS, rue des Chanoines, Caen. 


Pour l'Eure :......... MM. le Chanoiïine ODbIEUVRE, 4 bis, rue du 
Meilet, Evreux; 


GEOFFROY DE GRANDMAISON, château de Na- 
gel, par Conches; 


L. RÉGNIER, rue Chartraine, Evreux. 


Pour la Manche :... MM. le Chanoïine LE CACHEUX, curé-doyen 
de Pontorson ; 


E. MILCENT, au Val-de-Brix, par Sottovast; 


P. DE GiBON, château de Grainville, par 

Granville. 
Pour l'Orne : .....… MM. l'abbé Frécour, aumônier du pensionnat 

Saint-Joseph, Flers; 

ANGOT DES ROTOURS, château des Rotours, 
par Putanges, (Orne). 

G. DE SÉGUIN, château de Crèvecœur, par 
Putanges, (Orne). 


Les manuscrits seront soumis par l'intermédiaire des personnes 
ci-dessus désignées au Comité de rédaction qui Juge si l'article 


peut être inséré. — Néanmoins chaque auteur reste responsable 
des idées ou opinions émises dans ses articles. — Les manuscrits 
ue sont pas rendus. — l'out travail inséré dans la Revue peut faire 


l'objet d'un tirage à part; M. le Chanoine ODIEUVRE, directeur de 
l’Imprimerie de l'Eure, avec lequel on aura à s'entendre, fera des 
conditions spéciales aux collaborateurs de la Revue. 

Les auteurs sont instamment priés de renvoyer les épreuves 
corrigées à l'imprimeur, dans les trois jours. 

Pour tout ce qui concerne la rédaction, s'adresser à M. P. de 
Longuemare, à Caen. 

Il sera rendu compte de tout ouvrage dont un exemplaire aura 
été envoyé soit à M. de Longuemare, place Saint-Sauveur, 1, 
Caen, soit à M. Travers, rue des Chanoines, Caen. 

L'abonnement est exigible chaque année après l'apparition du 
premier numéro, les quittances seront recouvrées par la poste. 

Pour le paiement des abonnements, s'adresser au trésorier, 
M. Letellier-Alaboissette, rue du Parvis-Notre-Dame, Evreux 


RÉDACTION 


Pour tout ce qui concerne la rédaction, s'adresser à 
M. P. de Longuemare, secrétaire de la rédaction, 19. 
place Saint-Sauveur, Caen. co 


ABONNEMENTS, ANNONCES 


Tout ce qui concerne l'administration de la Revue, 
annonces, demandes d'abonnements, etc., doit être 
adressé à M. l’abbé Odieuvre, 4 bis, rue du Meilet, 
Evreux. 

Les abonnements sont en outre reçus dans chaque 
département chez les personnes désignées d'autre part 
. pour recevoir les manuscrits. 

La Revue catholique de Normandie paraît tous les deux 
mois en livraisons d'environ 112 pages, grand in-6°. 


Le prix de l'abonnement est de 10 francs 
par nn. 


. Pour l'Etranger, de 12 francs par an. 
Prix de la livraison, 2? francs. 


Les livraisons sont en vente chez les principaux 
libraires des einq départements. 


——— n LR 
Evreux, Imriimeric de l'Eure. L. Odieuvre, à bis. rue du Meitet 
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P. Hésæar : La Révolution à Rouen et dans le pays de Caux 
(1791-1793). — E. La ConseiLren : A Le notes sur Arques. ° 
— L. Le Bounavienon pu Peans : Notes d'un détenu de la mai- 
son de réclusion des cy devant Carmélites de Caen pendant la 
Terreur (suite). — L. Courrex : L'abbaye de Notre Dame du 
Vœu, près Cherbourg : Ses abbés (suite). — C. Guéay : Huit 
lettres inédites de M. Rouault, curé de Saint-Pair-sur-Mer, à 
M. Adam, curé de Saint-Thomas, à Evreux. — F. SomméniL : 
Origines de l'abbaye du Valasse (suite). — P, ve L. : Bulletin 
bibliographique. — Académie des Sciences, Belles-Lettres et 
Arts de Rouen. — Tables de 1902-1903. 


BUREAUX DE LA REVUE 
RUE DU MEILET, # BIS. — ÉVREUX. 
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1903 


DOUZIEME ANNÉE 


SOMMAIRE DE LA SIXIÈME LIVRAISON 


I. — LA RÉVOLUTION À ROUEN ET DANS 
LE PAYS DE CAUX (1391-1795). . . P. Hékert. 285 


11. — QUELQUES NOTES SUR ARQUES . . . E. Le Corbeiller. 30? 


III. — NOTES D'UN DÉTENU DE LA MAISON 
DE RÉCLUSION DES CY DEVANT 
CARNMÉLITES DE CAEN PENDANT L. Le Bourguignon 
LA TERREUR (suile). . . . . . .. du Perré. 307 | 


IV. — L'ABBAYE DE NOTRE DAME DU 
VOEU, PRÈS CHERBOURG : SES 
ABBÉS (suile) . . .. . ... ... L. Couppey. 315 


V. — HUIT LETTRES  INÉDITES DE 
M. ROUAULT, CURÉ DE SAINT- 
PAIR-SUR-MER, A M. ADAM, CURÉ 


DE SAINT-THOMAS, A EVREUX. . . C. Guéry. 32? 
VI. — ORIGINES DE L'ABBAYE DU VALASSE 
(SULIO) ss sons dada F. Somménil. 329 
VIT. — BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. . . .. P. de L. 337 
VIII. — ACADÉMIE DES SCIENCES, BELLES- 
LETTRES ET ARTS DE ROUEN. . . 33S 
IX. — TABLES DE 1902-1903. . ... . . . .. 311 


POUR PARAITRE DANS LES PROCHAINES LIVRAISONS 


ORIGINES DE L'ABBAYE DU VALASSE, par l’abbé SOMMENIL (suite). 


NOTES D'UN DÉTENU NE LA MAISON DE RÉCLUSION DES CY DEVANT CARMÉLITES DE 
CAEN PENDANT LA TERREOR, par L. LE BOURGUIGNON où PERRE (suite). 


L'asvayE nE NOTRE-D4AuE Du VŒu,- PRÈS CHERBOURG : SES ABBÉs, par l’abbé Louis 
COUPPEY, curé de Clitourps (Manche) (suite). 


Hurr LETTRES INÉDITES DE M. RoOuAwLT, CURÉ DE SainT-Parm-sur-MER, par l'abbé 
C. GUERY, aumôdnier au Lycée d'Evreux (suite). 


La Révorvrion À RouEN Er Dans Le Pays De Caux (1791-1793), par l'abbé 
P, HEBERT, curé d'Etretat (suite). 


LA RÉVOLUTION A ROUEN 


ET DANS LE 


PAYS DE CAUX 


(1791-1793) 


Les auteurs de la correspondance publiée ici ne sont ni politi- 
ciens, ni fanatiques. Quoique serviteurs de la noblesse, ils ne 
croient pas nécessaire, pour faire plaisir au maitre, de déguiser 
leurs sentiments de bons patriotes et de pleurer sur le temps 
passé : « Pour moi, je ne désire que la paix et le rétablissement du 
bon ordre, voilà ma politique, » écrivait M. Toustain. C’était 
aussi la politique de Bellet et de Bard, celle des gens honnètes et 
sensés. [ls ont accueilli la Révolution avec bonheur, presque avec 
enthousiasme, parce qu'elle leur promettait plus d'égalité et plus 
de justice. [ls aiment à penser et à dire que, tout roturiers qu'ils 
sont, ils ont les mêmes droits que les anciens ordres privilégiés, 
qu'un homme vaut un autre homme, et que le sang qui coule 
dans leurs veines est aussi généreux que le sang des nobles. Ils 
pensent et ils disent que les grandes châtelaines et même la reine 
ne sont que de « simples citoyennes, comme leur femme », et ils 
n'aiment pas qu'on le prenne de haut avec eux. 

Mais aussi ils sont Normands, et Cauchois qui plus est; c’est 
dire qu'ils n’auront aucune ressemblance avec les énergumènes 


(1) Correspondance de M. le marquis de Bailleul et de M. Touitaio, son 
secrétaire, à Rouen, avec quelques lettres de Bard et Bellet, régisseurs des 
châteaux de Bailleul et de Croixmare (Archives du chäteau d’Angerville- 
Bailleul, Seine-Inférieure). 
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qui fréquentent les clubs des Jacobins. Ils revendiquent l'égalité 
de tous les citoyens devant la loi, mais dans leur âme honnète il 
n’y a point place pour la haine aveugle qui court sus aux nobles 
et aux prêtres parce que noblesse et clergé turent autrefois syno- 
nymes de privilège. Eux aussi vont au club, mais au Club des 
Patriotes, et ils en reviennent avec l'espoir au cœur, avec l'illusion 
peut-être, mais jamais avec la sourde colère contre le riche. [ls 
servaient le seigneur avant la Révolution, ils continuent à gérer 
ses affaires, à défendre ses intérêts. Il ne leur est pas tombé dans 
l'esprit que, pour établir le règne de la liberté, il fallait injurier 
les nobles, brûler les châteaux; être libre ne signifiait point, pour 
ces cerveaux normands, danser la Carmagnole sur des ruines. 
Respectueux de l'autorité, ils attendaient de la Constitution si 
péniblement élaborée par l’Assemblée législative, les lois qui 
protègeraient le citoyen en défendant la propriété. [ls rêvaient, 
en un mot, d’une société nouvelle, mais d’une société où il y 
aurait encore des maitres et des serviteurs; des riches et des 
pauvres, avec pourtant plus d'équité, plus de compassion du fort 
pour le faible, plus de protection contre la brutalité ou le bon 
plaisir. 

Libéraux en politique, ils ne l’étaient pas moins en religion. La 
Constitution civile du Clergé était un schisme, ils l’avouaient, mais 
ils auraient voulu qu’on trouvât un biais ou un moyen terme qui 
permit aux prêtres jureurs et non jureurs de vivre en paix. Peu 
philosophes en dehors de la vie pratique, ils sont moins encore 
théologiens, et quand ils entendent dire que les curés non asser- 
mentés défendent aux paroissiens de réclamer le ministère des 
prètres constitulionnels, ils regrettent qu'on ne s’entende pas; ces 
exigences léur semblent un ferment de discorde jeté dans la vie 
paroissiale : « Tout cela, dit Bellet, fait beaucoup de mal à la 
religion ». Pourtant ils admirent et ils plaignent les curés dépos- 
sédés de leur bénéfice pour avoir refusé le serment. C'est de tout 
cœur qu’ils s’apitoient sur leur sort, et quand ils parlent « du 
pauvre curé de Saint-Maclou réduit à la besace », « de ce pauvre 
prieur qui fait pitié », leur émotion est sincère, car rien d'humain 
ne saurait être étranger à ces natures droites et généreuses. 

Tels sont les auteurs de ces lettres : avisés et calmes, ils sont 
dignes de foi; ce qu'ils ont vu, ils le racontent; ce qu’ils 
apprennent par oui-dire, ils le répètent sans trop y croire d’abord: 
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tant de nouvelles viennent de Paris. ou d’ailleurs, affirmées 
aujourd'hui, reconnues fausses demain, qu’il faut se tenir en 
garde. C’est donc véritablement ici une page d'histoire vécue, 
écrite au jour le jour, au courant d’une plume bien inexpéri- 
mentée, mais dont Îles fautes ajoutent une nouvelle saveur au 
récit. Ce récit, nous le reproduisons exactement, sans commen- 
taires; il vaut assez par lui-même; ajouter au texte serait le 


décolorer. 
Étretat, 25 mars 1903. 


Château de Bailleul, 3 janvier 1791. 


La terre se vend mille livres l’acre; les assignats font remuer 
les biens, on aime mieux de la terre. 

Personne n'apporte d'argent (1); plusieurs attendent que la 
contribution foncière soit payée afin de faire suivre chaque année 
d'impôt par chaque année de termage. — Dupuis, fermier de 
Vilmesnil, m’a dit qu’il gardoit depuis longtemps viron dix neuf 
cent livres en or; qu’il falloit que je lui donne une quittance 
d’une année pour son or; c’est 50 du cent; en dedans : il m’a dit 
en refuser 40. mais qu’il en vouloit 50 ou qu’il ne le donneroit pas. 

On veut 40 du cent de l'argent contre les assignats; il me paroit 
qu'il ne viendra pas du tout d'argent des fermiers. 


Croixmare, 11 février. 


Messieurs nos prêtres de Croixmare ont refusé le serment 
dimanche dernier. On dit qu'ils ne le prêteront jamais tel qu’il 
etoit décrété. La municipalité en a dressé procès-verbal, mais 
différé de l'envoyer au district dans l'espérance de quelque 
changement. Mais c'est dimanche qu'il faut qu'ils se décident de 
oui ou de non. Monsieur le curé est encore malade, et monsieur 
le vicaire bien chagrin. Enfin ils sont tous bien embarrassés. On 
l'est pour moins; car toutes ces affaires là sont bien fâcheuses 
pour eux. Îl ÿ en a plusieurs dans les environs qui n’ont pas été si 


(1) De Croixmare (Bard à M. de Bailleul), 12 novembre 1790 : « Il yen a 
beaucoup qui font des difficultés pour payer les rentes seigneurialles. D’autres 
demandent du temps, d’autres disent que les rentes seigneurialles sont 
supprimées; enfin j'ai toutes les peines du monde à leur faire entendre 1aison. 
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difficiles : tels sont le prieur de Fréville et son vicaire; monsieur 
le curé de Carville et son vicaire; celui de Blacqueville et son 
vicaire. On dit que le curé d’Yvetot ayant refusé le serment a été 
remplacé sur le champ par le prieur de Saint-Wandrille. 


8 avril. 


Nos prêtres tiennent toujours ferme pour leur serment, quoi- 
qu'on les incite tant qu’on peut. 


Bruxelles, jour de Pâques 1791. 


Nous sommes fort heureusement arrivés à Bruxelles (1). Le 
bruit d’icy est qu’il y a beaucoup de troubles à Paris dans ce 
moment-cy. Pour icy tout y est parfaitement tranquille. On n'y 
entend plus parler d’aristocrate. Tout le monde se regarde comme 
d’honnêtes gens. C’est incroyable la quantité de monde de Paris 
et de Rouen qui arrive ici journellement; 11 semble qu’on n’a pas 
sorti de chez soi par la quantité de monde de Paris et de Rouen 
qu'on rencontre. 

Château de Bailleal, 28 avril. 


Le trésorier du district de Montivilliers m'a dit que les affaires 
tant du district que du département étaient si retardées, qu’ils 
seroient obligés de dater du mois d'avril en may. 


fer mai. 


Les tribunaux du district interdisent les curés de campagne qui 
ont lu les ordonnances de M. l’archevêque (2), ce qui fait du train. 
D'autres curés font promettre au Tribunal de ne pas aller à 
confesse à d’autres que des non jureurs, et renvoyent ceux qui ne 
veulent pas. Tout cecy fait un tort considérable à la religion. 


LETTRE DE M. ToUSTAIN 
Rouen, 2 mai 1791. 
Quoique tout soit fort calme ici dans ce moment, on est un peu 
inquiet de l'avenir. 
Les nouveaux curés ont pris hier possession de leurs bénéfices. 
Les anciens ont dit leur messe le matin. Tous les bancs de l’église 


(4) M. de Bailleul allait à Spa avec sa famille. 
(2) La Rochefoucauld. 
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sont retirés. Une quantité de personnes se disposent à faire l’office 
seuls dans leurs maisons. Le schisme parait évident. 

M. de la Fayette qui avait quitté quelques jours le commande- 
ment de la garde nationale à cause de l'opposition qu’on avait 
faite au voyage que voulait faire le Roy à S' Cloud, s’est déterminé 
à le reprendre. Il a destitué un bataillon de grenadiers de cette 
garde, ce qui fait un peu murmurer. Mais on annonce que le 
calme se rétablit un peu. 

Le régiment de Flandre qui était en garnison à Versailles, ayant 
eu l’ordre d’aller à un autre endroit, le peuple a voulu l’empècher 
de partir; il y a eu, dit-on, sept à huit patriotes de tués. Les 
campagnes sont fort tranquilles. 

Il est question d’un décret d’une nouvelle émission de petits 
assignats de à |. pour remplacer Îe complément de ceux formant 
les 90.000.000 1. qu'on dit être brülés, et un nombre qui sera 
déterminé pour remplacer les gros assignats de 2.000 1. 

Nos patriotes paraissent inquiets. 

11 mai. 

… On est assez tranquille. 

Nos nouveaux curés ne sont pas bien regardés. Les anciens 
prêtres disent leur messe aux couvents, et il s’y trouve beaucoup 
de monde et d’honnèêtes gens. Les autres églises sont fort isolées. 
Il ne s’y trouve que les partisans du nouveau sistème. M. D’lte (4) 
a soin d’y aller et d’y envoyer tout son monde. Les prêtres de 
St Patrice et le curé disent toujours leur messe à leur église 
jusqu’à neuf heures. 

Il vient d’être rendu un décret qui permet à tous les prêtres 
non assermentés, qu’on nomme non conformistes, de faire leur 
office dans toutes les églises qu’ils jugeront convenables. 

Le bref du Pape nouvellement arrivé menace tous les jureurs 
d'excommunication, s'ils ne se rétractent pas dans les six semaines. 
Il y en a déjà plusieurs qui se sont rétractés. Le nouveau curé de 
Saint-Patrice est encore seul sans vicaire, parce qu'il n’y a pas 
assez de prêtres. Ainsi il a belle place. 

Il arriva la semaine dernière une petite aventure. Trois femmes 


(4) Le marquis d’Herbouville. [l avait été nommé par le roi (en 1790), avec 
les s® Boullenger, lieutenant général du bailliage de Rouen, et Levavasseur, 
ancien juge consul, commissaire extraordiuaire pour diriger l’orgauisation du 
département. 
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du quartier St Nicaise avaient fait un bouquet d’orties pour le 
porter à M. le curé nouvellement instailé, pour se moquer de lui. 
Elles furent rencontrées par quelques brigands qui firent servir 
les orties sur les femmes de la même manière qu'on a fait aux 
Sœurs grises de Paris, et en public. Après cette action scandaleuse, 
on traina les femmes à l'hôtel-de-ville où on les a retenues 
quelques jours, crainte d'émeute. Ensuite le tribunal du district 
a ordonné qu'elles seroient reconduites chés elles, et il les a 
autorisées à poursuivre par la voye légale ceux des brigands qui 
avoient usé de voyes de fait envers elles. Ce jugement a un peu 
appaisé nos mutins dont quelques uns paroissoient se disposer à 
faire ces sortes de gentillesses à la parisienne ; quelques personnes 
honnètes étoicnt menacées. On paroïit décidé à maintenir l’ordre 
ici. Paris est toujours en mouvement, il y a divers partis. Celui 
d’'O... cherche à se fortifier mais on dit qu'il perd de son crédit. 

Le roy néantmoins est toujours captif, et on lui fait dire qu’il 
est content et libre, tandis qu’on sçait que sa chaine s'étend à 
peine au-delà de son appartement. 

Tous les gentilshommes de sa Chambre et les anciens ministres 
sont partis. On ne trouve personne qui veuille du ministère de la 
marine. 

On a abandonné les prétentions qu'on avait sur Avignon, dans 
la crainte que ce fut un motif de guerre. Car il paroit qu’on 
redoute beaucoup les puissances étrangères, et nos plus zélés 
patriotes ne sont pas sans inquiétudes. Beaucoup se refroidissent, 
surtout rapport aux émigrans. 

Le défaut de numéraire est si considérable que l'argent est 
augmenté de 6 |]. par marc depuis quinze jours. Les assignats 
perdent beaucoup; on est si à bout et on craint tant la contre- 
faction (sic) du papier monnaye, qu’on va, dit-on, faire des pièces 
de cuivre auxquelles on donnera une valeur pour remplacer le 
papier. On craint bien que la fin de tout cela ne finisse mal: il 
serait bien à propos qu’on put trouver le remède cherché depuis 
si longtemps. 


A mai. 
…… Tout est toujours ici fort tranquille, l’ordre se maintient bien : 


Paris n’est pas de même; il y a toujours quelques rumeurs, 
surtout pour l'argent. On n’y pouvoit pas trouver un écu la 
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semaine dernière; on vendait des louis d’or 3 1. pièce. La nou- 
velle émission d’assignats de 5 |. est cause qu’on ne voit plus 
d'espèces. Nous aurons de ce beau métal au mois de juin. On est 
très-embarrassé pour le numéraire. 

Notre nouvel évêque (1) a été à tous les couvents pour se faire 
reconnoitre. Aucun monastère n'a voulu l’agréer en qualité de 
premier pasteur. Îl n’est pas content; il est parti pour Paris. On 
menace de fermer tous les couvents, et on dit que les religieuses 
doivent toutes quitter. 

M. le maire de Paris s’est plaint à l’Assemblée que beaucoup de 
personnes ne portaient plus les enfants nouveaux nés à l'église 
pour recevoir le baptème: et que d’autres se marioient dans des 
chapelles particulières. Il demande un règlement à cet égard. Les 
journaux disent qu'il v a plusieurs endroits où l’on se révolte 
pour ne pas recevoir les nouveaux pasteurs. 

Il y a eu de grands débats pour la réélection future des 
membres de l'Assemblée. M. Thouret a beaucoup parlé pour 
autoriser à continuer ceux des membres actuels que le peuple 
voudroit choisir. Îl a été décidé qu’aucuns ne seront réélus à la 
législature prochaine. Ainsi il en faut une toute neuve. Il y a 
toujours beaucoup de monde à l’office des couvents. 


25 may. 


On ne fait aucunes réunions de paroisses dans notre district et 
canton; c'est dimanche prochain qu’on nomme des curés. (Chà- 
teau de Bailleul.) 

29 mai. 


On est ici en grand mouvement au sujet de la nomination des 
nouveaux curés. Les électeurs sont assemblés à Caudebec pour ce 
sujet. 

2 juin, 

J'ai l'honneur de vous faire passer une lettre de M. Bidault, 
curé de Saint-Paul, près Bonneville, ci devant doyen de Romois, 
qui désirerait que vous voulussiez lui permettre de loger quelque 
temps dans votre château de Bonneville, jusqu’à ce qu'il ait trouvé 


(4) M. Charrier de la Roche, aucien chanoine et curé de Lyon, député à 
l'Assemblée nationale. (Cf. abbé Loth : Histoire du cardinal de La Rochefou- 
cauli, p. 290.) 
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un autre logement, il s'engage de n’y recevoir personne, si vous 
lui permettez d’y loger. C’est un homme fort honnête qui jouit de 
l'estime publique et qui est très-regretté dans sa paroisse, parce 
qu'il est fortuné par lui-même et qu'il a fait beaucoup de bien 
aux pauvres. 

Nous sommes toujours fort tranquilles ici : les têtes ne sont pas 
si échauffées qu’elles ont été. On dit cependant que la municipa- 
lité n’est pas sans quelques inquiétudes, parce qu’elle est dans 
l'intention de renvoyer plus de moitié des ouvriers occupés aux 
travaux publics et de charité. La proclamation à ce sujet a été 
aflichée; il paroît qu’on craint de la mettre à exécution : car les 
patrouilles sont doublées; les ouvriers de divers états demandent 
qu’on augmentent leur paye. 

Il va être question de nommer une nouvelle législature toute 
neuve; les assemblées primaires doivent commencer à s’assembler 
le 12 de ce mois pour cet effet, et les nouveaux élus doivent se 
rendre à Paris dans le commencement de septembre prochain 
pour finir leur législature au commencement de mai 4793, suivant 
un nouveau décret. 

On parle beaucoup de guerre, et les sentiments paroissent aussi 
divisés sur ce sujet qu’au sujet du serment des prêtres. Les jureurs 
sont très-peu suivis, et les autres le sont beaucoup. Il se fait 
presque tous les jours des rétractations dans divers endroits. 
Le curé de Gommerville s’est aussi rétracté, ainsi que celui de 
Loiselière et beaucoup d’autres du pays de Caux. Le clergé du 
pays de Caux s’est, dit-on, assemblé en grand nombre et a réitéré 
son serment de fidélité à M. le cardinal de la Rochefoucaud, qu'il 
qualifie toujours de Monseigneur. L'arrêté a été inséré dans les 
journaux. Un nombre d’autres sermentés et non rétractés ont, dit- 
on, refusé de lire au prône la lettre pastorale du nouvel évêque. 

Les couvents sont trop petits pour contenir tout le monde qui v 
va à l'oflice des anciens curés et autres prêtres qui ne veulent pas 
communiquer avec les nouveaux. On est obligé d'aller à l'office 
dans les rues et places devant les couvents: on y porte des chaises 
et on est en bel air. On a laissé faire jusqu'à ce moment chacun 
sa volonté; mais on prétend que dans quelque temps on fera 
fermer les couvents. 

Paris est toujours dans un petit mouvement, il y a, dit-on, des 
partis pour ct contre. 
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Ghâteau de Bailleul, 9 juin. 


Le district de Montivilliers a huit curés, trop peu pour en 
mettre à toutes les cures. 
10 juin. 


Nous avons des prêtres de nommés. On dit qu’ils viennent 
prendre possession dimanche prochain. Ceux-cy paroissent bien 
inquiets et bien chagrins, surtout M. le curé. On dit qu'il est 
malade. On dit qu’il croyoit que c’étoit pour badiner; mais il 
paroit que c’est tout de bon. Tout cela cause un grand mouvement 
dans tout le pays, et bien du mal à tous ces pauvres prêtres. Mais 
ils espèrent toujours que cela ne durera pas; mais je crains bien 
que ça dure trop pour eux. 

20 juin. 


On remplace tous les curés à la campagne. C’étoit un moine du 
Valasse, nommé et bien nommé Paillard, qui a été promu à la 
cure d’Angerville Bailleul. {1 a refusé dit-on, à cause que les 
femmes y sont trop méchantes. C’est actuellement un Pénitent de 
St Vallery, Jérôme, que nous ne connoissons pas. Il doit venir ces 
jours-cy (1). 

Anouville est remplacé par le prêtre Carpentier. Vous avez tirés 
son frère de la potence (2). Les paroissiens d’Anouville le vont 
chercher en cérémonie. Vilmesnil a été remplacé par un Collom- 
bel qui a refusé, dont M. de Bellemare est fâché. Ils auroient 
partagé le presbylère, étant des connaissance. Serville sera, dit- 
on, remplacé. C'est un nommé Pitou de la société de Rouen qui 
va venir remplacer le pauvre prieur de St Maclou. C’est le vicaire 
de Godarville qui remplace M. l’abbé de Toustain (3). 


Croixmare (à M. Toustain). 


Je vous remercie de nous avoir rassurés sur le sort de nos 
maitres (#). On nous avait dit qu’ils étoient arrêtés en route à dix 


(1) Ges religieux sans vocation ou tombés dans le relächement, heureux de 
sortir du cloitre dont la Révolution leur avait ouvert les portes, se hàtèrent de 
prêter le serment ; désormais sans ressources et peu scrupuleux sur les moyens de 
vivre, ils entraient dans les paroisses, non en pasteurs, mais en vrais mercenaires. 

(2) La lettre est adressée à M. le président de Bailleul. 

(3) À Mentheville. 

(#) M. ct Mec de Bailleul. 
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familles ensemble et emprisonnés, et qu'ils emportaient vingt: 
cinq millions pour lever des troupes pour faire une contre révolu- 
tion. C’est le bruit général dans le pays. On les menace de fair 
main basse sur leur château, si la contre révolution arrive. Li 
même populace est déchainée contre eux et contre le clergé. Nos 
deux prêtres ont été tranquilles jusqu'à présent; mais on dit que 


l'on va les remplacer sous peu. 
Rouen, 25 juio. 


Le Roy et toute la famille royale se sont enfuis de Paris dans la 
nuit de lundi à mardi. Cette nouvelle n’est arrivée ici que mer- 
credi matin, et elle paroissoit incertaine. Mais un courrier esl 
venu l’apporter exprès à la municipalité, dans l'après midi, avec 
un décret de l’Assemblée qui invite tous les citoyens à être tran- 
quiles, avec défense d’attenter à la liberté de personne, et ordre 
de respecter les propriétés; ordre à tous les corps administratifs 
de veiller à entretenir la tranquillité publique. 

On a sur le champ quadruplé les corps de gardes; on a fermé 
toutes les portes de la ville et personne ne pouvait entrer ny sortir 
sans passeport de la municipalité. 

A présent on sort facilement de la ville, mais il faut un passe- 
port pour aller en campagne. Il y a des défenses expresses de 
laisser sortir qui que ce soit à l'étranger. 

Aujourd'hut il y a une affiche qui annonce qu’un courrier est 
arrivé dans la nuit pour apporter la nouvelle que le Roy et les 
personnes de sa suite sont arrêtés à Varennes en Lorraine, el 
qu'ils doivent être ramenés demain à Paris. Cette nouvelle fait 
bien des contents et des mécontents. On la dit encore incertaine. 

Le peuple a été un peu agité à Paris, mais il ne s’est porté à 
aucuns excès; ici On est fort tranquille. 

Les nouvelles du jour sont que l’Assemblée a donné ordre 
d'arrêter M. de Bouillé, commandant des troupes en Lorraine, 
parce que, dit-on, il a envoyé un détachement et soixante dragons, 
pour faire partir le roy de Varennes, malgré le peuple; et on dit 
que ses militaires ont été désarmés; on ne saura rien de positif 
que demain samedi, ou dimanche. 

Le Roi avant son départ avait laissé une déclaration écrite et 
signée de sa main, par laquelle il déclare qu’il part. parce que la 
religion, les lois et la monarchie sont anéanties, et proteste contre 


= DURS  — = 
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tout ce qu’il a sanctionné comme forcé. Cette déclaration se vend 
publiquement. 

On dit que M. Dor. (d'Orléans) ne quitte pas l’Assemblée et qu’il 
va être question de nommer un Régent pour travailler avec le 
Roy, s’il est vrai qu'il revienne : car, comme je l'ai dit ci-dessus, 
tout le monde ne le croit pas encore; d'autant plus qu’on assure 
que la Reine et le Dauphin, avec Monsieur et Madame, sont 
passés. Tout ceci fait une grande contradiction. 

Il est question de faire prêter serment à tous les Français de 
maintenir la Constitution; ceci n’est pas encore décrété. On 
reprend les cocardes. 

Tous nos couvents sont fermés à l'exception de celui des Grave- 
lines, parce que les religieuses de ce dernier ont soutenu qu'elles 
étaient Anglaises et qu’elles ne tenoient pas leur établissement de la 
France. On croit que malgré leur observation, on le fermera aussi. 

Nos anciens curés disent toujours leurs messes aux églises : il 
s’y trouve beaucoup de monde, et peu aux autres. 


Château de Bailleul, 26 juin. 


Nous voicy dans le moment où l’on remplace tous les curés 
non conformistes dans les campagnes. Ceux qui sont mécontents 
de leurs curés font de grandes fêtes. 

C'est un nommé Pitou, du Club de Rouen, qui vient remplacer 
le pauvre prieur de St Maclou qui est réduit à la besace. 

J'ay vu samedy les domestiques de M. de Limpiville qui m'ont 
dit que tous les émigrans vont rentrer et que M. le président (de 
Bailleul) allait revenir sous peu avec les autres seigneurs qui sont 
avec eux. 

M. le curé de Gerpouville a été remplacé, et le nouveau curé 


Jui a fait dire samedy qu’il ne viendrait pas, étant nommé curé à 


Basqueville où il étoit vicaire. C’est un nommé Mahieu de nos 
VOISINS. 


Croixmare, 28 juin. 


On a fait un grand tapage dans tout le pays au sujet de l’enlève- 
ment du Roi. Les municipalités et gardes nationales ont fouillé 
tous les châteaux. On n’a pas épargné le vôtre (1); mais tout s’y 


(4) Château de M. de Bailleul à Croixmare. 
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est passé doucement. J'avais bien peur que l’on enfonce les portes 
dont je n’ai point les clets. 

On leur avoit dit qu'on avoit apporté deux canons depuis 
quinze jours mais je les ay détrompés; ils ont bien voulu croire à 
ma parole. Ils en ont pris # à M. de Beauvoir mais ils lui ont laissé 
tous ses fusils ainsi qu’à M. de Germénil (4). 


Chäteau de Bailleul, 7 juillet. 


Samedy 25 juin dernier, à six heures du matin, sont arrivés au 
chäteau une compagnie de cinquante hommes de gardes patio- 
nales de Fécamp (2) par ordre de leur municipalité, qui m'a 
demandé ouverture sur le moment de toutes les portes, étant 
soupçonné d’y avoir des armes et munitions de guerre. [ls ont bien 
cherché; les portes dont je n’avois pas la clef, il a fallu les forcer, 
on n’a pas fait grâce de la moindre petite porte. Ils partoient de 
Daubeuf. Ils ont désarmé M. de Cauville; ils ont fait tant de peur 
à Mad. Destroispierres qu’elle a fait le serment et leur a donné 
50 1. pour avoir un tambour. 

D'autres gardes nationales ont prétendu que Fécamp n'avoit pas 
pas bien cherché à Bailleul, et ont menacé de revenir. Mais voilà 
une ordonnance du district qui me met tranquille, car je n’osois 
sortir. | 

On dit à la campagne qu’on va forcer tous les seigneurs de rentrer 
dans le royaume, ou qu’on va mettre des économes sur les biens. 


(1) Germiny ? 

(2) Lettre adressée au district de Caux par la municipalité de Fécamp 
(26 juin 1791, archives de l’hôtel-de-ville de Fécamp). — « La circonstance eri- 
tique où nous nous sommes lrouvés à cause du départ du roi, l'inquiétude du 
peuple et son murmure, nous ont obligé d'hotoriser M. le commandant de la 
garde nale de notre ville à envoyer des détachements dans les endroits où ils 
soupconnaient qu’il y eust des dépôts d'harmes et des munitions, en observant 
néanmoins le bon ordre dans les perquisitions et recherches. En conséquence il 
a envoyé un détachement chez M. de Quezeville demeurant paroisse de Ger- 
ville... (On y trouva 360 cartouches à balles, un baril de {3 1. de poudre à 
canon, et 6 1. de poudre fine, — 146 habits, 103 vestes, 169 chapeaux, 
169 culottes..., le tout d’uniforme de canonnier garde corse, dont il estoit chef 
de division...) — Le même détachement s’est transporté du château de Hainne- 
ville... Ua autre détachement a été aussi commandé pour aller à Daubeuf, et 
s'est transporté de là à Angerville-Bailleul et chez M. le curé d’Anouville. Ils 
n'ont rien trouvé, et ont rapporté des certificats de ces trois maisons de leur 
bonne conduite. » 
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On dit aussi qu’on ne laissera pas les anciens curés dans Îles 
paroisses parce qu'ils cabaleront toujours. 


Croixmare, 8 juillet. 


Voilà bien du tapage dans nos campagnes. Le bruit court que 
le roi est détrôné et que la guerre est déclarée. On menace beau- 
coup les prestres et les seigneurs soit disant aristocrates. On dit 
que c’est eux qui sont cause de tout cela. 

29 juin. 

Le Roi est arrivé dimanche soir à Paris avec la Reine, le Dauphin, 
Madame Royale et Madame Élisabeth. Il ne s’y est rien passé 
contre la tranquilité. Nous n'avons sçu cette nouvelle certaine 
que mardi matin. M. Barnave, un des commissaires envoyé au 
devant de lui, étoit dans la voiture entre le Roi et la Reine. Lundi 
matin on lui a fait passer une déclaration, parce qu'il a observé 
qu'il ne vouloit prèter d’interrogatoire. Il a déclaré que les motifs 
de sa tuite étoient les menaces et les outrages faits à sa famille et 
à lui-même, qui sont restés impunis, et les écrits excitant la 
violence contre sa personne, et parce qu’il n’y avoit ni sûreté, ni 
décence pour lui et sa famille à demeurer dans la capitale. Îl a 
ajouté que son départ n’avoit point été concerté avec les puissances 
étrangères ni avec ses parens françois émigrés et que son intention 
étoit de rester à Montmedi en France, sur les frontières. Il a ajouté 
que ceux qui l’ont accompagné n’avoient été prévenus par lui 
qu’au moment de son départ, et qu’ils l’avoient suivi par son 
ordre. La Reine a aussi passé une déclaration à peu près sem- 
blable et fort simple. 

Il est question de nommer un gouverneur au Dauphin. Il y a eu 
de grands débats pour sçavoir s’il pourroit être pris dans les 
membres de l’Assemblée, et il est entin décidé que non, mais qu’il 
sera fait une liste de ceux qu’on croit plus capables de remplir 
cette fonction. À ce moyen, M. D... (4) n’aura pas cet emploi 
comme on le croyait. 

On doit, dit-on, s’occuper sous peu de rendre un décret pour 
forcer les émigrants de rentrer dans la patrie, dans un délai qui 
sera fixé. 

On fait des enrôlements de gardes nationales pour aller au- 


(1) D'Orléans. 
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devant des troupes étrangères qu’on attend, dit-on, incessamment. 

Beaucoup d'officiers français ont fait le nouveau serment de 
maintenir la Constitution. Toutes les personnes qui pensent bien, 
disent qu'ils ont bien fait. Il s'en trouve cependant quelques-uns 
qui ont refusé et même qui sont passés à l’étranger. 

Tout est toujours paisible ici, et les prêtres sont moins tour- 
mentés, quoiqu’on les menace. 

On a été dans tous les châteaux de campagne voir s’il n’y avait 
point de canons. La municipalité d’Yvetot en a trouvé quatre 
chés M. de Beauvoir qu’elle a fait emporter. Elle a aussi fait visite 
à ceux de B... (Bailleul), GC... (Croirmare), L... (Loiselière). Mais 
on a rien trouvé, et on s'est retiré fort tranquillement. Le bruit 
avait couru qu'il y en avait quinze à C... (Croirmare). 

Le bruit court en ce moment qu'il y a des troubles sur les fron- 
tières. Nous sommes bien fermes, mais nous avons beaucoup 
d'inquiétudes. 

Le pouvoir exécutif est accordé aux Ministres, chacun dans leur 
partie. Il va paroître encore 600 millions d’assignats. 

Personne n’a plus la liberté de sortir du royaume, sinon les 
étrangers et les négociants avec passeports des municipalités. 
Plusieurs émigrans ont été arrêtés en route; on a pris leur argent 
et on les a forcés de revenir. On désire avec grande impatience le 
retour de l'ordre et la paix : car on est à bout. 

Le curé de C... (Croirmare; est ici (1) : il est remplacé par un 
vicaire d'une paroisse voisine. Celui de B... (Bailleul) l’est aussi 
par un Pénitent de Fécamp (2). Celui de S! Maclou l’est aussi par 
un religieux. J’ignore qui remplace les autres. Celui de Gommer- 
ville ne l’est pas encore, mais il s’attend à cela incessamment, vu 
sa rétractation. On n’a pas le quart de prêtres dont on a besoin. 
Notre nouvel évêque en a cependant fait seize à la Pentecôte; on 
dit qu'il y en a dans le nombre qui n’avoient fait que trois mois 
de théologie. L'abbé Costé est curé de Boudeville. 

M. le maire (3) (de Rouen) est toujours languissant. On assure 


(1) A Rouen. 

(2) 11 y a ici une erreur, ont doit lire Pénitent de Saint-Valéry-en-Caus. Il 
n'y avait pas de Pénitents à Fécamp. Les maisons religieuses de Fécamp 
étaient : les Bénédictins, les Capucins, les religieuses Annonciades et de la 
Providence. 

(3) M. d’Estouteville. 
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qu’il se trouva mal lorsqu'on apprit le départ du Roi, et cette 
chute a pris sur son tempérament. C’est bien dommage, car c’est 
un excellent patriote. Il ne peut presque plus travailler à la 
municipalité, et ses avis étoient cependant très-intéressants. 


8 juillet 1794. 


On ne sait quel moyen on pourrait prendre pour faire passer 
les fonds à Spa (1) parce qu’on a rendu un décret qui défend à 
tout François la sortie du royaume, et de passer aucunes espèces 
à l'étranger. On ne pourra tirer que sur des négociants ou cour- 
tiers. On ne voit presque plus d'argent. Les nouveaux assignats 
font cacher les écus. 

Une société d'environ deux cents marchands et négociants d’ici, 
viennent d'établir un bureau où l’on délivre des billets de 
confiance, signés des députés du négoce. Ces billets sont de 20 s. 
à à livres et 6 |. On paie les ouvriers avec ce supplément de 
monnoie. Îl faut que les marchands en détail en amassent pour 
la valeur d’un assignat, pour ensuite porter leur nombre au 
bureau de Confiance : et on leur donne le papier.monnoie pour 
d'autre papier. Ce qui embarrasse le plus, c'est lorsqu'on achète 
pour 12 à 45 s. de marchandise avec ces billets : personne ne veut 
rendre de monnoie, on ne les reçoit que lorsqu'on prend pour la 
somme montant du billet, de sorte qu’on va se trouver fort 
embarrassé dans la suite. On parle de changer le titre des écus 
pour les faire sortir; mais on croit que ce sera le contraire. 

On va, dit-on, aussi s'occuper d’une loi pour forcer les émigrans 
de rentrer dans le Royaume dans un délai qui sera fixé; et on 
doit, dit-on, nommer des économes pour l'administration des 
biens de ceux qui ne rentreront pas. On a peine à croire que cette 
loi ait lieu, vu les permissions qu’on a données. 

Le bled renchérit, et le pauvre commence à murmurer. Mais il 
ne réfléchit pas qu’il faut faire des magasins considérables sur nos 
frontières pour les provisions de nos troupes. Car il faut nourrir 
ceux qui vont nous défendre; cela est bien juste. 

On ne sait pas encore au juste quelles charges seront portées 
sur les fonds; les uns disent un cinquième, les autres un sixième. 
On doit cependant s'occuper de la répartition foncière incessam- 


(1) M. et Mme de Bailleul étaient à Spa pour raison de santé. 
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ment. On vient de rendre un décret qui porte. qu’on doit payer 
provisoirement le quart des impositions de 4790 qui sera imputé 
sur la somme à percevoir pour 1791. On a tant besoin d'argent 
qu’on ne sçait plus ce qu’on doit faire. 

(4) Cinquante gardes nationales de Fécamp ont été au château 
(de Bailleul); on a forcé quelques portes dont on n'avait pas les 
clefs; n'y ayant point trouvé d’armes, ils n’ont rien fait. Les 
districts viennent de défendre ces sortes de perquisitions illicites. 
Mais cette deffense n’a eté faite qu'après qu’on a été dans tous les 
châteaux. On a pris toutes les armes de M. de Cauville; on a forcé 
Madame des Trois Pierres à donner 50 1. pour avoir un tambour. 
Tous les seigneurs se sauvent de leurs campagnes, il n’y a plus de 
sûreté nulle part. Tout est cependant toujours calme ici, à 
quelques menaces près, et des insultes qu'on fait aux prêtres non 
assermentés. On parle de les chasser on ne sçait où, puisqu'il n'y 
a point d’endroits où il n’y ait de ces prêtres, et vu qu’il leur est 
défendu comme à tous les autres de sortir du royaume. 

On veut leur faire monter la garde; il y en a plusieurs en prison 
à Caudebec et. à Montivilliers. On en a aussi mis quelques-uns 
ici (2) sous des prétextes supposés et pour faire peur aux autres: 
et on les a lâchés. 

L'Assemblée vient de rendre un décret bien favorable aux 
brigands : personne ne sera plus condamné à mort pour vol de 
quelque manière qu'il soit fait, soit de jour, soit de nuit, avec 
effraction et armes, sur grandes routes, dans les maisons, ou 
autrement; ils subiront seulement quelques années de prison et 
de gêne, suivant les circonstances. 

On ne se connoît bientôt plus dans notre pauvre France. On 
discute actuellement sur le sort du Roi : les uns veulent qu'il soit 
remis dans ses fonctions, les autres veulent une république, 
d’autres veulent une monarchie sans Roi. Il y a jour et nuit des 
gardes nationales dans la chambre du Roi et dans celle de la Reine 
et du Dauphin. 

On croit qu’on lui rendra le pouvoir exécutif sous la sur- 
veillance des ministres. 

On doit nommer incessamment un gouverneur au Dauphin: on 


(4) V. note p. 296. 
(2) A Rouen. 


/ 
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croit que ce sera M. Duport du Tertre, garde des sceaux. D’autres 
veulent que ce soit M. le prince de Conti, M. de Saint-Pierre, 
M. de Malesherbes, etc., etc. 

Notre plus grand mal est le défaut d’argent : car sans cela nos 
affaires iraient bien. 

On dit que quelques municipalités ont arrêté des voitures en 
route, ont pris l'argent et ont donné des assignats à la place. 

On m'assure que Madame de Bellegarde a été arrêtée la semaine 
dernière dans le pays de Caux, en venant à Rouen, et sur la 
grande route, qu’une municipalité lui a pris douze cents livres; et 
que sur un ordre du département, on les lui a fait rendre. 

(On croit que votre cuisinier va à la société du Club, parce qu’il 
ne fait presque rien que se promener.) 


On doute si les lettres parviennent facilement; on croit que 


celles qui parlent nouvelles sont interceptées. 

On fait une quête pour les gardes nationales qui doivent partir 
incessamment pour les frontières. On prétend que tous les projets 
des puissances étrangères n'auront pas d'exécution. Malgré cela 
on redoute beaucoup la guerre, et l’on a raison. 

Le curé de Cauville est grabataire; il a fait le serment et a pris 
un vicaire. 


(À suivre.) Abbé P. HÉBerrT, 
Curé d'Étretat. 
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QUELQUES NÔTES SUR ARQUES 


Arques est l’un des bourgs les plus historiques de la Normandie, et il 
ne se passe guëére d'année sans que Îles publications de nos sociétés 
savantes grossissent les archives de ses altrayants souvenirs. Mais les 
documents locaux, nul ne l’ignorc, méritent une place de choix dans 
ces investigalions. 

Guidé par cette pensée, un de nos collaborateurs d'élite, M. Édouard 
Le Corbeiller, a extrait des titres de la fabrique un petit groupe de notes 
instructives. Après avoir conduit jusqu'à nos jours la liste des curés, 
M. l'abbé Caumont a cru que ces quatre ou cinq feuillets pouvaient ètre 
utilement publiés. L’hospitalité de la Revue catholique, en lui donnant 
satisfaction, n'est pas pour déplaire à nos lecteurs soucieux du passé 
artistique et monumental de la province. 


L'Abbé A. TouGann. 


L'ÉGLISE 


En 1540 on acheta 12 toises 11 pieds de pierre de liais, 29 ton- 
neaux 8 pieds de pierre de Saint-Leu ; et 31 tonneaux {1 pieds de 
pierre sans désignation. 


Nef. — En 1583 fut construit le comble de la nef par le char- 
pentier Guillaume Boitoult, pour le prix de 600 livres; les menui- 
siers Jean Jouan, Michel Tondelier et Pierre Deslandres firent les 
culs-de-lampes et moulures pour 163 livres, et les vernirent pour 
36 livres; les arbres nécessaires pour tous ces travaux coûtèrent, 
tant en prix d'achat que pour l’abattage et le transport, #33 livres 
6 sous 2 deniers. 

La dépense totale fut donc de 1,232 livres 6 sous 2 deniers. 
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On paya la nef en 1588, moyennant une dépense de 98 livres 
17 sous 9 deniers, de carreaux de terre. 


Tour. — La tour fut commencée par le maître maçon Nicollas 
Picot. Il l'avait élevée jusqu’au troisième étage, lorsqu'il mourut 
en février 1635. Elle fut terminée par Guillaume Hodé, mort en 
octobre 1636, aidé de Jean Deslandes. 


Jubé. — Dans les comptes du xvi siècle, le jubé porte le nom 
de « pipistre » ou « poulpitre » ; en 1581, « ung nommé Lourdel » 
fit les « images du crucetix, Ne Dame, et St Jean », pour 40 écus; 
et le 4 juin elles furent dressées au-dessus. 

Sous les arcades de droite et de gauche étaient des autels dédiés 
l’un à saint Adrien, l’autre à saint Sébastien; et au-dessus de 
chaque autel étaient deux volets de bois faits à la fin de 1583 par 
le menuisier Pierre Deslandes, pour le prix de 12 sous 6 deniers 
chacun : en janvier 158%, « Jehan le Beuf, peinctre », reçut 
41 livres pour la peinture des « quatre tableaux estants aux cha- 
pelles de dessoubs le poulpitre ». 

Sur ce « poulpitre » était « ung pelit lieutrin » payé sous le 
29 janvier 1582. 


Orgue. — En 1586. « ung nommé Fumechon » vendit « unes 
orgues » pour lesquelles il reçut le {°r août le solde de 25 écus de 
vin : l’abbé Nic. Leblond recevait alors 35 livres pour ses gages 
d'organiste. 

Anciennement l'orgue était devant une vitre du haut de la nef, 
et en 1540 l’organiste Fr. Legrand ne recevait que 13 livres 10 sous 
(comptes de 1586-87, au 15 juillet). 

Le 19 décembre 1703, le facteur d’orgues Martin Morel reçut 
30 livres à compte pour augmentation des jeux. 


Prédication. — En septembre 1583, Fleury Lebreton répara le 
ciel de bois de la chaire du prédicateur, dont Deslandes rhabilla 
la courtine en 1586-87. 

La prédicateur de l'Avent 159% reçut 60 sous pour avoir célébré 
douze messes. À celui de Carême 1596 fut baillée « lyvre et demie 
de chandelle » à 6 sous 6 deniers la livre. 

Aux « bonnes festes » la chaire avait un « ornement ou tour 
blanc » qui coûta 18 livres en 1654-55, 


304 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


Le prédicateur de l’Avent 1650 fut un Cordelier, frère François 
Brigault, auquel on donna 8 livres « pour luy aider à subsister 
pendant l’advent qu'il preschoit en ladite église, à cause du peu 
de gratification qu’il eut pendant led. advent, l'année estant 
fascheuse ». 


Chapelles. — « La grand vittre en façon de roze de la chapelle 
St Michel estoit tombée pour les coups de canon tiréz dedens du 
chasteau en l’année nnrix » (89, c’est-à-dire 1589, l’année de la 
bataille}. Le charpentier J. Piquot en fit une de bois en 1592 pour 
17 livres. 

Il y avait dans la chapelle de la Vierge des piliers de cuivre qui 
furent nettoyés en avril 1583, et auxquels on mit des pièces 
en 1592-93; en 1677-78, 17 livres furent payées pour « avoir 
raccomodé et escuré les pillers, anges et chandelliers de cuivre : 
de cette même chapelle. 

En 1587-88, Deslandes refit pour 30 livres 10 sous les bancs des 
chapelles Notre-Dame et Saint-Nicolas. 


LES CURÉS 


Jusqu’à la Révolution, les abbés de Saint-Wandrille présentèrent 
les curés d’Arques à la nomination de l’archevèque de Rouen. 

Jean, reçu par l’archevèque Pierre de Collemieu, entre 1236 
et 1244. 

Robert de Saint-Denis, xuit siècle. 

Hugues, successeur du précédent. 

Jean de Saint-Léonard. 

Pierre Gérébold, chanoine de Rouen, remplaça le précédent 
en 1307. 

Jacques Cochon, 1401. 

Denis Leconte, 1458. 

Pierre le Saonnier, 1488, 1503. 

Jacques Brasdefer, curé d’Archelles et vicaire d’Arques, puis 
curé d’Arques, de 1563 à sa mort le 28 octobre 1589. 

Jean Brasdefer remplaça le précédent et mourut curé en 
septembre 1592. 

Jacques Jean, 1601-1612, se fit Minime en 1612; il fut inhumé 
à Arques le 3 mai 1624. 
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Jacques Masquerel, 1620; en 1637 il était curé de Formerie. Il 
fut inhumé à Arques le 6 août de cette année-là. 

Jean Davesne, doyen d’'Envermeu, 1627, mort curé le 
2 février 1639. 

Henri Leclerc remplaça le précédent. 

Louis Delamare, 1641-1648. | 

Martin Dauno, 1650, quitte Arques en 1672 pour devenir curé 
de Saint-Laurent de Rouen. 

Pierre Dauno, 1672-1704. 

J.-B. Auvray, 1704-1706. 

Louis Marsollet, 1706-1715. 

Pierre Richer de Saint-Pierre, 1715-1731. 

Philippe Brossard, 1731-1771, fit construire le presbytère 
et y grava les deux inscriptions suivantes : | 

Au-dessus de la porte d'entrée : 


ANNo 1756 
PH. BRossARD 
RecrTor B. M. 
D'ARQUES 
DOMUM HANC 
ÆDIFICARI 
CURAVIT 
D. O. M. 


Au-dessus de la porte du jardin : 


TIMENTI 
DominuM 
NON OCCUR 
RENT MALA 
MDCCLYI 


Antoine Felgère, 1771 jusqu’à la Révolution. 

La Constitution civile du Clergé fut votée le 12 juillet 1790 : les 
10 mars et 13 avril 1791, le Pape défendit de prèter le serment. 
Donc, en 1792 et 1793, eurent lieu les dévastations d'églises. 
M. Felgère était encore à Arques à cette époque. Ex-pasteur légi- 
time, alors curé constilulionnel, il assistait à la mutilation de 
l'édifice comme membre du Comité communal. 
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L'église fut transformée en fabrique de salpêtre, puis rouverte 
au culte en 1802. 

Au 7 octobre 1802 (15 vendémiaire an X[), nous trouvons 
comme curé d’Arques l'abbé Paon (en 1804, il a comme ricaire 
M. l'abbé Gaillard qui est desservant de Rouxmesnil). Le dimanche 
12 octobre 1806, mort de l'abbé Paon à cinquante-huit ans. 
L'abbé Gaillard et le curé de Martigny, l'abbé Savouray, desservent 
Arques jusqu’au commencement de février 1807. 

Février 1807. L'abbé Delafosse est curé d’Arques jusqu’en 
juillet 1809. 

Août 1809. L'abbé David devient curé d’Arques où nous trou- 
vons encore sa signature au À janvier 1818; la paroisse est de 
nouveau desservie par M. l'abbé Savouray. 

Février 1818. L'abbé Lucet (Bernard), qui meurt le 10 juillet 1827. 

24 juillet 14827. M. l'abbé Parmentier, ancien vicaire d’Arques, 
est nommé curé. Il y exerce son ministère jusqu’au 6 janvier 183. 
Il est alors transféré à la paroisse de Saint-Remi de Dieppe. 

1% janvier 1837. M. l'abbé Le Roi (Martial) est installé curé {sa 
nomination est du 3 janvier). £n 1859, M. l’abbé Leroy a eu son 
changement pour le doyenné-cure d’Aumale. 

7 mai 1859. Installation de M. labbé Marie-Dominique Le 
Breton; nommé, en avril 1865, curé de Saint-François du Havre. 

27 avril 1865. Installation de M. l’abbé Baré (François-Magloire}, 
qui meurt à Arques en 1876. 

Aer juin 1876. M. l'abbé Jouvet (Ernest-Émile) est installé; 
en 1883 il est nommé à la cure du Tréport. 

21 janvier 1883. M. l'abbé Duclos (Ernest-François) est installé; 
meurt à Arques en novembre 1898. 

15 janvier 1899. M. Caumont (Louis) (nommé le 8 novembre 1818] 
est installé. 


NOTES D’UN DÉTENU 


DE LA 
Maison de réclusion des ci-devant Carmélites de Caen 


PENDANT LA TERREUR 


(Suite) 


Publiées par son arrière-petit-fils 


L. LE BOURGUIGNON DU PERRÉ 


Lettre écritle par les Citoyens détenus en la maison des cy devants 
Carmélites à la société populaire de Caën. 


Copie : Le 16 messidor (le # juillet 1794). 
Citoyens, 


Ayant apris que la société populaire avait arresté d'inviter tous 
les citoyens de souscrire pour la confection d'un vaisseau qu’elle 
avait dessein d'offrir à la Convention nationale avec invitation aux 
autres sociétés populaires du département de se joindre à elle afin 
que l’offrande soit digne des habitans de ce département; dès ce 
moment nous nous sommes proposés de nous réunir à nos con- 
citoyens et sur le champ une souscription a eu lieu aux acclama- 
tions des souscripteurs. 

En conséquence nous vous en faisons parvenir le tableau 
contenant leurs noms et la quotité de la somme pour laquelle 
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chacun entre dans cette souscription. Le total s'élève à 6,214 1. 
dont 1,611 1. vous seront remis demain et le surplus, montant à la 
somme de 4,600 1. est délégué par les citoyens scavoir : Le Petit 
de Montfleury 100 1.; Cordé dit d’Arclais 200 1.; St Martindou 
100 1.; St Vincent 3,000 1.; Aubert cy devant greffier au Consulat, 
à prendre sur les fermiers désignés au tableau, attendu que leurs 
biens ont été provisoirement séquestrés. Sur laquelle somme 
néanmoins le citoyen St Vincent s’oblige remettre 400 1. sous peu 
de jours. 

Nous vous adressons, Citoyen cette offrande avec d'autant plus 
de confiance que vous aurés moins égard à la quotité de la somme 
qu'a l’empressement et au zèle que nous partageons avec vous de 
nous rendre ulls (sic) à la patrie. 


Salut et fraternité. 
(Signé de tous ceux mentionnés au tableau.) 


TABLEAU DES CITOYENS DÉTENUS AUX CYD't CARMÉLITES QUI ONT 
CONTRIBUÉS POUR LA CONSTRUCTION D'UN VAISSEAU AUX TERMES DE LA 
LETTRE CY-DESSUS. 

Les Citoyens : 


Livres sols 
J. P. Laberge. . . . . . . . .. de Caën. . .. 10 
P. J. Levesque,. . . . . . . .. id. ,. ... 20 
Ths' Letulle . : : , . , : . . . de Villers, . . 10 
DL Hardyi rs 2% à & ass de Caën. . . . 15 
fr. La Couture . . . . . . . .. id. , ... 90 
Aot. N. Marie... . . . . . .. Id 4 à 30 
J. Ja Jardin... . . . . . .. de Douvres . . 20 
Na FirEL 556 res à à du de Longvilliers. 30 
Ant. Devic. . . ,.,.. . . .. de Caën. . . . 10 
Exupre Mériel. . . . . . . . .. de Douvres . . 15 
Chatoy le jeune. . . . . . . .. de Caën. . . . 100 
J. N. Ja L. Ob. Saillenfest. . . . de Beny. . . . 200 
J. Jat. Loisel. . . . . . . . .. de Caën. . . . 10 
Ch. Longuet. . . . . . . . .. Id. 4 « 50 
Alex. La Ruë. . . .. , .... id. .... ÿ 
Th. fr. le pelletier . . . . . .. id #54 2 12 
des Bordeaux père et fils. . . . 1 40 
Letélier de Vauville. . . . . .. id. . ... 100 
J. 1. fr. Sillas des hommais . . . id- , . . . 4100 
Gouville cavlier, , , , . . . .. du Mesnil-patry 10 


À reporter. . . .. 817 
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Report. . . .. 
Ch. Marie ferblantier. . . . . . de Caën, . .. 
Manoury lainé. . . . . . . .. id. 
G. Madeleine dit la hogue. . . . id, 
R. Lenjalley. . . . . . . . .. id. 
Le petit de Montfleury . . . .. id. 
(4) Delisle frères . . . . . . . . id. 
Cél. hip. le prevost cavlier, , ,, id. 
J. Bt philippe Duvivier. . . .. id. 
Pre Costy le jeune . . . . . .. ” id. 
Ir Nasser mie bee id. 
PI Billeust. . . . . . . . . .. RCE 
J Bte Le Clerc . ........ de Cambremer. 
Ch. René Gervais Cré de St Pierre. de Caeu. . . . 
Ant. Gervais Cr de Tilly . . .. id. 
Alex. J. Morant. . . . . . . .. id. 
M: "Vielles ss us sé bus id. 
Const Gaumont. ... . . . .. id. 
N. Mie le terrier. . . . . . . . . id. 
félix j. St Germain. . . . . .. id. 
Dan! desmares orfre, , , . . .. id. 
L. Vict Robillard cavie®. . . .. id. 
P: André Gaultier. . . . . . .. id. 
Cordé d’Arclais séquestré . . . . de Vire 
L. j. ch. Rafosse . . . . . . .. de Caen. . . . 
fr. N. Gaultier de St Lambert . . de Touffreville. 
L. ch. augt* Fergaud . . . . .. de Caen. 
(2) J. fr. Bourguignon séquestré . id. 
jar Beaussieu aumoïer de beaulieu. 
3. fr. Hermerel. , . . . . . .. St André de fon- 
tenay 
P! Dudouët Duval. . . . . . .. de Caën 
La boderie frères. . . . . . .. St Hono% Ja 
Chardonne. 

J. Bt Berné Dupont de Prébois. . Vire . . . . . 
R. Renouf. .......... de Caën. 
Georg. Paris. . . . . . . . .. id. 
Ja J. Bon. Alex. Lamache. . . . id. 
J. L. Canivet. . . . . . . . .. id. 
Ja j. fs. Richer. . . . . . . .. id hs 2 
M1 Geffroy vic. . . . . . . .. de Courseulles. 
M. ph. Quesnel, . . . . . . .. de Caën, . . . 

À reporter. . . . . 


2 10 


115 100 I. à prendre 
sur son fermier 
2 10 de trouseauville 
district du pont 
lévesque. 


ES wc: ce 


RO 
Bees [7-2 
AOC 


er & 


ban 
© 


10 


200 1. à prendre 
sur ses fermiers 


de la commune 


de Pierre, dis- 


10 


trict de Vire. 


(4) Michel-Lucien et Constantin-Gui le Bourguignon du Perré de Lisle. 
(2) Jacques-François le Bourguignon du Perré. 
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livres sols 
Report. . . .. 1690 30 
N, Bourses ss Sir Dax à de Caën, . .. 6 
M! Maurice ex curé de Verson . . d'Angranville . ÿ 
fr. hilre tilly de Blaru. . . . . . de Caën. . . . 100 
J. ch. harang., .... ... . . .. id, =: 5. 8 
J. fr. L. P. Duhamel . . . . . de Cêny. . . . 2 10 
J. Bte La Vigne, . . . . . . .. de Cambremer. ÿ 
Ant. Fortin . . . . . . . . .. de Caën. . .. 3 
J. Ja ch. Costard de Bursadd. , . d’Alençou. . . 50 
Ch. Lioult de St Martindon . . . Vire... . . .. 100 100 IL. à prendre 
sur son fermier 
de Chénedolé, 
district de Vire. 
Ch. Alexis St Vincent. . . . .. de Caen. . . . 3000 à prendre : 
sur Gamard 800 
sur Achard 


fr à brouay 800 
sur Sorel 1000 
Il donnera 400 
Ja ch. mi Aubert. . . . . . . .. de Caen. . . 1200 à prendre sur la 
liquidation de 
son office liqui- 


N. Christrhe des longchamps. . . de Caen. . . . 20 dée le 8 janr. 
Ch. N. le François. . . . . . . 20 1743 vieux stile. 
TOTAL: 5.5 2: 6209 40 (1) 


PIÈCES JUSTIFICATIVES 


PATRIE, LIBERTÉ, ÉGALITÉ OÙ LA MORT 


PASSE-PORT 
Pour LES EX-NOBLES ET LES ÉTRANGERS 


BUREAU DE SURVEILLANCE RÉVOLUTIONNAIRE 
DE LA COMMUNE DE CAEN 


Laissez passer Monique Bourguinion nâtif de la commune de 
Mathieu qui étoit domicilier de Caen Ruc et place au Gars p® ct 


(4) Nota. — Il est à remarquer que le total s'élève, non pas à 6214 livres, 
mais à 6209 liv. 40 s. 


= ms ee = 
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der! S' Gille commune de Caen District de Caen Département du 
Calvados âgé de 15 ans 6 mois, taille de quatre pieds six pouce 
cheveux et sourcils Blond veux gris front moyen nez gros bouche 
moyenne menton rond visage oral laquel nous a déclaré être 
ex noble et que pour obéir à la loi du 27 et 28 Germinal relative 
‘aux étrangers et aux ex-nobles, il déclare qu'il va fixer sa rési- 
dence dans la Commune de tournay District de Caen Département 
du Calrados. 

Ladite Monique Bourquinion est chargé par ladite loi de faire 
viser en arrivant, le présent, et de se présenter tous les jours à 
ladite commune de tournay. 

Délivré au Bureau de Surveillance révolutionnaire de la Com- 
mune de Caen le sept floréal l'an beux de la République une et 
indivisible. . 

Signe : CHEMIN (avec paraphe). 
BENARD FAURE (avec paraphe). 


— Au verso de ce passe-port sont les mentions suivantes : 


Vu par Nous Maire officiers m: de la Commune de tournay ce 
onze floréal seconde année de l’ère républicaine. 


Signé : Michel Huer,  C. Heunier of. 


Maire. 


F. MEsniz of.  "C. HEUDIER, 
Secrétaire. 


Permis à la Citoyenne Monique Bourguignon d’aller à la Com- 
mune de préaux chez les Cennes St Quan (1) et marets ses parente 
pour lespace de quinze jour (sic). En la maison commune de 
tournay ce quinze floréal 2e année républicainne. 


Signé : Michel Huer, C. Heupier of. 
Maire. 


F. MEsnie of. C. HEUDIER, 
Secrétaire. 


(1) Marie-Jacquelive-Augustine, sœur de Monique, avait épousé M. le Petit 
de Saint-Ouen, gentilhomme ordinaire de la Chambre du roi. — Le nom de 
Marets nous est inconnu. 
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LIBERTÉ, ÉGALITÉ. 


Au nom du peuple français. 


A Vire le 20 Vendémiaire 3% républicaine. 


Bollet représentant du peuple près l’armée des côtes de Cher- 
bourg et département environnant. 

Vu la pétition du Citoyen Bourguignon et de son Epouse détenus 
à Caen comme suspects, vu aussi le certificat de la section de la 
fermete, commune de Caen accordé au Petitionnatre duquel il 
résulte qu'ils n’ont point donné de preuves d’incivisme dans la 
Révolution et qu'il n'v a point de danger à les mettre en liberté 
vu encore l'atestation des offiers (sic) de Santé préposés à la visite 
des ‘Détenus dans la maison d’Arrêt de Caen, constatant que le 
Citoyen Bourguignon est attaqué d'infirmités graves et ne peut 
sans danger pour ses jours être laissé plus longtemps en arresta- 
tion, vu enfin l’atestation et renseignements donnés sur les péti- 
tionnaires par le Comité de surveillance de Caën des quels il 
résulte qu’ils sont chargés... (4) enfants et ont fait des dons 
pour les déffensseurs de la patrie arrête qu’ils seront sur le champ 
mis en liberté sous la surveillance de la municipalité du lieu où 
ils fixeront leur résidence et charge le Comité de surveillance de 
Caën de mettre en exécution le présent arrêté; arrête encore que 
les scelés seront levés sur leurs meubles effets et papiers, à charge 
d'inventaire par le Juge de paix du Canton. 

Signé : BoLLer. 

Certiffié conforme à l'original resté entre nos mains ce vingt 

deux Vendemiaire l’an 3e républicaine. 


Signé:  RiBourr CHEMIN, 
(avec paraphe). Président. 


LIBERTÉ, ÉGALITÉ. 


Je sousigné Consierge de la maison de détention ditte des Béné- 
dictinnes de la Commune de Caën et sertifie que la citovenne 
Bourguignon est entrée dans la su ditte Maison le dix huitte Bru- 


(4) Il manque des mots dans l'original, enlevés par une brülure. Nous 
croyons que ces mots doivent être : de plusieurs. 


a Ft les 


tn "Guen fe Se AR CREME mnt ue 
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maire de la deuxime année Republiquenne, et quelle en nest sortie 
daprest les ordres du Représentant du peuple Bollel (sic) à Moi 
transmise par le Comité Révolutionnair du district de Gaën le vingt 
deux vendemière 3" année de la republique une et indivisible. 

Le présent de Livré conforme au Registre pour lui servire 
asque de Raison à Caën ce vingt quatre vendemière 3° année de 
la république une et indivisible. 

Signé : J. Mure. 


Nous offisies municipaux de la Commune de Caen sertifion 
que la signiatur si dessus est celle du citoyen Mutel Consierge de 
la Maison de détention ditte des Bénédictines de la ditte Comune à 
la Maison commune le viengt-quatre vendemière 3° année de la 
république une et indivisible. 


Signé : 
DAIGREMONT, CELLIER, Louis Lamy, 
Maire. Of. must, Of. mu:! 


PATRIE, LIBERTÉ, ÉGALITÉ. 


Nous Maire et officiers municipaux de la Commune de tournai, 
canton du locheur, attestons que la citoyenne Monique Bourgui- 
gnon réside dans cette commune depuis le dix floréal dernier et 
quelle sy est conduite d’une manière irréprochable et a donné des 
preuves de son civisme : en foi de quoi nous avons signé le 
présent en sa Maison commune ce vingt quatre vendemière lan 
trois de la republique françoise une et indivisible. 


Signée : PI. Heupier off. Michel Auer, 


Maire. 


C. HEuDIER off. Richard LAMiDey, 
Agt. nat. 


LIBERTÉ, ÉGALITÉ. 


Jay sousigné Consierge de la maison de détention des cidevant 
Carmélite de la comune de Caën, sertifie que le citoyen Bour- 
guinon a été détenu dent cette maison depuis le dix-huit Brumaire 
jusque au vingt deux vendemiaire troisième anée Républicaine. 
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Et luis ay délivré le présent pour luis valoir et servire ce que de 
raisons à Caën le vingt neuf vendemiaire troisième anée 
republicaine. : 
Signe : FLEURY. 

Nous officiers municipaux de la Commune de Caen certifions 
que la signature ci-dessus est celle du citoyen fleury concierge de 
la maison de détention de cette Commune, et que foi doit y être 
ajoutée. En la maison commune le 29 vendemiaire 3° année de la 
République françoise une et indivisible. 

Signé : CREVEL, DAIGREMONT, 
Of. mui!. Maire. 


P. Lécer DuvERBoIs, 
Of. must, 


UNITÉ FRATERNITE OULAMORD (sic) 
je sousignié consierge de la Maison de detantion des cidevant 
carmelite de la commeune (sic) de Caen certifis que le citoyen 
bourguinion a été an arcstation depuis le 18 brumaire et mis an 
liberté par ordre du citoven bollet représatant du peple le 
21 vendemiere 3 anée de la repubique une et indivisible et 
inperisbe et leuis ay delivier le présant pour leuis valoier et servir 
autant que de raison a Caen ce 14 frimaire lan 3 ange de la repu- 
blique une indivisible et imperisable. 
Signé : Picot. 
Nous officiers municipaux de la Commune de Caen certifions 
que la signature cy dessus est celle du citoyen Picot concierge de 
la Maison de détention des cy devant Carmelites. 
En la maison commune le 18 frimaire 3° année republicaine. 
Signé : CELLIER, DAIGREMONT, 
ON. Maire. 
DELAVEYNE off. m. 


Vu par nous administrateurs du D'e du district de Caen le 
18 frimaire l'an 3 de la République une et indivisible. 
Signé : 
::: Prrez le jeu. ::: Cozcer. ROUSSELIN. 


P. D. L 
(À suivre.) 


L'ABBAYE 


DE 


NOTRE DAME DU VŒU 


(PRÈS CHERBOURG) 


(Suite) 


SES ABBÉS 


Puis, quelques années après, c'est Richard de Bohon, évêque de 
Coutances, qui, « à la prière de la révérende dame l’impératrice 
« Mathilde, concède et confère par le présent rescrit, a ses chers 
« fils les chanoines de l’abbaye du Vœu, deux parties des dimes 
de tous fruits dans sa paroisse d’Équeurdreville et dans toute 
leur croûte du Hommet (totiusque crypte vestre de Hometo) (À) ». 


A 


(41) Gallia Christiana, XI, col. 876, A. — T. de Billy, Hist. ecclés. du diocèse 
de Coutances, 1, p. 23%; — Cartul. du Vœu, H, 2239; — Répertoire de M. de 
Gertille. 1, p. 109. — Cette donation est sûrement postérieure à 1162, puisque 
Heori qui en est témoin ne fut fait évèque de Bayeux qu’en cette année-là, 
suivant T. de Billy (f, p. 234), plus tard mème d’après M. L. Delisle (Chron. de 
R. de Thorigni, note 4, p. 344), citant Hermant, Hist. du dioc. de Bayeux, 
p- 177, qui ne fait mourir Philippe de Harcourt, prédécesseur de Henri, que 
« le 7° jour de fevrier 4163, suivant la Chronique des Antiquités de Caen. » 
Robert de Thorigni, à la page indiquée, recule cette élection jusqu'en 14165 : 
« Henricus decanus Salesberiensis eligitur ad-episcopatum Baïiocensem », et 
pourtant le Gallia Christiana (XI, col. 364) nous assure que, d’après le livre 
noir de Bayeux, fol. 1%, Hugues, archevèque de Rouen, et l'évêque d'Avranches 
écrivirent en 4164 à l’évêque Henri pour le féliciter. — En sorte que cette charte 
de Richard de Bohon fut donnée entre 1163 et 1167, puisqu'elle précéda la 
mort de Mathilde. 
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Cette dernière concession du vénérable prélat n’était sans doute 
que l'extension d’un droit que les susdits chanoines venaient 
d'obtenir de leurs frères en religion, l'abbé Guillaume (1) et le 
couvent de Saint-Lô, qui leur avaient « cédé leur part de dime 
« du Hommet où leur abbaye est assise en échange d’une acre de 
« terre vers la Bucaille, acre faisant partie de la terre qui fut à 
« Guillaume de Helium (2). » 

Vers ce temps-là nos religieux eux-mêmes acquirent de Richard 
de Pech et de sa femme Mathilde « toute la terre d'Arreville », à 
condition de payer aux vendeurs et à leurs héritiers cinq marcs 
d’argent de rente portable à Hoctone chaque année en Îa Nativité 
de Saint-Jean-Baptiste (3) ». Cette acquisition et une donation que 
fit presque aussitôt Gautier de Chelk (#) « de toute sa terre 
dépendant du même fief » furent l’origine de la baronnie de 
Sainte-féneviève, qui, par d’autres acquisitions ou donations, ne 
tarda pas à s'étendre sur presque toutes les paroisses du Val-de- 
Saire. 

L’impératrice Mathilde pouvait dès lors être rassurée sur l'avenir 
de sa fondation. Elle mourut à Rouen en septembre 1166, suivant 
T. de Billy (5), le vi des ides de septembre 1167, suivant Robert 
de Thorigni (6), dont le Gallia Christiana adopte la date, tandis 
que le Livre des antiquités de Saint-Victor reporte cette mort 
jusqu’au 10 septembre 1168 (7). Quoi qu’il en soit, la vénérable 
femme fut inhumée à l’abbaye du Bec devant le maitre autel, dans 
un mausolée orné de plaques d’argent (8) et le nécrologe de Notre 
Dame du Vœu fait à son propos la mention suivante : € le 1v des 


(4) Il s'agit sans doute ici de Guillaume +, mais en viogt ans il y eat trois 
abbés de ce nom à Saint-Lo. 

(2) Cartal. du Vœu, H, 2739. 

(3) Ibid., H, 1960 et 3429. 

(4) Ibidem, H, 3430. 

(5) Hist. eccl. du dioc. de Coutances, 1, p. 234. 

(6) [, p. 367. 

(7) Gap. xur, p. 137. 

(8) Et le Gallia Christiana nous raconte (XI, col. 224), qu’en 1418, les Anglais 
n’épargnérent pas sa sépulture, « ne indulgentes quidem Mathildis imperatricis 
mausoleo, argenteis laminis exornato, quæ ibidem ante majus altare tumalata 
fuerat anno 1167. v Les pillards ne semblent pourtant pas avoir ouvert le 
tombeau, du moins on y retrouva encore les restes de Mathilde, lorsqu'en 1846 
on déblayait les ruines de l'abbaye du Bec (voyez Revue de Rouen, année 1847, 
p. #1 et 604). 


Goes D nl grep ee mn. que cm mm oo oo mm mme que mo mom nat 


L'ABBAYE DE NOTRE DAME DU VOEU 317 


« ides de septembre mourut l’impératrice Mathilde, fondatrice de 
« cette église, on doit dire pour elle les mêmes prières que pour 
« un chanoine. » 

Toutefois cette mort de l’impératrice ne ralentit le zèle ni de 
son fils Henri Il, ni de ceux qui lui avaient été particulièrement 
attachés pendant sa vie; nous en avons des preuves palpables dans 
les nombreuses largesses faites à notre abbave, après la disparition 
de Mathilde, dont presque tous ces donateurs recommandent 
pteusement la mémoire. 

C'est d'abord Osbert ou Hubert de la Heuse, connétable de 
Cherbourg, justicier ou bailli du roi en Cotentin et parent des 
souverains anglo-normands, qui, « pour l'amour de Dieu, le salut 
« du roi Henri ct de l’impératrice de bonne mémoire, donne aux 
« chanoines de Notre Dame du Vœu, près Cherbourg, toute sa 
« terre de Carnanville (1), que Nicolas, fils de Hugues de Hoston, 
« lui avait vendue du consentement de Guillaume Folliot, seigneur 
« du vendeur (2). » 

Gervais d'Urville « donne avec ses dépendances la masure de 
Néel Le Marchant (riatoris) située en Flamanville, à condition que 
si quelques rentes en sont dues, elles soient payées à Richard de 
Vernon (3), qui ne tarda pas lui-même à les abandonner. 

Guillaume Le Moine et Thomas, son neveu (#), « le jour de la 


(1) Triage s'étendant à l'ouest de Barfleur vers Gathéville, jusqu'au ruisseau 
qui se jette dans l’anse de Crabec. Ce triage est occupé aujourd'hui par les 
villages de Quénanville (corruption de Carnanville), Néhou ou la Longue- 
Cheminée et Durécu. 

(2) Cartul. du Vœu, [F, 2767. — Les Folliot, famille alors importante en 
Angleterre aussi bien qu'en Normandie, étaient seigneurs de Montfarville ou 
mieux Morfarville et dominaient, comme on le voit, sur plusieurs fiefs environ- 
pants. — L'un des membres de cette maison, Gilbert, abbé de Glocester 
depuis 1139, devint évêque de Héréford en 1148, puis de Londres (25 août 1163), 
et jona, dans les affaires de Thomas Becket un assez triste rôle, dont parlent 
la plupart des hi-toriens, mais que décrit longuement Darras (Hiat. de l'Église, 
XXVII, chap. 1v, v et vr). — Aprés la conquête de la Normandie par Philippe, 
Auguste, uue branche de cette famille demeura eu Augleterre et s'y maintint 
longtemps encore en une assez brillante situation. — Nous retrouverons souvent 
au cours de cette histoire les noms de ceux qui s'étaient ralliés au roi de 
France. 

(3) Arch. de la Manche, série H, Cartulaire du Vœu, liasse 2756. 

(4) Ce neveu était Thomas de Beaumont, car ce Guillaume le Moine, le mtine 
qui fonda, pour Montebourg, le prieuré béuédictin de Néville, appartenait à la 
famille de Beaumont, dont les fiefs étaient aussi nombreux qu'étendus; 


loue XII. VE —3 
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« sépulture d’Onfroi, frère dudit Guillaume, en présence d’Osbert 
« de la Heuse, confirment à l’abbaye du Vœu, ce que le dit Onfroi 
« lui avait donné, c’est-à-dire quatre acres de terre, trois bordiers 
« et tous les gables (tres bordarios et omnia Gablia) qu’il possédait 
« dans Cherbourg (1). » 

Puis c’est Jobourg, qui vient s'ajouter à toutes ces possessions. 
Du vivant même de Mathilde, une terre y avait été achetée de 
Guillaume de Carcagny (2), mais vers 1170, l’église fut avec tous 
ses revenus donnée aux chanoines du Vœu. Îl est assez difficile de 
dire sûrement par qui. Ce n’est pas que les documents fassent 
défaut sur la question; le cartulaire du Vœu, aux Archives de la 
Manche, en renferme même d'assez nombreux. Résumons-les et 
tàächons de mettre tout le monde d'accord. 

Jobours, comme presque tout le pays environnant, appartenait 
aux Rualem de la Hague (de Haga 3). Or, un membre de cette 
famille, Jean de la Hague, mourut laissant trois filles (#). La terre 
et seigneurie de Jobourg leur appartint; en se mariant, elles la 
portèrent chacune pour sa partie, la première « à ung surnommé 
« Carbonnel, la deuxième au seigneur de Mary, la troisième à un 
« surnommé Hamon (5) dit Bouchart ». La part de ce Jehan 
Hamon dit Bouchard emportait, parait-il, avec la scigneurie de 
Jobourg le droit de patronage et de présentation à l’église; ce droit 
vint par sa fille mariée à Robin Baillache nou à un nommé de la 
Meulle comme l’écrivit un copiste maladroit, mais plutôt à un 
nommé de la Heuse (Hosa et non Hola) ainsi que tendraient à le 


Guillaume était entre autres seigneur de Néville, Cosqueville, Fermanville, 
son frère Onfroy était seigneur de Gatteville, un autre de ses frères, Pierre de 
Beaumont, possédait l'important fief de Beaumont en Néville avec extensions 
sur plusieurs paroisses voisines et à Beaumont-Hague. Leurs descendants coo- 
servérent la plupart de ces biens pendant deux ou trois cents ans, puis presque 
tous passèrent par une alliauce aux d'Argouges. 

(4) Cartul, du Vœu, 2439. 

(2) lbidem, H, 1955. — On trouve dans le canton actuel de Tilly-sur-Seulles 
(Calvados) une commune du nom de Carcagny. 

(3) Souvenons-nous que Âlaya a la mème signification que Huya. Ce qui 
permet d'admettre que cette famille était une branche de la grande maison de 
la Haye. Nous aurions une foule de preuves à apporter à l’appoi de cette 
opinion. (Voir seulement à ce sujet nos Études sur le prieuré d'Héaurille, p. 3.) 

(#) Archives de la Manche, série H, liasse 2868. 

(5) Probablement parent du Guillaume qui fonda le monastère de Kaint- 
Hclier. 
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prouver les possessions de cette famille dans ces quartiers et plus 
tard les prétentions d'un de ses membres, Pierre d'Ozouville, et 
plus tard encore celles des Dumoncel, acquéreurs du fief de Saint- 
Nazaire, en Gréville, chef-lieu de la part échue à la troisième fille 
de Jean de la Hague, comme les Maretz en Nacqueville le furent 
de la part échue à la première. 

On s’expliquerait dès lors facilement que dans la charte de 
confirmation donnée par l’archevèpue de Rouen, Rotrou, en 1170, 
Toustain de Billy (1) ait pu lire le nom de Richard de la Heuse ou 
de Heussey avec celui de Guillaume Carbonnel, comme donateurs 
de l'église de Jobourg à l’abbaye du Vœu. 

En analysant ce même document, M. Dubosc (2) remplace le 
nom de Richard de la Heuse par celui de Richard du Hommet. 
Cela vient sans doute de ce que le connéiable du roi d'Angleterre 
avait lui aussi donné, à propos de l’église de Jobourg, une charte, 
dans laquelle on devrait peut-être ne voir que le confirmatur 
habituellement demandé au suzerain des donateurs réels et pri- 
milifs, contirmatur qui souvent était octroyé sous forme d'un acte 
de simple donation. L'intervention de Richard du Hommet 
s’expliauerait d'autant mieux dans ces conditions. qu'ayant épousé 
Gilette de la Haye, héritière en sa partie d’une branche impor- 
tante de la maison de ce non. il devait de son chef avoir de 
nombreux et hauts intérêts dans la Hague (3). 

Après Jobourg ce fut Vasteville, pour lequel Henri IF lui-mème 
écrivait à Richard de Bohon, évèque de Coutances : « Je vous prie 
« instamment, pour l'amour de Dieu et l'âme de madame l'impé- 
« ratrice ma mère... de hâter l'affaire du prieur et de l'abbay2 
« du Vœu..….. en confirmant aux chanoines qui y servent Dieu, 
« l’église Sainte-Marie de Vasteville, qu'Eudes de Sottevast leur a 
« donnée en perpétuelle aumûüne..……. (4) ». Et bientot : € A la 
« prière du très illustre roi Henri, nous Richard... évèque de 
« Coutances .….. sur la présentation de notre vénérable diocésain 
« Eudes de Sottevast, sauf notre droit et nos coutumes, donnons 


(1) Hist. ecclésiast. du diocèse de Coulances, lp. 9 $6. 

(2) Inventaire sommaire des Archives de la Manche, H, 2862. 

(3) Voir à ce sujet nos Votes hist. sur le prieuré d'Héaurville, p. 31, 38 et 66. 
(4) Gallia christ., IX, col. 876 À, ct instrum. col. 245; T. de Billy, lp. 235 ; 


Répertoire de M. de Gerville, 1, p. 90; Arch. de la Manche, H, liasses 3841, 
3812, 3843. 
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« en perpétuelle aumôme, en la main du prieur Baudouin, à 
« l’abbaye Sainte-Marie du Vœu, près Cherbourg, l'église Sainte- 
« Marie de Vasteville avec toutes ses appartenances ». Presque 
aussitôt Rotrou, archevêque de Rouen (1), donna un rescrit (2 
confirmant cette donation avec celle de Jobourg. Et le nécrologe 
du Vœu en rappela le souvenir avec la mémoire du donateur : 
« septimo idus martii obiit Eudo de Sottewasto, qui nobis dedit 
« Ecclesiam de Vastavilla et multa alia bona. Le sept des ides de 
« mars mourut Eudes de Sottevast qui nous donna l'église de 
« Vasteville et beaucoup d’autres biens. » 

L'abbé Robert [ était sûrement mort quand le roi écrivit à 
l'évêque de Coutances la lettre ci-dessus citée, pour solliciter sa 
prompte et bienveillante intervention, puisque le prieur Baudouin 
est désigné et agit comme représentant de la communauté. fl en 
fut de même dans « l’accord fait entre le prieur de Sainte-Marie 
de Sausseuse (de Salceosa ou Salicose) et le prieur de Cherbourg 
(Cesarisburgi), en présence de l’évêque de Coutances, au sujet du 
fief de Mabile d'Amfreville en Querqueville, fief vendu au prieur 
du Vœu par celui de Sausseuse, qui, pour une rente de dix sous, 
le tenait franc et libre par donation de Richard de Vauville (3i. 
Ce marché fut bientôt confirmé lui aussi par l’archevèque 
Rotrou. » C’est encore un prieur qui, sur l’ordre de Henri IE, est 
mis en possession de Ja terre et de la maison situées à Cherbourg, 
que Preisia avait données aux chanoines de Notre Dame du 
Vœu (#4). 

Mais à quelle époque mourut notre premier abbé? Nous l’avons 
déjà dit, suivant l’extrait du Livre des Antiquiles de Saint- Victor, 
que nous avons sous les yeux, le nécrologe de cette abbaye en 
rappelait chaque année le souvenir en ces termes : « vit cal. 
« februarii anniversarium Roberti abbatis de Cherobore nostri 
« canonici professi (5), le vu des calendes de février anniversaire 


(1) Rotrou, évêque d’Évreux, fut transféré au siége archiépiscopal de Rouea 
en 416% suivant T. de Billy (1, p. 23), mais les auteurs du Gallia chrit. 
(XI, col. 48), adoptant la date donnée par Robert de Thorigni (I, p. 356}, auteur 
contemporain et fort bien renseigné, placent ce changement en 1165. 

(2) Toustain de Billy, Hist. ecclés. du dioc. de Coutances, 1, 236, cite cet acte 
en entier. — Voir aussi Arch. de la Mancbe, H, 9862. 

(3) Arch. de la Manche, H, 3298. 

(4) lbid., H, 1968. 

(5) Cap. x1u, p. 136. 
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« de Robert, abbé de Cherbourg, profès de notre maison ». Et le 
nécrologe de Saint-Laurent de Léhon en faisait mémoire le 
10 mars (1). Quant à préciser l’année, impossible; cependant il ne 
dut pas survivre longtemps à l'impératrice. 
(A Suivre.) L. Couprey, 
Curé de Clitourps. 


(4) Gallia christiana, XE, col. 981. 


HUIT LETTRES INÉDITES 


DE M. ROUAULT, cuRÉ DE SaiNT-Pair-suvr-MER, 


A M. ADAM, cuRÉ DE SainT-THowas, À ÉVREUX. 


Laurent Rouault, auteur des huit lettres que nous publions 
auiourd'hui, naquit, en 1681, dans une paroisse dont le patron 
était saint Méloir, à une lieue de Saint-Malo, peut-être Saint- 
Méloir-des-Ondes (1). Devenu plus tard curé de Saint-Pair-sur-Mer, 
il publia plusieurs ouvrages dont voici la nomenclature : Abréy” 
de la vie de saint Gaud, evesque d'Erreux ; de saint Pair, eresque 
d’'Avranches, de saint Scubilon, abbé, de saint Senier, aussi eresque 
d'Arranches, et de saint Aroasle, prestre, lous anacorètes du désert 
de Scycy, etc, Paris, 173%, in-8. — Les quatre fins de l'homme 
avec des réflerions, etc., Paris, 173% et 1735, in-42. — Du Purga- 
toire, de la rigueur des tourmens, Paris, 173%. Avrauches, 1735, 
in-12. — Traité des Monitoires contenant leur origine et leurs effets, 
Paris, 1740, in-12. — Aürege de la vie des evesques de Coutances 
depuis saint Éreptiole, premier apôtre du Cotentin jusqu'à M5 Leo- 
nor Guyon (2) de Matignon qui gourerne aujourd'hui ce diocese, 
Coutances et Paris, 1742, in-12. — La vie des évesques de Coulanres. 
augmentée de celle de saint Léon, de saint Philippe, et de saint 
Gertais, etc. Coutances, 1748, in-12. — Erplcation des titres et 
sujets des psaumes suivant l'hébreu, le grec et la Vulgate, Paris. 
1751, in-12 (3). 


(1) Saint-Méloir-des-Ondes est sans doute à 41 kilomètres de Saint-Malo, mais 
Ja lieue de Bretagne n'était pas notre lieue moderne. 

(2) Gouyon de Matignon. (Abbé E. Gombert.) 

(3) Sa biographie a été faite par Ch. Bisson dans l’Almanach du diocese dr 
Coulances, année 1777. 
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Un curé d'Évreux, Thomas Adam, qui avait entrepris les vies 
des saints et savants normands, sous le titre de Neustria docta, 
écrivit à l’érudit curé de Saint-Pair pour en obtenir des renseigne- 
ments sur les saints et hommes célèbres de son diocèse. Telle fut 
l'origine de cette correspondance qui nous a été conservée par 
J’abbé Chemin, curé de Tourneville, ami du curé de Saint-Thomas 
et détenteur, probablement, de ses manuscritts. 

Rouault mourut à Saint-Pair. « Sa tombe religieusement 
respectée, nous écrit M. l'abbé E. Gombert, se trouve derrière le 
maitre-autel, auprès du pilier sud-ouest de la tour. Voici son 
épitaphe : 

Cy gist M° Laurent Rouault curé de S' Pair décédé le 20 7bre 1750 
dgé de 70 ans qui a ici fonde l'école des filles. 


ÉTAT DE LA PAROISSE DE SAINT-PAIR, DIOCÈSE DE Courances (1) 


On croit avec beaucoup de probabilité que le lieu, ou est à 
présent l'Église de S! Pair, étoit le cimetière des Anacorcttes de 
Scicv, desertum Setiacum. Le grand nombre des Saints qui y 
furent inhumés porta les fidèles à élever un oratoire sur leurs 
tombeaux, et qui fait encore aujourd’hui le chœur de cette église, 
long de 70 et large de 35. Il est voûté avec des arcades qui sou- 
tiennent la voûte, à lappui desquelles on voit des chiffres 
gothiques parsemés, sans qu’on puisse scavoir leur datte. [y a un 
mausolée au milieu du chœur, élevé de quattre pieds, long de six, 
large de trois et demi, sur lequel sont couchées deux figures de 
grandeur d'homme (2) avec chacune une crosse, mitre et cha- 
subles antiques et à plis, le tout de tuffeau. On lit au pied de la 
première S' Pair, et de la seconde St Scubilion en lettres gothiques. 
Ce mausolée, à la tête duquel il y a un autel ou on dit tous les 
jours la messe, détigure beaucoup le chœur, mais on le laisse 


(1) Cet état fut envoyé par Rouault, dans sa lettre du 8 inillet 1744, et l’abhé 
Chemin le place avant les lettres. Nous donnons le manuscrit tel qu'il est, 
sans y rien changer, avec son orthographe et son style. Si un mot est oublié 
dans la copie nous le mettrons entre parenthèses. 

(2) Elles existent encore : elles ont 1°50 et 1°1:8 de longueur. (Abbé 
E. Gombert.) 
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pour conserver la mémoire des Saints dont les corps v ont été 
inhumés, et où leurs précieuses reliques reposent encore dans des 
tombeaux de pierre, semblables à celui de St Gaud qui fut inhumé, 
vis à vis, auprès de la muraille, du côté de l'Évangile. 

Le tombeau de ce dernier est en forme d’une grande auge de 
pierre qui est composée d'une espèce de ciment (1) semblable à 
celui qui nous reste des Romains. On a formé au dessus, aussi 
dans la muraille (2), une arcade ou voüte, profonde seulement 
d'un pied et demi, large de neuf, haute de vingt. Là est un reli- 
quaire en forme d’arche, de bois doré, long de deux pieds, large 
d'un et haut de deux. Il se termine en forme de toit. En ce reli- 
quaire sont enfermés plus de 60 ossemens du Saint, avec l'original 
du procès verbal de sa translation (3). 

Au dessus il v a une urne fermée seulement d’un morceau de 
verre au travers duquel on voye le gros os de la cuisse encore 
vermeil et cacheté. Cette arcade étoit ouverte et l’église aussi 
“pendant tout le jour, par conséquent le reliquaire et particulière- 
ment l'urne ou il n’v a qu’un verre exposé au premier venu : de 
sorte que c’est une espèce de miracle que le tout n’ait pas été volé. 
Aussi tôt que j'ai été curé, j'ai fait fermer l’arcade d'une grille de 
fer et la porte de l’église quand les messes sont dites; car il y vient 
tous les jours un grand nombre de prêtres étrangers. 

Devant le mausolée de S! Pair et Scubilion sont les tombeaux 
de S! Senier et Semniste (*) encore en terre et sous la stale du 
curé celui de S' Aroastre avec cette inscription sur le pavé « y cy 
git Saint Aroaste ». On marche indifféremment sur les tombeaux 
de ces deux saints comme sur ceux du commun des tidels défunts. 


(4) Ce n'est pas du ciment mais du calcaire coquillier. (Abbé E. Gombert.) 

(?) Cette arcade a été remplacée par une chapelle assez vaste, construite par 
M. Deshogues, curé de Saint-Pair, en 1853, et dont l'autel fut consacré par 
Mer Hautin, évêque d'Évreux, en 1893. (Abbé E. Gombert.) 

(3) En 187%, on renferma ces reliques dans une statue du saint ponlife, 
scuiptée par un prètre de Saint-Sulpice. Saint Gaud est représenté, vètn des 
ornements pontificaux, étendu sur un lit de velours enrichi de franges d'or. La 
cérémonie de cette translation fut célébrée le 25 avril 1874, en prèsence de 
Mer Bravard, évêque de Coutances, et de Ms Grolleau, évèque d'Évreur. 
(Saint Gaud, Supplément au Pélerin, n° 764.) 

(4) Lors des fouilles exigées par les travaux de restauration de l'église, 
en 1875, le tomheau de saint Séuier fut transporté près du nouveau transept 
uord, celui de saint Semniste n’a pas pu être retrouvé. (Abbé E. Gombert.) 
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Au grand autel le pignon est revêtu d’une (1) contretable de 
bois doré, au milieu de laquelle il y a un tableau de l’Assomption 
de la Ste Vierge. Voilà ce qui regarde le chœur. On ignore le 
temps de son érection. Il est à demi fermé par les pilliers de la 
tour qui füt bâtie en 1131. 

Sous la tour qui est en forme de piramide de pierre de taille et 
environ de 100 pieds de haut, sont deux petites chapelles au midi. 
Il y a un petit escalier pour monter aux cloches; à l’opposite une 
porte à l'utilité des bénédictins qui avoient leur maison derrière 
l’église. On y voit encore une grande voûte abandonnée. Le reste 
ne subsiste plus. 

Il v a environ dix ans que faisant creuser au coin du cimetière 
près de la voûte, j'y trouvai une quarrée de porte de pierre de 
taille. Le seuil en étoit usé, et marque qu'il avoit servi long tems. 
Auprès de cette porte il y avoit un canal de plomb dont le bout 
d’en bas étoit enclavé dans une pierre octogone. Ce tuyau servoit 
apparemment à jetter les immondices de la cuisine dans une petite 
rivière qui passe auprès et qui fait moudre un moulin qui étoit 
celui des moines, qui demeuroient dans ce lieu qu’on appelle le 
prieuré de S! Thomas, sans que j'en sache la raison, car nous ne 
connaissons ce saint plus que les autres apôütres. 

La nef de l’église est assez belle et assez longue, pavée fort 
proprement. Il ÿ a deux autels contre les pilliers de la tour avec 
des contretables et des statues, l’une de la Ste Vierge et l’autre de 
St Jean-Baptiste (2). 

L'église est située sur le penchant d’une coline qui s’allonge en 
forme de pointe dans la mer qui, dans les grandes marées, passe 
beaucoup plus loin que le cimetière par des vallons. De là on voit 
en perspective la ville et le port de Granville a trois quarts de 
lieues au nord ouest, les rochers de Chausay, le cap Frenel (3), au 
diocèse de St Brieul, la côte de Bretagne, la ville de Dol à dix 
lieues et on découvre au travers de la mer des terres des Diocèses 
de S! Brieul, de St Malo, de Dol et d’Avranches. Le mont S' Michel 
est à cinq lieues au midi, mais une grosse montagne appellée la 
butte d’or, où Pasquier dit, dans ses recherches, qu’il y a des mines 


(1) Elle a disparu pour faire place à la chapelle de la Sainte-Face. (Abbé 
E. Gombert.) 

(2) Tout ceci a disparu en 1881. (Abbé E. Gombert.) 

(3) Fréhel. (Abbé E. Gombert.) 
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de ce métail, nous en dérobe la vue. Le presbitère a presque la 
mème perspective. On voit des fenêtres Granville en plein et tous 
les vaisseaux qui entrent et qui sortent du port. 

Outre les antiquités profanes que j'ai touchées en la vie de 
St Gaud, Dumoulin histoire de Normandie dit qu'un tiraneau, 
appellé Richard de la Forêt, ayant fait bâtir un château à St Pair 
ravageoit les pays d’alentour, de sorte que les habitans ennuyés 
de ses véxations épièrent le moment qu’il étoit sorti pour la chasse 
et lui dressèrent une ambuscade sur le chemin par où il devoit 
revenir, ensuite mirent le feu à des maisons qu'il avoit hors le 
château, et le tuèrent lorsqu'il revenoit avec précipitation et en 
désordre, jettèrent son corps devant la porte du chäteau avec 
menace d'y mettre le feu. Ceux qui y éloient enfermés en sortirent 
épouvantés et la populace y étant entrée, il fut détruit. On 
remarque encore la place sur une hauteur proche le cimetière. Ce 
fait arriva en 1137 (1). 

La paroisse de St Pair donne le nom au Doyenné de St Pair. 
consistant en 28 paroisses. Son étendue est d’une lieue et demie 
de diamètre, mais peu peuplée, son terroir quant à la plupart ne 
consistant qu’en mielles (2), grèves et landes. Le patronage et 
seigneurie sont du Mont St Michel. La cure vaut tout au plus 
1500 1. IT y a sept cens communions. Le plus ancien curé dont on 
ait connoissance depuis que cette Eglise est érigée en paroisse 
s'appelloit Gautier qui vivoit au commencement du douzième 
siècle. Ce n’est pas qu’il y en eut auparavant, car il y a eu une 
succursale très ancienne à l'extrémité de la paroisse ou on voit 
encore des fonts baptismaux abandonnés; car on n’v baptise 
point (3). Ce qui cependant indique que cette Eglise étoit parois- 
siale pendant que les Bénédictins occupoient aussi celle de St Pair, 


(1) D’après certains auteurs très judicieux, ce fait aurait eu lieu à Saiat-Pois 
doyenné voisin de Mortain, et non à Saint-Pair. Saint-Pois était autrefois 
désigné sous le nom de Saint-Pair-le-Sylvain : on ne voit pas de trace de 
château-fort au bourg de Saint-Pair-sur-Mer. (Abbé E. Gombert.) 

(2) Mielles. — Mielles est un mot vieilli qui désigne un terrain iacalte sur le 
bord de la mer; on y trouve souvent beaucoup de plantes mellifères. (Abbe 
E. Gombert.) 

(3) C'est peut-être la chapelle qui servit plus tard à desservir le pays, de la 
région sud-est à Saint-Pair, occupé maintenant par la paroisse de Kairon (ou 
Quéron). Elle existe encore; ayant été agrandie, elle est devenue église 
paroissiale. (Abbé E. Gombert.) 
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aussi à l'extrémité du côté du nord et touchant à la paroisse de 
Granville. 

Outre la cellule de St Gaud, il y a une chapelle de Sainte 
(Anne) au milieu de la mielle. On croit que c'étoit l'oratoire des 
anacorettes du désert auxquels St Pair donna le nom de desertum 
Setiacum. Sur le rapport que Cassien fait de celui de Sctis (1) notre 
Saint désirant imiter la vie dont il avoit lu le détail dans les con- 
fessions de Cassien voulut honorer jusqu’au nom de leur demeure, 
et on a par corruption appellé notre désert du nom de Scicy. Car 
les anciens manuscrits écrivent Setiacum. Ce désert s'étendoit 
jusqu’à plus de deux lieues par de là St Malo. Il y en a encore une 
_partie à la côte de Bretagne vis à vis S' Pair qui, quoique vaste 
bruyère sans aucun arbre qui paroisse, fournit cependant un 
excellent bois à chevron et à latte pour les maisons ds campagne. 
Ces arbres sont ensevelis de long en terre, on les découvre encore 
avec leurs feuilles et verds. La plupart sont des chênes de toute 
grosseur, noirs comme l’ébène et aussi durs, gatifs et se fendant 
comme la baleine. Ce bois s'appelle Coiron {2). Il y a peut être 
plus de 800 ans qu’on en tire, et on en trouve toujours en si 
grande abondance que plusieurs paroisses en ont suffisamment. 

Au milieu de la bruyère il y a un grand lac qu’on appelle la 
mare St Coulman par corruption de St Columban qui habitoit ce 
désert, du tems de S' Pair, et qui étoit sous sa direction et ensuite 
sous celle de St Scubilion qui se retiroit souvent avec les anaco- 
rettes de cette partie du désert. [1 y étoit lorsque St Pair vint 
d’Avranches et mourut à Scicy. 

Du milieu de ce lac sort de tems en tems des voix ou sons 
semblables aux mugissemens du taureau : on débite bien des 
fables à ce sujet. Mais les plus sensés pensent que ce sont des 
oiseaux aquatiques appellés cormorans, qui mettant le bec dans 
l'eau crient de toutes leurs forces pour mettre lc poisson, qui y 
abonde, en mouvement et le prendre, ou à hiatus (?) et que le 
mouvement convulsif de l'eau qui s’y précipite avec violence, 
cause ce bruit, comme nous l’entendons lorsque la mer entre 
dans le creux des rochers. 


(1) Quelques auteurs écrivent aussi Scété. (Abbé E. Gombert.) 

(2) Actuellement (1903) on trouve encore des souches d'arbres en grande 
quantité sar la côte de Saint-Pair lorsque la mer creuse des ravins sur la plage 
dans les tempêtes. (Abbé E. Gombert.) 
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Ce S! Columbon n'est pas celui que tout le monde connoit, à 
moins qu’il n’eut passé quelque tems, comme il se pourroit bien 
faire, avec les moines de Scicy. On l'appelle en Bretagne 
St Coulomb. Il est patron d'une paroisse voisine de la grande 
bruyère dont je viens de parler (4). 

Tout ce que je dis de la mare, de son bois, et des voix qu’on; 
entend est à la connoissance de tous les habitans du lieu, et de la 
mienne. J'en parle fort au long dans une dissertation que j'ai faite 
sur le désert de Scicy, et que je conserve pour l’insérer dans la 
vie de St Gaud, soit par moi ou d’autres. 


(A suitre.) Abbé C. Guéry. 


Aamonier du Lycée d'Évreux. 


(4) Non loin de Saint-Méloir (Ille-et-Vilaine). (Abbé E. Gombert.) 
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DE 


L'ABBAYE DU VALASSE 


(Suite) 


Quand le monastère fut bien établi, suffisamment fondé. en 


forêts et en terres, canoniquement érigé par A drien IV, le roi 
d'Angleterre le mit sous la sauvegarde de son autorité royale, par 
une charte datée de Cherbourg, avec l'évêque d'Ely et l’évèque 
d'Avranches pour témoins : 


« Henri, par la grâce de Dieu, roi d'Angleterre, à l'archevêque 
de Rouen, aux évêques, aux abbés, archidiacres, doyens, 
comtes, etc., salut. Sachez que l’abbaye de Sainte-Marie-du-Vœu 
et les religieux qui y servent Dieu, leurs terres, leurs tenures, 
leurs hommes, leurs biens, leurs possessions sont placés sous 
ma main, ma sauvegarde et ma protection. Je veux que vous 
gardiez et protégiez comme mon propre bien, l’abbave, ses 
moines, ses terres, ses tenures, ses hommes, ses biens, ses 
possessions. Que nul ne se permette de les molester en quoi que 
ce soit, ou de Îles appeler à d'autre plaid que le mien. Témoins : 
G., évèque d'Ely; Richard, évèque d’Avranches!; à Cherbourg. » 
Par une autre charte délivrée à Oissel, il déclare aux baillis 


royaux et autres justiciers de sa couronne que les religieux du 


4. Arch. dép. Val., charte originale entre 115% et 1188, dates du couronne- 


ment de Henri Il et de la mort de Richard, évêque d'Avranches, sur l'original. 
Le bïitonnet de coudrier est encore attaché à la charte. 
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Valasse ne pourront être appelés à comparaitre en justice que par 
devant son propre tribunal. 

Le chancelier Thomas, plus tard archevèque de Cantorbérs, 
puis martyr et enfin patron de l’église de Gruchet, y figure comme 
témoin !. 

Quand un père établit son fils, il ne se contente pas de lui 
donner le nécessaire. Aux movens de faire honneur à sa situation 
dans la société. il joint la possibilité d’environner sa nouvelle vie 
de douceurs et d’agréments. 

Les fondateurs avaient quelque chose de cette bienveillance 
paternelle pour leurs abbayes. Au nécessaire, ils ajoutaient les 
moyens d'adoucir les rigueurs de la vie monastique : c'est pour ce 
motif que le comte Waleran ajoutait à sa grande donation de la 
Haie de Lintot le don de cinq mille harengs à prélever, pendant la 
Quadragésime, sur son domaine de Pont-Audemer 2. Son fils 
Robert de Meulan contirma cette donation en ajoutant un autre 
millier de harengs #. L'abbaye pouvait ainsi disposer d’un millier 
de poissons par chaque semaine de Carëme. Pour en assurer la 
livraison, le sénéchal du chevalier, au Pont-Audemer, était 
passible d’une amende de 100 sols en cas d'inexécution, ou même 
de retard. 

Le comte Waleran avait donné des vignes à Meulan ‘. Son fils 
Robert ajouta une certaine étendue de terre pour bâtir une 
demeure et procurer aux religieux un pied-à-terre dans leurs 
séjours à Meulan, nécessités par la surveillance de leurs vignes. 

Le même Robert de Meulan, en déposant une nouvelle charte 
sur l'autel de l'abbaye, ajoutait aux six mille harengs de Pont- 
Audemer, un millier d'anguilles à percevoir à Brionne *. 

Aux terres données par les fondateurs les religieux ajoutèrent 
plus tard le fief du Turbet. Ce fief, assis es paroisses de Gruchet et 
Bollebec, S'-Jean-de-la-Neurille et es parties d'environ, avait appar- 
tenu à M'e Nicolle d'Esmalleville, curé de Bolbec $. Devenu la 


1. Arch. dép. Valasse, original, sans date. 

2. Chron. Val., 418. 

3. Arch. dép. Val., original. 

&. Chron. Val., 117. 

5. Arch. dép. Val., Cartul., I, 123 ve. 

6. 11 l'avait acheté cn 1362 de Guillaume Bellet, escuier. Cartul. du 
Palasse, Il. 
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propriété de Mre Nicolle d'Esmalleville, curé d’Auzebosc et frère 
du précédent, celui-ci la vendit à son frère Jean d’Esmalleville , 
escuyer, sieur de Calletot et de Mesnil-Varin, et enfin, ce dernier 
la donna au Valasse pour estre accueilly et participant es prières, 
oraisons el bienfaicts qui seront faits en l’éghise de l'abbaye. En 
retour, du fonds de charité du monastère, Jean d’Esmalleville 
reçut 40 escus d’or. Dans la charte, le chevalier fait remarquer, ce 
qui était rare alors, qu'elle est confirmée par lapposition de son 
sceau et signée de son signe manuel : « Je scelle ces présentes leltres 
de mon scel d'armes et signe de mon signe manuel*. 1%%44. Signé : 
d'Esmalleville. 

Dans les archives du Valasse, les membres de la maison 
d'Emalleville paraissent fréquemment, soit comme donateurs, soit 
comme témoins, soit même comme religieux. 

La même remarque peut s'appliquer aux familles de Beuzeville, 
de Mirville, de Calctot, de Ratfetot, d’Abetot, d'Angerville, de 
Tot, de Mortemer, de la Barre, du Becquet, de Fontaine et de 
Beuzemouchel (Bernière). 

En 1305 un nouveau tief vint sadjoindre aux précédents. 
Mre Adam de Susv, chanoine de Notre-Dame de Paris, vendit au 
Valasse pour 4,500 livres le noble fief de Saint-Vincent-d'Auber- 
mare, sis aux vicomtés de Montivilliers et de Maulévrier, es 
paroisses de Saint-Vincent-d'Aubermare jouxte Saint-Romain-de- 
Collebosc, Saint-Vigor, Groixmare et Buitot, en terres, hommes, 
rentes ét autres appartenances, sans redevance de fief 3. Cette 
transaction fut confirmée par Philippe-le-Bel (1305). 

De ce fief noble dépendait l’église de Saint-Vincent-d’Auber- 
mare. En 1328, Jean de Fronchières s’opposa à l'exercice du droit 
de patronage. Avant de prononcer en faveur de l’abbaye ou de 
l’opposant, le lieutenant du bailli de Caux prit l'avis des chevaliers 
voisins, Thomas de Crasmenil, Jean de Courgourville père, Jean de 
Courgouville fils, Guillaume Lourvel, Olivier de Boudeville. Le 
résultat de son enquête fut favorable au Valasse, la sentence fut 
confirmée par Robert de Champmoiuet, bailli de Caux en 1328 *. 

Précédemment l'abbé du Valasse avait acheté de l’abbave de 


4. En 1391. 

2. Arch. dép., Cartlul. du Val., IT, 1444. 

3. Arch. dép., Cartulaire du Val., N, 2, re. 
&. Cartul. du Val. 
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Royalmont pour le prix de 1.400 livres tournois les droits que 
possédait cette abbaye dans la forêt de Maulévrier, 68 livres et 
10 sols de rente annuelle, à prendre sur 27% acres de terre et 
100 sols tournois sur un pré sis au Trait avec les hommages et 
reliefs dus et le droit de haute et basse justice. Cette vente fut 
ratifiée par le roi saint Louis en 1258 !. 

Telles furent les possessions du Valasse à son origire. Le nombre 
des fiefs s’accrut avec le temps, leur dénombrement présenté 
chaque année dans les xvi et xvne siècles par les procureurs de 
l'abbaye ne concordent pas toujours dans leurs détails: nous en 
présentons la liste sans prétendre la donner complète. 


Abbaye du Valasse 
Seigneurie par aumône. 


Vicomté de Gruchet, chef-lieu de la seigneurie 
haute, moyenne et basse justice. 


Domaine non {iefté 


L’enclos de l’abbaye . . . plein tief de haubert. ki acres. 
Saint-Marcel. . . . . . . manoir, 2 moulins . 13% acres. 
Val-des-Fontaines. 

Val-Pallieul. . . . . . . . . . . . . . . . . 23 acres. 
Beauvoir . . . . . . . . manoir . . .« . . . 270 acres. 
Le Viel-Bebec . . . . 32 acres. 
Le Petit-Bec. . . . . . . manoir . . . . . . 9536 acres. 
Fongueusemare . 

LB Parc: 5 = sas . ( manoir . ... . . + 1250 acres. 
Piscat. . . . . . . . . .) 

Vallenses-Meulan . . . . manoir. 

Felins-Meulan. . . . . . hostel. 

Hostel de Rouen. . . . . paroisse St-Eloi. 

Fescamp-le Valasse. . . . manoir. 


Haie de Lintot. . . . . . plein fief de haubert. 
Forêts de Lillebonne . . 
» Gruchet . . . .... . . . . . . . 19200 acres. 


) Fresmoutiers . 


1. Arch. dép., Velasse, original. 
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Forêts de Fongueusemare. . . . . . . . . . . 596 acres. 
, Maulevrier. 
Fief de la Barre-St-Eustache par moitié, 56 acres dont 20 en 
friche. 
Granges et dimes d’Auberville. 
, » des Campeaux. 


; » de Tragarville tierce-partie. 
, »s de Fresmoutiers. 
, » du Petit-Bec. 
, » du Prieur-Forges? 
, » de la Porte; en Bequet. 
» » de la Porte (Gereville, Maniquerville). 
Domaine fieffé 
Noblement. 
Mont Coquet Elbeuf, tenants Harcourt. 
Mont Scabellorum  » » » 
Mont Gonfrie » à , 
Mont Corbeii 3 » , 


Fief du Turbet. Fief de haubert, Gruchet, Bolbec, S'-Jean- 
de-la-Neuville. 

Saint-Vincent, Saint-Vigor, Abetot, 

Routot, (vicomté de Montiv.), 


Fief de la Heulle. . . . Croixmare, fief le Gal à Vauville- 
les-Baons et environs, vic. de 
Caudebec. 


Hommes, hommages et revenus 
13 1. 18 sols 9 den. tour., 18 cha- 
pons, 18 de Beccage, 8 poules 
p' Montivilliers; et p' Caudebec 
20 1. 18 s. 2 den., 16 chapons, 
16 de beccage, 1 geline, 18 bois- 
seaux d'avoine, 30 œufs, 160 de 
beccage, reliefs et ximes, 1 mou- 
lin à vent; présente à la cure de 
Saint-Vincent. 

Fief noble de Houquetot. it., tenants, les religieux de la 
franche boutcillerie de Cretot. 


Joue XII. VI — 4 
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haute justice, hommes, 12 livres 6 deniers de rente, 14 cha- 
hommages, pons, 14 deniers de beccage, 
50 œufs, 2 mines d'avoine, se 

reliefve le fief par 26 sols tourn. 

quand il v a abbé pourveu de 

nouveau en la dignité abbatiale. 


Domaine fieffé 
En roture. 


Bonne partie de Bolbec. 
Beauchène. 
Auberbosc. 
Auberville, patronage de la cure. 
Angerville-l’Aurricher, Vavassorerie Crespin, Widesse. 
Saint-Arnoult, seigneurie de Royaumont. 
Le Bequet. 
Baons-le-Conte. 
Audebertot, fief de Cadolent. 
Bolleville. 
Beusevillette. 
Beuscville. 
Bréauté. 
Caudebec. 
Croixmare. 
Claville. 
Cany. 
Couldrar. 
Dicppe. 
Escrainville. 
‘stru!at. 
Epourille. 
Espretot. 
Estainhus. 
Saint-Eustache, manoir de la Barre. 
Fontaine-la-Mallet. 
Les Forges. 
Gruchet. 
Grainville. 
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Godarville. 

Gireville. 

Gournay. 

Gonfreville. 

Gueneville. 

Gomerville. 

Gravenchon. 
Graimbouville. 
Houquetot. 

Harefleu, Pescherie. ’ 
Yembleron. 

Ymorille. 

Jumiéges. 
Saint-Jean-de-la-Neuville. 
Lislebonne. 

Lintot. 

Lanquetot, hamel de Commare. 
Loyselière. 

La Garenne, près Meulan. 
Maulevrier. 

Montivilliers. 
Mennequierville. 
Saint-Märtin-aux-Buneaux. 
Le Mesnil. 

Normanville. 
Saint-Nicolas-de-la-Haic. 
Ouainville. 

Pretot. 

La Poterie. 

Petiville. 

Pont-Audemer. 
Radicastel. 

Raffetot. 
Hamel-des-Forges. 
Grainville-Lalouette. 
Goufreville-la-Caillot. 
Epourville. 

Saint-Romain. 
Auberbosc. 


336 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


Laremuée. 

Saint-Saulveur-la-Campagne. 

Taynemare. 

Trinité-du-Mont. 

Le Tilleul. 

Vinemerville. 

« Les rentes et revenus de ces mouyances se montent à la 
somme de 622 livres 9 deniers. 

« Plus un mouton cornu, 12 pots de vin et 24 pains sur les 
religieux de Jumiéges, évalués à 20 sols tournois de rente. » 


Aux possessions de l’abbaye sont attachés des droits, des 
immunités, des privilèges que nous allons exposer dans le 
quatrième chapitre. 


(A suivre.) | L'abbé F. Souuéic. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


VIE POPULAIRE DU BIFNHEUREUX Thoyas HÉLYE, in-16 de 108 pages, 
prix : O fr. 15. Librairie Saint-Joseph, #, rue François-la-Vieille, 
Cherbourg. 


Notre collaborateur M. l'abbé Couppey, curé de Clitourps 
(Manche), vient de faire paraitre une Vie populaire du Bienheureur 
Thomas Hélye de Biville dont le nom est si connu dans cette partie 
extrême et sauvage du département de la Manche que l’on 
appelle la Hague. 

M. l'abbé Couppey nous offre du saint prêtre de Biville une vie 
complète, ne laissant rien ignorer de ce qui peut contribuer à la 
gloire du « Thaumaturge de la Normandie » ni des problèmes 
soulevés autour de lui. Il jette même souvent de nouvelles 
lumières sur certaines particularités de la vie du Bienheureux, 
notamment sur le temps auquel il prit la direction des écoles de 
Cherbourg et sur les évènements qui l’amenèrent à ce poste. 

Les hommes les plus compétents ont loué ce travail et Sa 
Grandeur Mr Guérard, évèque de Coutances, en l’honorant de sa 
haute approbation a daigné écrire : « Cette publication, nous en 
« avons la confiance, contribuera à développer le culte de notre 
« glorieux compatriote, elle inspirera aux fidèles un désir plus 
« ardent de visiter son tombeau. Les pèlerins ne sauraient trouver 
« une lecture plus instructive et plus édifiante. » 

En résumé, c’est, sous une forme modeste, un ouvrage très 
intéressant et très documenté. 


ACADÉMIE 


DES 


Sciences, Belles-Lettres et Arts de Rouen 


PRIX 


PROPOSÉS POUR LES ANNÉES 1903, 190% Er 1905 


1903 
PRIX GOSSIER 


L'Académie décernera un prix de 700 fr. à l’auteur du meilleur 
ouvrage sur le sujet suivant : 
La Fronde en Normandie. 


PRIX BOUCTOT (LETTRES) 


L'Académie décernera un prix de 500 fr. à l’auteur de la 
meilleure pièce de vers : œuvre lyrique, poème, épitre, conte ou 
fable. | 


PRIX BOUCTOT (BEaux-ARTs) (1) 


L'Académie décernera un prix de 500 fr. à une œuvre de pein- 
ture, sculpture, architecture ou gravure, dont l’auteur sera né ou 
domicilié en Normandie et qui aura figuré à l'Exposition rouen- 
naise organisée pour 14903 par la Société des Amis des Arts. 


(1) Ce prix, précédemment indiqué pour être décerné en 1904, a été propose 
par anticipation pour l'année 1903, suivant décision de l’Académie, en vue de 
l'Exposition des Beaux-Arts qui doit avoir lieu à Rouen au cours de cette année. 
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MÉDAILLE D'OR 


Une médaille d’or sera également attribuée par l’Académie à 
une œuvre ayant figuré à cette Exposition. 


4904 
PRIX DE LA REINTY 


L'Académie décernera un prix de 500 fr. à l’auteur du meilleur 
ouvrage, manuscrit ou imprimé, écrit en français, ou de la 
meilleure œuvre d’art, faisant connaitre, par un travail d’une 
certaine importance, soit l’histoire politique et sociale, soit le 
commerce, soit l’histoire naturelle des Antilles, présentement 
possédées par la France ou qui ont été jadis occupées par elle. 


1905 
PRIX BOUCTOT (sciences) 


L'Académie décernera un prix de 500 fr. à l’auteur du meilleur 

travail sur le sujet suivant : 
40 Étude sur l’état électrique d’un fil métallique rectiligne, mis 

en contact par un de ses points avec un circuit oscillatoire : 

20 Influence de l’inclinaison sur la verticale du fil secondaire ; 

3° Influence d’une mise à la terre d’un deuxième point du 
circuit. 

PRIX ANNUELS 


L'Académie décerne aussi, chaque année, dans sa séance 
publique, les prix suivants : 


PRIX DUMANOIR 


Un prix de 800 fr. à l’auteur d'une belle action accomplie à 
Rouen ou dans le département de la Scine-Inférieure. 


PRIX OCTAVE ROULLAND 


Deux prix, de 300 fr. chacun, aux « membres de familles nom- 
breuses qui ont fait preuve de dévouement envers leurs frères ou 
sœurs. » 

Les personnes qui connaitraient des actes de dévouement ou des 
belles actions, dignes de concourir pour les prix Dumanoir et 
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Octave Roulland | 
adressant au Secr n° 40, à Rouen, une wi. ! 


Circonstanciée des faits qui paraitraient dignes d’être récompen ! 
ete notice, appuvée de l’attestat; 
locales, doit ètre env vé 


serait rem porté. 


. Caxox VILLE-Dese 


BUISSONS, pour [a Classe des Lettres et des Arts. 


cn 
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FIN DE LA DOUZIÈME ANNÉE 


Le Gérant : L. ODIELVRF. 


Evreux. — Imprimerie de l'Eure, L. Onieuvur, # bis, rue du Meilet. 


CHEMINS DE FER DE L'OUEST 


Billets d'aller et retour 


Extension à toutes les gares et haltes du réseau 
de la délivrance de ces billets 


Les billets d’aller et retour qui étaient, jusqu’à ce jour, 
délivrés seulement entre les gares comprises dans des 
zones variant suivant l'importance des villes, sont main- 
tenant délivrés entre toutes les gares et haltes du réseau. 

La durée de validité de ces billets reste fixée ainsi 
qu'il suit : 


2 jours pour les parcours jusqu’à . . . 125 kilomètres. 
3 ) de 126 à. . 250 » 
CE | , de 251 à. . 400 » 
5 » de 401 à. . 500 » 
6 » » de 501 à. . 600 , 
T » __» au-dessus de 600 » 


non compris les dimanches et fêtes. 


Cette durée peut ètre, à deux reprises, prolongée de 
moitié, moyennant le paiement, pour chaque prolonga- 
tion, d'un supplément égal à 10 °/, du prix initial du 
billet. 


Abonnements sur tout le réseau 


La Compagnie des chemins de fer de l'Ouest fait 
délivrer, sur tout le réseau, des cartes d'abonnement 


nominatives et personnelles (en 1'°, 2 et 3° classe), 
pour 1 mois, 3 mois, 6 mois ou un an. 

Ces cartes donnent le droit à l’abonné de s'arrêter à 
toutes les stations comprises dans le parcours indiqué 
sur sa carte et de prendre tous les trains comportant des 
voitures de la classe pour laquelle l'abonnement a été 
souscrit. | > 

Les prix sont calculés d’après la distance kilométrique 
parcourue. 

Il est facultatif de régler le prix de l'abonnement de 
six mois ou d’un an, soit Immédiatement, soit par paie- 
ments échelonnés. 

Les abonnements d’un mois sont délivrés à une date 
quelconque, ceux de 3 mois, 6 mois et un an partent du 
{4 et du {5 de chaque mois. 


, 


COURS DES ACTIONS ET OBLIGATIONS 
DE LA COMPAGNIE DE L'OUEST 
à la Bourse de Paris, du 14 au 20 avril 1903 


Plus haot | Plus bas Moyenne | 
des courii 
cours cours moyens: | 


Actions de capital. . . . . 916 | » 1 886 | » | 899 Fe 
Obligations 3 °/, (1"e série) n 
(jouissance janvier) . . . . . 457 | 25 | #47 | » À 451 50 | 
Obligations 3 °/ (2 série) | | | 
(jouissance avril) . . . . . . 456 | » | 416 | » | 150 | » | 
Obligations 2 :% °/, (2e série) | 
(jouissance avril) . . . . . . 813 | » | 406 | » | 410 | » | 
l 


RD “> - 


CE 


Abonnements à paiements mensuels 


" La Compagnie des chemins de fer de l'Ouest vient de 
soumettre à l’homologation ministérielle une proposi- 
tion ayant pour objet l’abaissement de 0 fr. 50 à O fr. 25 
du versement supplémentaire .prévu, à chaque paie- 
ment, pour frais de confection de cartes d'abonnement : 
dont le montant est acquitté mensuellement. 


PAIEMENT D’INTÉRETS 
ET ESCOMPTE DE CE PAIEMENT 
Échéances des l‘" et 6 juillet 1903 


Le Conseil d'Administration a l'honneur de prévenir 
MM. les propriétaires des obligations de la Compagnie 
de la mise en paiement, à l'échéance des 1° et 6 juillet 
prochain (avec faculté d’escompte en juin sur justification 
d'identité), des coupons d'intérêt semestriel ci-après : 


MONTANT NET D'IMPOTS 
LE  — —— 
No | Titres Titres 
du coupon nominatifs|au porteur 


Echéance du 1° juillet 
Obligations 3 °/, (1"° série. Titres 
LOS sas aise 
Obligations % °/, délivrées en 
échange d’actions de l'ancienne 
Cie de Dieppe. . . . . . . . .. 
= Obligations de l’ancienne Cie du 
Havre (emprunt 1848). . . . .. 109  ‘ 28 80 | 27 #77 
Obligations de l’ancienne Ci de | 


96 | 7 20 | 6 737 


\ 96 | 9 60 | 9 087 


l'Ouest (emprunt 1853). , . . . . 100 | 2% » | 22 739 
Obligations de l’ancienne Ci* de | 
l'Ouest (emprunt 1854). . . . .. 102 | 2% » | 22 730 


Echéance du 6 juillet | 


Obligations de l’ancienne Ci° de 
, Rouen (emprunt 1845). . . . . . 116 
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Les paiements seront faits : 
1° À présentation, à la Caisse de la Compagnie, à 
Paris, gare Saint-Lazare (mouvement des titres), de dix 
heures ‘du matin à trois heures de l'après-midi, 1 
dimanches et fêtes exceptés ; 
2° Sous un délai de quinze jours, à dater du dépôt 
des coupons ou des titres nominatifs ne donnant pas 
lieu à d’autres opérations que-celles de la vérification : 
dans les gares du réseau de l'Ouest désignées pour 
ce service, | 
dans les gares. du réseau français de la Ci° P.-L.-M. 
et à ses bureaux des titres de Lyon, de Marseille et 
d'Alger, 
dans les gares du réseau d Orléans, 
dans les principales gares du réseau de l'Est; 
3° Sous uu délai de vingt jours, dans les principales 
gares du réseau du Midi {Bordeaux excepté); 
4° Sans frais ni commission, mais sous réserve de 
délais, à tous les guichets : 
de la Société Générale, 
: de la Société Générale Alsacienne de Banque, 
du Crédit Lyonnais, 
du Comptoir National d'Escompte de Paris, 
du Crédit Industriel et Commercial et chez tous ses 
correspondants de province;. 
... 9° À tous les guichets de la Banque de France, dans 
les délais et conditions d'usage. | \ 
Les dépôts de coupons et de titres nominatifs seront 
rOCUS : ; 
Quinze jours avant l'échéance. à Paris, au siège de la 
_ Compagnie, et dans les gares désignées des réseaux de 
l'Ouest, de P.-L.-M., d'Orléans et de l'Est: 
Vingt jours avant l'échéance, dans les gares désignées 
de Fa GC du Midi. 


RÉDACTION 


Les manuscrits et les demandes doivent être adressés : 


Pour la Seine-Inf. : A MM. l'abbé Toucarp, docteur ès-lettres, 
Petit Séminaire de Mont-aux-Malades, 
Rouen; 
Ch. DE BEAUREPAIRE, avocat, rue Beffroi, 
Rouen ; 
J. BARTHÉLEMY, place Cauchoise, Rouen. 
Pour le Calvados :.. MM. P. DE LONGUEMARE, avocat, 19, place 
Saint-Sauveur, Caen; 
E. TRAVERS, rue des Chanoines, Gäén: 
Pour l'Eure :........ MM. le Chanoine ODbIEUVRE, 4 bis, rue du 
Meilet, Evreux; 
GEOFFROY DE GRANDMAISON, château de Na- 
gel, par Conches; 
L. RÉGNIER, rue Chartraine, Evreux. 
Pour la Manche :.. MM. le Chanoïine LE CACHEUX, curé-doyen 
nn de Pontorson ; 
E. MILCENT, au Val-de-Brix, par Sottevast; 
P. DE GIBON, château de Grainville, par 
Granville. 
Pour l'Orne : .......… MM. l'abbé Frécour, aumônier du pensionnat 
Saint-Joseph, Flers; 
ANGOT DES ROTOURS, château des Rotours, 
par Putanges, (Orne). 
G. DE SÉGUIN, château de Crèvecœur. par 
Putanges, (Orne). 


Les manuscrits seront soumis par l'intermédiaire des personnes 
ci-dessus désignées au Comité de rédaction qui juge si l'article 
peut être inséré. — Néanmoins chaque auteur reste responsable 
des idées ou opinions émises dans ses articles. — Les manuscrits 
ue sont pas rendus. — Tout travail inséré dans la Revue peut faire 
l'objet d'un tirage à part; M. le Chanoine ODIEUVRE, directeur de 
l’'Imprimerie de l'Eure, avec lequel on aura à s'entendre, fera des 
conditions spéciales aux collaborateurs de la Revue. 

Les auteurs sont instamment priés de renvoyer les épreuves 
corrigées à l'imprimeur, dans les trois jours. 

Pour tout ce qui concerne la rédaction, s'adresser à M. P. de 
Longuemare, à Caen. 

Il sera rendu compte de tout ouvrage dont un exemplaire aura 
été envoyé soit à M. de Longuemare, place Saint-Sauveur, 19, 
Caen, soit à M. Travers, rue des Chanoines, Caen 

L'abonnement est exisible chaque année après l'apparition du 
premier numéro, les quittances seront recouvrées par la poste. 

Pour le paiement des abonnements, s'adresser au trésorier, 
M. Letellier-Alaboissette, rue du Parvis-Notre-Dame, Evreux 
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RÉDACTION 


Pour tout ce qui concerne la rédaction, s'adresser à 
M. P. de Longuemais, secrétaire de la rédaction, 19. 
place Saint-Sauveur, Caen. 


ABONNEMENTS, ANNONCES 


Tout ce qui concerne l’administration de la Revue, 
annonces, demandes d’abon. ments, etc., doit être 
adressé à M. l’ahbé Odieuvre, 4 bis, rue du Meilet, 
Evreux. AN 

Les abonnements sont en outre reçus dans chaque 
département chez les personnes saut: d'autre part 
pour recevoir les manuscrits. 

La Revue catholique de Normandie parsit tous les deux 
mois en livraisons d'environ 112 pages, grand in-8°. 


Le prix de labonnement est de 10 francs 
par an. 

Pour l'Etranger, de 12 francs par an. 

Prix de la livraison, 2 francs. 


Les livraisons sont en vente chez les principaux 
libraires des cinq départemente 


triste 


Évreux, Imprimerie de l'Eure. L. Odieuvre, 4 bis. rue du Meilet. 


Host, Google 


Stanford University Libraries 
Stanford, California 


Return this book on or before date due. 


